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Séante du 29 décembre 1854. 



PnÉSlDBNCI DB M. BOURASSB. 



Lft proct''s-vrrl'ol ii<' In préccdciilo ?(?nncc (^'^i In fl .idopt*'. 

Corresjjojida/uc. — Lellrc de M. le minisire de i inslruc ion 
publique qui exprime le regret de ne |)ouvoir accorder à la Société 
une allocniion pour 1864, mais qui lui en promet une sur le 
budget de 1855 : 

Lettre de M. Henri Goiiin père, que des raison!; de sanlé forcent 
de donnw sa démission et qui témoigne tous ses regrets d'être obligé 
do (irendro cvUv dclcrminaiion. 

La Sociélc \oit avec peine s'éloigner d'elle M. Goiiin}, un de ses 
fondatenn et son premier président, et désirant no iras voir se roro* 
pra les liens qui l'atiaebent à die, lut confère )c tiire de membre 
nonoraire, en roconnaissfince des services t|u'il lui a rendus. 

Objets et ouvrages offerts» — Annaics archéologiques , l. XIV, 
3% 4* et 5* livraisons; 

Annalrsdr. l'académie d'arehrologic de Belf/ique, t. XI, 3* liv. 

Histoire des reliques de saint JAomas d'Aguin, par M. Ë. 
Cartier. 

VAthena'um français. Uvnison de décembre. 

Par M. Landais.—^ Un sceau de 1928, en cire, représentant un 

évêaue de Toul. 

M. Goiiin ûlsmet sous les yeux de la Société un fragment d'une 
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lame de poignard cellique , en silex , trouvé dans la terre qu'il pos- 
aèdo dans l'Orne. 

M. Bourassé, au nom M. f>p;,Mllais, donne lecture d'un nou- 
veau chapitre des Etudes de législation et de Jurisprudence sur les 
formules de Sirmond. Ce cbapHre est relatif a l'élat des personnes , 
aux institutions littéraires , aux écoles épistopales et monasiiquea 
au viij* siècle. 

La Société romercic M* Legallaisct renvoie ce nouveau fragmont 
à la commission des annales. 

Par suite de trois scrutins successifs . <:otit unniniés : menilir<^ ti- 
tulaire do la Société. M. l'abLé Blaive. professeur :iu petit séminaire; 
membres eorresponaanis: Uli. l'abbé Fougerou, curé de Morand» 
et Félix Leruste , avocat à la cour impériale de Paris. 

La séance est levée. 



ÉTUDES 



Ll:;â iOKMULËâ DE SlUdlOiND, 

USITÉES UAAS L4 TOUaAIME AU Vllt* SIÈCLE. 




J^lol d$t permmm. — ItuHiuihiu Uttéraim. — iaok» éfUwpaUt 

ii wmctHquei. 

Dans ce rapide oxanuMi ijiic nous avons entrepris dos insti- 
tutions et (les iiHL'iirs de la Tourainc à une éjHique reculée , 
bien qu'il y ait certiiiiis points qjic nous ne pouvons (ju iiuli- 
qucr en passant, nous \ou<ii'ions essayer cependant dVtre 
aussi complet que le permettent les bornes nécessairement uo 
pen resserrées d^ime esquisse historique. C'est oe qùi nous 
oblige à rerenir un peu sur nos pour reprendre et achever 
le tableau de la vie sociale en disant quel était alors Tétat des 
personnes. D^à nous avons parlé, en quelques mots, des 
t$eUne$ et des affranchis; nous nous sommes arrêté un pen 
plus longuement sur ce qui est relatif au eUrgé, et nous avons 
donné quelques indications sur ce qu'on peut a|^er la no- 
blesse de ces temps de formatioo. Toutefois, nous avons quel- 
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que cboM à ajouter sur ces diliânentes classes de la sociélé; 
puis nous aurons à parler des hmmet libret potsçtuwn d^ol- 
teux, des colons ou propriétaires de terres tributaires, et enfin 
des serfs. Quelques lignes au si^et de ces diverses classes de 
personnes sont nécessaires , au point où nous sommes arrivé. 
L'histoire des administratrars de la province est à pen pK« 
finie ; il faut bien entamer celle des admini8tn>s. 

£n ce qui concerne la noblesse , personne niguorc qu'après 
la conquête de la Gaule i»ar les trihns franques , les guerriers 
qui avaient entoure la i>ersonno du roi lors de l'invasion sV- 
taioiit vus con)l)lés de faveurs, de richesses et de dii^nités de 
toute nature par le chef victorieux. Moilic par vanité, moitié 
par politique , on évoqua i>our eux les çrrands souvenirs de 
raristocralic romaine ; et tous ces barbares se part rriit avec 
orfïucil de titres ([iie la population désormais ^niimisc a leur 
puissance était dès lonirtcmps habituée à respecter. Puis le 
gou\erneineiit des |H'ovinces leur fut confié, ce qui fut pour 
eux une source de revenus li en nunie temps servit à les 
rehausser encore dans I esprit publie. De leur côté, les anciens 
nohles gallo*n»nains , juloux de conserver leur âninente po- 
sition sociale, s'étaient efforcés, d(*s le début, de se faire 
admettre dans Tintimité du prince; ils avaient sollicité la hr 
veur d'être admis à faire partie de l'administration nouvelle; 
et ainsi, de ces deux éléments combinés s*était formée réelle- 
ment une aristocratie nobiliaire , dont les membres , sous le 
nom de leudes ou fidèles (celui d'anfntstions étant spécialement 
réservé pour désigner ceux qui contiiniaient à vivre près de la 
personne du roi) , occupaient par leur fortune, par lenr in- 
fluence , par la considération dont ils étaient entourés, le plus 
haut rani; dans la société. 

Quand, par la suite, le [)ouvoir du elerc:é vint à s accroitrc, 
celle classe des nobles, subissant comme loutis les autres 
rascendant de ses vertus ( t sa domination morale, s'eiraea un 
peu devant lui: mais sou iidluenee demeura urande encore; 
et, vis à vis du reste des hommes libres, sa supériorité ue reçut 
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aucune atteinte. Chacun de ces hauts personnages suhritd'aU- 
leiiTS dans sa proYince Texemplc du'soaTerain, et s entoura 
oommc lui (run certain nombre d'hommes dévoués, qui, \m\r 
en obtenir aide et Kecours , Tinrent se grouper aupivs de lui, 
réclamant à Tenvi rhonneur de le servir. A la plupart de ces 
hommes , il distribuait quelques terras ; à quelques-uns il se 
bornait à laisser la jouissance des propriétés dont ils étaient 
venus lui faire lioinniafîo, et sur lesquelles il se réservait cer- 
tîiins droits : de la [lart de tous il exi^'cail le scnnent de fulé- 
lilé ; et ainsi connnençait à prendre naissance la hiérarchie 
fwHlale. A lYpoquc dont nous parlons, elle n'existait enc(>re 
qu'en gtrnie: clic cherchait, à travers des tAtonnenicnls iné- 
vitables, sa constitution détinitive. Nulle part, les relations de 
seigneur à vassal n'étaient encore ])icn définies ; mais partout 
déjà, et dans la Touraine notamment, on dès lors la l)eauté 
du climat, la fécondité des canii)a^nes , et le riant aspect de la 
contrée avaient attiré un certain nondjrc de personnes l iclies 
et puissantes , la prépondérance effective, la domination sei- 
gneuriale des leudes, vis-à-vis de la cla^isc des honuues libres, 
était incontestable et allait chaque jour en croissant. IKs lors 
aussi» certaines coutumes qui se sont conservées pendant bien 
des sièdes commençaient h s'observer dans les demeures de 
ces privil^és de hi fortune. C'est ainsi qu'un certain nombre 
d'entre eux avaient des oratoires où se célébrait l'office divin. 
11 parait même que cet usage s'était répandu au point de causer 
quelque scandale , car ou voit dans KAge suivant, d'après un 
capitulaire de Louis le Débonnaire , que les évèqnes se plai- 
guaieut de voir les églises des villes désertées par la classe 
él( n ée , et souvent même par les hommes libres , qui , répon- 
dant volontiers à l'invitation des nobles, allaient de pré- 
férence assister aux saints offices dans ces chapelles par- 
ticulières. Dans bien d'autn^s circonstances encore les nobles 
aimaient à s'isoler ainsi du reste delà jwpulation : la foule, 
qui juge toujours d'apivs les apptirences, s'habituait ainsi à les 
considérer comme habitant dans. une sphère supérieure; et 
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leur prépondénuioe «e manifestait an grand jour par l'eiereioe 
d*ane foule de petits prÎTUéges que le sage dédidgnerait sans 
doute , que ks hoonnes politiques , connaissant la nature hu- 

mainc, <mt toujours considérés comme très-importants, et que 
le» hommes d'alors, inspirés par le désir de s^élever au- 
dessus du vulgaire , recherchaient avec empressement. 

A côté, et même en réalité au-dessus de cette classe, il faut 
ran^'tT le clergé , dont nous avons dcjà si^'iialc l lu'ureuse in- 
fluence et la participatidii aux allaircs civiles. D'abord unique- 
ment composé de Gallo-Romains, seuls caimbles.dans le prin- 
cipe, de remplir les foiu lions du ministère apostolique, il 
s'était bientôt vu n noux lécn p-andc partie par l'introduction 
dans ses rangs d'uu certain nombre d'individus de la raceeim- 
quéraute ; et les nombreux services qu'il avait été appelé à 
rendre en ces tempe d'anarchie lui avaient assuré le respect et 
la reconnaissance des populations. 8a Ibrtnne, sans cesse 
accroe , ainsi que nous Tavons vu , par des donations de tout 
genre , lui permettait de prendre rang parmi la haute aristo- 
cratie. Seuls d'ailleurs , les membres du dcrgé étaient liés 
entre eux par des' lois fixes et par les liens d'une hiérarchie 
h^liùre , ce qui, en augmentant leurs moyens d'action , con- 
tribuait singulièrement, par là même, à faire grandir leur in- 
fluence. Nous ne Toulons pas répéter ici ce que nous avons dit 
précédemment; ce serait affaiblir, en les délayant, les argu- 
ments que nous avons exposés, et jeter à plaisir une teinte 
d'ennui sur des matières intéressantes. Mais il est un autre 
point de vue que nous ne pouvons pas nous dispenser d'exa- 
miner: trop de souvenirs glorieux pour notre contrt*e s'y 
rattachent et nous défeudent de l'oublier. Nous voulons parler 
de la part que prirent les ecclésiastiques , et notamment les 
moines, dans l'instruction de la jeunesse , qui, à cette éixKjue, 
n'avait pas d'autres ressources , à vrai dire , que les écoles du 
dergé. Mous voulons parler de ces travaux Àectoés dans les 
eooYenta, de ces patientes et laborieuse reeherchess accomplies 
dans le silenoe de la solitude par des hommes modestes et cou- 



Bciencieux , qui nous ont conservé les précieux monuments des 
littératures antic^ues, nous ont transmis intact le dépôt des 
lettres , et ont ainsi préparé par leurs labeurs, le réveil de 
l'esprit dans l'Europe moderne à Texpiration du mojen-àge. 

Toos les historiens ont signalé, d'un accord unanime, au 
moins dans ces derniers temps, Timmense influenoo eiercée 
sur la civilisation par ks monastères dans les premiers siècles 
de l'histoire. On sait que ce fat le grand évéqtie de Tours , 
rillnstre saint Hartin, qni apporta le premier dans notre patrie 
ks règles de la vie monastique. A Ligugé d'abord, pm's snr 
les rives de la Loire, à Ventrée de sa ville épiscopale, à Mar- 
moatier « il donna Vexemple de la vie solitaire et mortifiée , 
qoe pratiquèrent avec lui et sous sa direction de fervents dis- 
ciples. Cet exemple célèbre fut bientdt suivi; et ces maisons 
de prière , de recueillement et d'étude, se multiplièrent sur le 
sol de notre belle patrie. Leur seule présence était déjà un 
bienfait; et nul . |)arnii ceux (|ui souffraient n'apercevait les 
murs d'un monasli l o sans ressentir au fond de son cœur uu 
certain soulagement. C'est quen effet c'était, d'une part, un 
asile sûr qui se trouvait offert à tous les fioinmes (et ils étaient 
lioiubreux alors: que le spectacle de l'anarchie sociale dégoû- 
tait du monde , et qui sentaient, ix)ur faire rentrer la paix 
dans leur ànie agitée , le besoin d'une vie plus calme et plus 
silencieuse. C'était, de plus , un lieu de refuge pour les mém- 
hres des chuses inférieures que leur intelligence et leors ta- 
lents élevaient an -dessus de leur position infime, et qui 
trouvaient là Toccasion d'eiercer leurs ftcnltés d'une manière 
ntite à leurs frères. C'était CDfin,et c'est làle pmnt de vue qoi 
est resté le plus popolaire, une maison oik les pauvres étaient 
assurés de recevoir d'ahondantes aumAnes, et de trouver un 
soulagement à leurs peines. On yil même plus d'une fois, quand 
la guerre désolait la contrée, ks habitants des campagnes se 
réfugier dans les couvents, pour s'y mettre à l'abri contre la 
fureur des soldats ennemis. Dans ces vastes habitatious, entou- 
rées de hantes murailks» gardées par des vassaux dévoués qni 
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savaient au besoin tenir trio aux hommes d'armes, et fournies 
abondamment, dans ces cas citrèmes, de tout ce qui était 
nécessaire à la vie , des [lopiilations entières trouvaient un 
refuge; et l'orage, qui t^roudail dans la contrée, passa plus 
d une fois sur leurs tètes sans les atteindre, tandis qu'elles 
étaient ainsi pressées à l'ombre des autels. 

C'étaient là, certes, de grands, d'immenses services rendus 
à la société, et qu'il y aurait eu de l'injustice à méconnaître et 
• à passer sous silence. Mais le plus imiwrtant de tous au point 
de vue de la postérité, celui dont nous devons conserver au- 
jourd'liui le plus reeomiaîfiBaiit flonvenir, c'est celui qae nous 
avons indiqué tout à llienre : c'est la part si active et si intel- 
ligente que prirent les moines à Tédacation de la jeunesse. Les 
écoles civiles, qui jadis avaient brillé d'un si vif édat dans les 
Gaules, qui avaient vu les enfimts des ftmOles sénatoriales 
accourir de l'Italie même pour recueillir ks traditions de science 
et de bon goût qu'elles transmettaient à leurs disciples, ces 
écoles avaient été détruites au v* siècle par suite de l'invasion 
des barbares, et k société se trouvait menacée d'être replongée 
tout entière dans les ténèbres de l'ignorance et de l'erreur. 
Heureusement la rdigion vediait et ses ministres compivnaie&t 
qu'ils avaient mission d'éclairer le monde en même temps que 
de le consoler et de le bénir. Vn grand nombre d'évéques 
s'empressèrent d'ouvrir de nouvelles écoles, et les moines, de 
leur côté , convièrent les populations h jonir des bienfaits de 
l'enseignement. 

Sans doute , nous le savons , on s'occupait avant toute autre 
cliose , dans ces écoles , de former des prêtres ; et l'instruction 
que l'on y donnait se ressentait de cette préoccui>ation. Mais 
cela était surtout vrai des écoles épiscopaies , dirigées sous les 
yeux des prélats, quelquefois même dans leurs palais; cela 
était moins vrai des autres. Dans les monastères , l'enseigne- 
ment, distribué à tous les laïques sans aucuuc disluiclion, 
était plus large , et portait sur des matières qui n'étaient point 
absolument indispensables pour les besoins de l'iiglise. A l'é- 
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poquc (jui nou<< occupe, au vni' siècle, on y enseignait l'astro- 
uomic et les iiiatiu inaliques , d'uiic manière bien imparfaite, à 
coup sùr , mais aussi complètement qu'il était possible de le 
faire , eu égard à l'état des conuaissances scicuUiiques dans ces 
temps reculés. Cest à cette même épo<iue aussi, c'est. an 
vm* siècle, 011,1e sait , qae se rapporte le souTcnir d'tane mé- 
morable tentative faite par Charlemagne pourréleyery autant 
qu'il était en lui , tontes ces écoles, qui, malgré le lèle incoi^ 
testable des professeurs, ne produisaient pas, àson gré, d'as- 
sez importants résultats. ^ 

L'histoire nous apprend qu'en 787, à TinstîgAtiondn célèbre 
Alcuin, qu'il avait fait venir d'Angleterre, le bén» qoi avait 
entrepris de ci\iliser sa patrie et de faire avancer son siècle, 
donna l'oixlre à tous les évoques et abbés, sur les divers points 
du territoire, de fonder des écoles, promettant d'ailleurs de 
les protéger et de leur venir en aide , autant qu'il en serait 
besoin. Deux années a|)rès, ces écoles étaient ouvertes ; et l'on 
sait (lu'une des plus célèbres fut celle de Tours, où vint pro- 
fesser Alcuin lui-même. iSoinmè par Charlemagne abhé do 
St-Martiii , ( « savant infatiirahU a\ ait accepté la nii.ssiou de 
porter la rcloriac, réloriik tout a la fois morale et scientifi- 
que , dans le mouastcre placé sous l'invocation du grand 
apotre des Gaules. Il avait quitté l'académie qu'il piéridait 
dans le palais impérial , et était venu dans notre cité se mettre 
à l'œuvre avec z^. Son enseignement, au reste, no se borna 
pas aux moines qu'il avait sous sa direction, ni même anx 
eodésiastiques; et l'école de philosophie, de belles-lettres et 
de théologie qu'il fonda dans nos murs devint asses câèbie 
pour mériter d'être nommée par la suite la mère de lUniver- 
sité de Paris. Un document ])réeicux nous est resté , qui peut 
nous faire juger de l'étendue de l'enseignement que distribuait 
à ses ur)mbreux, disciples le docte et pieux abbé. Écrivant , en 
l'an 79G, au monarque son protecteur, il lui disait: « Moi, 
votre l laccus, selon votre exhortation et voti-e sage volonté, 
je m applique à servir aux uns , sons le toit de saint Martin, le 
VU a 
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mîd des saintes Écritures ; j'essaye d'enivrer les tintres du 
Tiens \in des anciennes études; je nourris ceux-ci de la science 
grammaticale ; je tente de faire briller aux yeux de ceux-là 
l'ordre magnifique des astres. » 

Il serait peut-être puéril , en parlant d'Alcuin , de s'arrôter 
à faire remarquer avec quel enthousiasme il parle des diverses 
branches de la science, et quelles expressions poétiques il 
appelle à sou secours iM)ur rendre compte de sou onsoigne- 
ment: cela n'a rien qui doive surprendre, ce n'est qu'un motif 
de plus de nous enoi^ueillir d'avoir possédé dans nos murs 
ort boimiie illttstre, et de sayoir qu'il y passa les hvàt der- 
nières années de sa vie. Hais , pour noos borner à Vexamtin 
-des matières do son enseignement, noos voyons quâle en était 
rétendne. Tdlà certes un asses briDant programme ; et, sor- 
toiA tmrsqne fon oonnatt U tiS» dn professent diaiigé de le 
remplir, il ftnt convenir qn^ y avait là, dn moins, de qooi 
fiijre naître dans Te^t des âèves lo goût de la sdettce, de 
quoiiifiVeillerlemrsftciittéslntdleetDelles, ^dt susciter en eux 
des idées d'un ot^ assea élevé, U .est vrai qœ tlmpartialité 
nous oblige de feàe connaître la fin dé la lettre. En terminant, 
le même bommc, qui , tout à l'heure , cherchait des formes si 
gradenses et si enthousiastes, s'écrie avec une sorte de dépit : 
• Je feis pea de progrès , j'avance peu , me battant tous les 
^ours avec la rusticité des Tourangeaux. ». Mais cette exclama- 
tion finale ne fait que constater un fait qui se reproduisait 
partout : à peu d'exceptions près , les populations montraient 
peu d'empressement à profiter des savantes leçons qui leUr 
étaient offertes : Alcuin et Charlemagne avaient dcvaucé leur 
époque , et leurs tentatives ne produisirent de résultats réels 
que parmi le cler^^é, dans les rangs duquel elles firent renaître 
l'amour du travail et le goût des hautes études. Charles -Mar- 
tel l'avait corrompu par suite de la distribution des bénéfices 
ecclésiastiques à ses leudes ; Charlemagne le releva , comme le 
prouvent suraboudanunent tous les grands noms d'évéques 
qui forent catooiéB d'au si vif éclat aous les successeuts de ce 
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prince. £n dehors du dorgé, malhearèiMemeiit, les plaintes 
d'Alcuin furent justifiées: nous tiendrons ses paroles pour 
vraies, en faisantobscrversculcmcnt qu'elles étaient alors appli- 
cables à toutes les provinces (le rcmpire. Il n'en reste pas moins 
vrai que les moines avaient dès lors, avec le clergé séculier, le 
goût de lu science, et qu'ils se montraient dignes de conserver, 
pour le transmettre intact aux siècles postérieurs , le précieux 
di'|> H des lettres. 

Ce serait peut-être ici le moment de rechercher quel était 
le langage qui se parlait à cette époque en Tourainc ; mais 
nous aurons ooeasioa de imnir sur ce sujet : pour ne pas 
trop perdre de m Tordre d'idées qui doit enrloiit wm 
eoeoper dans le présent diapitre, signalons eonune demlér 
Idenfiidt des moines les servioes rendus à l'Agriculture. Ce 
Inrenr eux , disent les historiens , qui ^ en définehant les terres 
inenltes , et en desséchant les marais^ ont mis en Tsknr le 
tien an mâtm dn 8oldeIaFknni». nestiBnliledes*aifèlGr 
sur un pareil fait, asses remarquable par lui-même pour 
n'avoir pas besoin de commentaire. Nous l'avons eilé en 
finissant à cause de son importance; il va d'ailleurs, nom 
servir de transition pour passer à une antre olasse de psT^ 
S(mnes , aux possesseurs de terres alodiales. 

Les aleiu: étaient , comme chacun sait , des terres entière- 
ment indépendantes. Le mot alode^ dans la loi sahque, 
désiguait les biens qui composaient le patrimoine des familles , 
et qui se transmettaient héréditairement. Après la conquête « 
on se servit de la même expression pour indiquer les terres 
que les guerriers victorieux avaient reçues en partage, ainsi 
que .les domaines conservés par les nobles Gallo-Komains. 
Hab toigonrs , quelle que fût l'extension donnée au mot oftÉ, 
ildée pranière fut rappela fàt celle d'mio indé|iendaBoe 
cemplèto « de l'dieenoe des tributs qui pesaient smr les antres 
. propriétés. C'étsît le làen de la elasss dmniaanle» feiseï Me 
pendant longlBiqie et astet iiaiSBaBt» ^iMUr iilMtpas 
Itaiekif à IM imndiéi. Tcutafiiis^ ^tnd lè yiMi^Wf lio!^ 
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8*accruty ces terres alodiales , saris ôtre soumises à des impots 
réguliers , durent supporter certaines fliartres qui ne laiss» rent 
pas d'être assez onéreuses, (' est ainsi qu'il lallait dcfraviT le 
roi et ses envoyés tout le temps (ju ils se trouvaient sur les 
terres du propriétaire d'alcii : il fallait lui fournir , à lui et à sa 
suite, toutes les choses nécessaires à la vie et tons les inovcns 
de transport. Puis surtout, l'usage s'introduisit, à (dtauics 
éiKMpies (le l'ainiée, de lui faire des dons, qui , d'abuid noIoii- 
taircs, devinrent cnsuitcobliiialoircs. ('e ne fut pas tout : ju^ciue 
là du moins Tindépendancc de l lioiiuuc était respectce, et 
nulle atteinte n'était jxirtée à ses droits de j>r(»j)riété. Aussi, 
pendant les vi' et vu* siècles, les Ijuuunes libres pmpriétaires 
d'aleui , sous quelque titre qu'où les désignât, tantôt ahrimmu 
(ce qui ne veut pas dire autre chose qu'homnw seigneur, 
homiae maitrc) , tantôt raehimbourgs [raeimburgii) quand ib 
ae TéunisaaieDt autour da comte , on de son dâégué poor 
rendre la jnstioe, tantôt, nuds un peu pins tard, bons hommes 
[boni komines)f étaient toujours les premiers d*entre les ci> 
tojens. Us estaient de droit, sinon toujours défait, la première 
dane de la natioii. lies actes kSgialatifii semblent le reconnaître 
en les ^ipelant opHmats , c^est-à-dire les plus importants et 
les premiers (oprimates , eHm optimo jfifv). À câlé de cette 
eipreMim* le trouTe parfois celle de noMfes, qpii mfurque 
'd^ une difltinetion, une supériorité de la part de quelques 
hommes plus riches et plus puissants. Dès le vu* siècle , en 
effet , au milieu des désordres et des scèues de violence qui 
agitaient la société, les possesseurs d'aleuz vireut leur indt^- 
peudance menacée. Pour éviter une ruine complète, ils 
vinrent se grouper autour d'un noble , auquel ils deniandènmt 
protection , abdiquant ainsi volontairement une bonne part de 
leur liberté. Au viii" siècle, cet état de choses conuneneail à se 
généraliser : les i>etits propriétaires devenaient de plus en plu» 
rares; il n'y avait plus en Touraine connue partout ailleurs , 
que des gi*oupes , des associations d hommes (pu , avant prêté 
foi et hommage à un plus puissant, posbédaient sous sa tutelle 
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les biens qu'ils lui avaient oITerts. On vit même des seigneurs, 
(les grands, vouir se placer avec tous leurs vnsmux [cum omni 
ahrimunni'i suo) sous la foi du l'oi. Nous l'avons dit, les rela- 
tions qui résultaient de cet ordre social étaient encore mal 
délinies ; nuiis c'était déjà , coinniençant à S ()ri4;aniser , la liié- 
rarcliie féodale , avec ses bans de vassaux , arricre-vassaux , 
vavassaux , releyant les uns des autres à divers dégrés , et 
serrant de toutes parts leurs rangs pour être en mesure de 
réngter à FoppTOBsioii. 

n n'y avait guère que dans les grandes TiUes que ron 
irovait, -parmi les marchands, les n^ociants, les gens d'af- 
Isnres, quehiues honomes rester oomptétement indépendants 
avec une médiocre fortune ; et encore ces corporations , que 
l'on retrouve si nombreuses et si puissantes an moyen-âge, 
étaientelles déjà organisées partout, et depuis plusieun 
siècles, car elles avaient pria naissance, dans des eiroonstanoes 
à peu près semblables , sous les derniers emperenn romains. 
Moins gênées au vin^ siècle qu'elles ne Tétaient jadis par le 
despotisme impérial , inais ayant plus à cralndi^ peut-être 
des désordres extérieurs . elles avaient leurs règlements , eiles 
se donnaient des chefs, et se développaient d'après des formes 
arrêtées a Tavance et bien déterminées. Quant aux petites 
villes , aux villages , ce n'était pas autre chose qu'une réunion 
de maisons groupées autour d'un château dont elles attendaient 
protection. Ainsi, pour nous résumer, toutes les classes de 
la société ([(li jouissaient des droits civils et politiques, qui 
avaient une certaine indéptnidaiice , les propriétaires d'aleux 
d'une part, les cor|K)ralions de marchands, le clergé, la no- 
blesse de l'autre , toutes ces classes formaient des associations 
utties entre elles piir des règles qui n elaieut pas encore, à'part 
celles du clergé et des coriMjrations , bien définies ni bien 
observées , mais qui sullisaient déjà jwur constituer une hié- 
rarchie qui allait devenir, après quelques années, là féodalité 
du movcn-àge. A la lin du vîit" siècle et au commencement 
dtru« , le règne de Charlcmuguc vint rendre un instant quel- 



qMiovQiluta giNRias, anx iKniM 
tiiqnftuieTioMY6lteàoeooir|MioGial:mBiB afirès li]i,let 
dMNWB veprirail leur ooun. SenleqMDt k décatteoce ëltit 
acvètéo; et ionskslioffiiiet féodales , la Franoe allait mardiBr 
vais la pfogièi. liooa pcwiiioiia, idatiTameiit à ces danea 
éMm, multiplier les détails ; nais ils ne mettndait pas an 
jour naa aanle idée nouTelle. Ce qui nous resterait à dire , nous 
le dirons quand nous parlefoas spécialement de la propriété. 
Fartons maintenant nos regards sur les classes inteiemea, 
el commençons par les colom. 

Les colons étaient ûûs hommes , originairement libres , qui , 
dans le but d'obtenir i)our leurs personnes ci leurs propriétés 
une protection eflicacc, s'étaient ]jlacé3 sous la tutelle ou mun- 
deburdc d'un plus puissant , auquel ils avaient consenti à payer 
un lril>ut. Tout en perdant certaines prérogatives, ils n'en 
demeuraient pas moins libres en droit , sinon toujours en fait; 
et, c'est ce qui les distinguait profondément des esclaves, 
avec lesquels on a quelquefois 'voulu les confondre , biep à 
tort* Uéf par «a oonteat au propriétaire entre lea maina 
émfiA lia a*étsieat renois. eux et leurs lûen&^IJla demenndent 
à tonftÎBDaia, et d'une manière irréTocaUe, attachés an sol 
dont ils a^ainit jadis été les maîtres ;!ila pouvaient être 
tnmmîa afeelni, mais non pas sans M. Betirant un csrtatn 
intérêt da leur labeur , ib traYaiilaient cependant pour on 
antre. Ils étaient , en un mot 9 dans nne posttion intennédiabre 
cnliielalilierléet Tesclatage, participant aux inconTénients 
comme aux avantages de ces deux conditions , avec cette par- 
ticularité qu'ils devenaient une partie intégrante, un accessoire 
indispensable de la terre (ju ils fécondaient par leurs travaux. 
Ce ne peut-être, on le conçoit, ([ue dans des temps de misère 
universelle et de trouble social que de jjarei lies choses peuvent 
se rencontrer ; et tandis que, dans nos temps modernes , il 
n'est si mince ouvrier qui n'aspire à devenir propriétaire et 
qui n'y parvienne sf)uvent, l'on a quelque \mûv i\ comprendre 
quade libres propriétaires aient abdique isM iudépeuduuce et 
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flaoWiroloiitainnieiit leurs droits leiplof précieiix. Il ^t,, 

pour se rendre compte de ce phénomène , songer qu'à l'époque 
où la classe de ooloos se multiplia , ce n'était pas chose facile 
que de pouvoir vivre en paix , h l'abri do la' violence et de 

l'oppression. Les petits propriétaires, voyant chaque jour leur 
vie menacée , et n'étant jaoïais sûrs de pouvoir conserver leurs 
Ijieiia , préferaient encore les remettre en dépôt entre les mains 
d'un plus riche et plus puissant, sous la protection duquel ils 
avaient du laoins une sécurité plus grande pour leurs per- 
sonnes , et même pour le petit revenu qu'ils retiraient de leur 
travail. 

« 

La formule quarante-quatrième de Sirmond, que nous ne 
dteroos pas en entier, parce qu'elle ne fût que résumer 
brièvement ces détails,, et divers passages des antres Ibrandes, 
oii Ton voit à ehaqiie instanit les colons nommés y ainsi que les 
serfs, au miliea d*une longue énnmératimi de eboses données , 
échangées, ou Tendues {terris, ctdiJMU, aecolatns , nuau^tHgf 
Uberiù, vineit, silviSf aquarum <ieeiinl&iis) , justifient suf- 
fisamment] ce que noDs venons d'avance. Jkm la qoarante- 
qoatrième, on voit un colon demander pour toute rétribution , 
stipuler pour tout droit de fermage t « la nourriture et le vite- 
menl »; et, à cette condition, consentir, tant qu'il vivra» 
« à rendro an maître tous les services qu'on peut attendre 
d'un homme lil)re, lui promettant l'obéissance la plus entière, 
trop heureux d'être placé sous sa protection (I). ■ Quelle au- 
torité , on se le demande , |>ouvaieut avoir à parler de leurs 
droits des l^ommes qui se soumettaieut à de pareilles oondi- 

(1) Dum et omaibas habctur pcrcognitam qoaliter miobne babes unde me 
Tpascere vel veâtire debeam , ideo petii pieUti vestra , et mihi decrerlt volna- 
as, ut In vvstram «raiMMiinliM» titdm eomundin débcnai , «pwd 
fltt et feci, eo vlddlcet modo ut me ïam de tictu guam et d« vefttmaifo , 
juxtn quod JMîrvire et promereri potuero , adjuvare vcl contoXare debeu, 
et, dùmego vi\ero, inqtnmli ordine (ièi ttrcitium tel obsequium impendere 
debeam, — Noi^ avons souligné les expreadoos 1« ploa canctérisUiiuw, L« 
awl4«4op|lsM «vl^ sait Mille SM MttiA 
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tioDS ? Burtont, à cette époque, et pendant plnsieun siècles, 
il y édtf pour les classes ialënenres , parité de misère. Dans 
les oontiées riches et fécondes comme ]a Touraine, fl'y ent 
sans donte poor les ooloiis nn bien-être plus grand en réalité ; 
mais , en droit , leur position fut la même que dans les contrées 
voisines , c'est-ènlire tout aussi mal définie. 

II faut observer, pour tout dire, que cette classe des colons, 
dans les premiers temps de la monarchie , s'était recrutée à 
deux sources , ce qui avait éta])li dans son soin doux ratôîjo- 
ries dont la condition offrait une ccrlaiuc variiHo. C'étaient 
d'abord, les colons propreinoiit dits, les (lallo-Romains , jadis 
connus sous le nom de coluni, nfjrù-olœ, trihui irii ^ suivant la 
diversité des contrats qu'ils axait al passés avec leurs maîtres, 
et qui, dc« les preiniires apparil ions des barbares, s'otaient 
hâtés de se dépouiller d'une liberté de toutes parts menacée, 
pour chercher asile dans une coudition inférieure , mais qui 
leur semblait plus silre. Ceui-là demeurèrent après la con- 
quête dans la même position qu'avant; tout au plus chan- 
gèrent-Os de maîtres. Puis c'étaient les Mes, guerriers 
francs» qpdy trop peu riches pour pouvoir rester indépen- 
dants, ««aient consenti à payer un cens on tribut à de plus 
lidies, pdnr oonserver du moins une portion de terre à titre 
de tomage. S'ils eussent été libres de changer leur position , 
Ib amaîent eu quelque ressemblance avec nos métayers; mais 
leur sort , d'abord préférable à.celui des colons gallo-romains, 
était, an VIII" siècle, devenu absolument identique. T. es colons 
de l'one et de Tautrc catégoriô ne jouissaient , d'ailleurs , 
d'aucun droit civil ni politique ; ils étaient traités, en matière 
criminelle, bien plus sévèrement que le-- hommes libres. Ils 
ne pouvaient se consacrer au service des autels , pas j)lus que 
leurs enfants, sans l'agrément et la permission expresse du . 
maître. Entin , c'étiiit dérogei-, et en ([uelque sorte se déîjradcr, 
que de contracter alliance avec eux, femme ipii épousait 
un colon , connue celle qui i pousait un esclave ou un scrl , 
perdait I au bout d'uu au do mariage , si elle ne quittait pas 
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son mari avaut l'expiration de ce laps de temps , ses préropa- 
tives de femme libre, et passait dans la même classe que celui 
auquel elle avait uoi sa destinée. 

Cette elasse de colons, d*abord très-nomlirense , finit par 
aller se perdre complètement dans ceUe des aerjs , qui déjà, 
sons bien des rappinis , à Tépoque dont nous parlons , étaient 
dans une position à peu près identique, avec cette seule diffé- 
rence qu'Os n'avaient aucune espèce de droits, de liberté , et 
qu*ib étaient complètement rangés dans la eonditioii servile. 
L'origine des serfs se retrouve ,^au reste , dans les colons ro- 
mains, dont ils tenaient la dernière catégorie. Leur sort 
demeura le même, pendant bien des siècles, à travers toutes 
les transformations des autres classes de la société. An xiv* et 
an XV* siècles , il y avait encore des serfe snr tous les points 
de la France : jusqu'aux approches de la révolution de 1789, 
il y en eut encore dans les domaines royanx ; et l'on Hait qu'un 
des premiers actes du règne de Louis XVI , un des plus juste- 
ment applaudis de la vertueuse existence de ce roi*martyr, fut 
de leur accorder à tous la liberté. Jusqu'à ce moment , l'in- 
fluence (lu cliristianisrae , qui depuis longtemps avait réussi 
à faire tomber les fers des esclaves , était venue échouer contre 
la volonté des serfs eux-mêmes, qui s'obstinaient, malfçré 
tontes les offres qu'on pouvait leur faire , à Uemcin-oi* dans 
leur position inférieure et malheureuse , mais du moins 
assurée. De nos jours encore, nous voyons le même fait se 
repnKluirc pai ini les serfs moscovites. 

Quant au sort des hommes de celte classe au viii' siècle , 
sort qui fut le mémo pendant tout le moycn-Ac^e, l'expression 
devenue vuli^aire , srrf attaché à la glèbe ^ re\plit}ue sulfisam- 
ment. C'est quen ellVl, comme nous l'avons déjà dit, pour 
deshomuies si misérables, cette immobilité, ce lien qui les 
attachait au sol était un bienfait. C'était quelque chose pour 
eux que de savoir qu'ils ne seraient jamais contraints de quitter 
leur famille, ni de déserter le sol qui les avaitvn naître. Us 
avaient ainsi ce que n'avaient pas les esclaves de l'antiquité , 
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ce que n'ont pas , môme aujourd'hui , dans cette Atnériqne 
qui iwui tant a l'orgueilleuse prétention d'oiTrir le modèle des 
iDstitulions propres au gouvcrneineJit des hommes lil)res, les 
pauvres créatures eu faveur desquelles une voix de femme 
Tïeut de faire entendre un éloquent plaidoy er , ils avaient une 
patrie , à laquelle Us s'attachaient d'un amour sincère. Et puis, 
les prédications évangéliques leur enseignaient chaque jour 
qp'ib étaient après tout des hommes de même nature que leurs 
niattres, qu'ils avaient comme eux une àme immortelle, et 
que leurs souffirances , s'ils les supportaient avec la résignation 
que donne la foi , seraient recompensées un jour. Leur dignité 
morale se relevait ; ils apprenaient h connaître le prix inesti^ 
mable du travail, de la patience et des vertus chrétiennes, 
même au point de vue exclusivement humain \ et l'on a pu dire 
avec vérité que , si la servitude antique avait détruit la popu- 
lation, le servage du moyen-âge la fit renaître forte, nom- 
breuse, intelligente et patriotique. Le servage, c'était la 
moitié du cbeuiiu entre la domesticitié lihre des temps modernes 
et l'esclavage des anciens. 

Cet esclavage lui-m«Mne , bien qu'il tendit chaque jour à 
disparaître, durait cependant encore , ainsi que noun l apons 
vu. La valeur de l'esclave était plus ou moins élevée , suivant 
son habileté plus ou moins grande, suivant ses qualités mo- 
rales, intellectuelles, et nu'ine phvsiques. Rien n'était oublié 
dans l'appréciation que l'on eu faisait. La neuvième fornuile 
de Sirmond , relative à la vente d'un esclave , contient ces 
curieuses paroles : « Je t'ai (1) vendu un esclave qui n'est ni 
voleur m susceptible de s'enfuir, et qui de j)lns est lobnste, 
bien constitué , et de bonnes mo'nrs. » Cette condition der- 
nière de moralité n'eût pcul-èlre pas été insérée du temps 
des Romains : sa présence dans l'acte indique déjà un véritable 

(1) SLagniÛco fratfi Ulo, ego ille. CoiiâUt me tibi vcDdidisse et ila vcodidi 
•enmm Juris met nomim Ulmn, non Airem, non taglUvmn» led Mamm eor- 
poiv, boidiqiie nncflmB eoutraetiin. Uodo aoe^ ft t« pffrt Inqnomllil 
beoe compiacait , vatamn Mlid<i# tH|ioi. Itt 9$éàwafm dta|o iflr«o.llbanB 

habÊÊ^mûlÊÊÊMttûï* 
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pFOgr^ Ifaii, & oMè, celle mdiwIkiB qa» V«Mb¥eii*«il pte 
Joltmt MmUe dénoter que ce ^iod était tvès-i^Muidii panai 
ke geos dç celte clane. PiMvtant il 7 allatt iKNireiada 
ibéleicrtp6ûdni«iMtiéBUMion,8opplicedont la cvainte la- 
ke eomgeeit pet pins, à ce qa'U parait, qoe celle des chAti- 
nenti corporels les pins honteos ne corrige aigoiird*hui lee 
nègKesd'Amériqiie : ce serait uo irgiuiHBt de pim à opposer 
à ceux qui préconisent les heureux effets de la crainte pour la 
direction des affairée humaines. Quant à l'habitude de K'en- 
fiiir, elle ue doit pas nous eorprendre ; et cependant bien des 
précautions étaient priseo aussi contre les esclaves fugitifs, et 
des considérations, puisées même dans un ordre d'idées mo- 
rales bien puissant à cette époque , auraient pu les retenir. 
Non-seulement il était rccoiiunaudé , sous les peines les plus 
sévères , à ceux qui connaissaient leur refuge , de les renvovcr 
à leurs inailres ; mais les pnHres , j>ar res|>ect sans doute pour 
le grand principe de la propriété , se deiaaiiUaient s'il leur 
était permis, en conscience, de célébrer le sacriiice de la 
mesw ponr on esdaTe mort pendant qu'il était en faite; et 
nona voyons par leaéoeameats qoi ms nrtent que leur ré^ 
poDse n'était pas UNyoaia afirmativo. 

Ceo est asan pour Idra comprendre qneOe était, malgréle 
progrès des moeurs, la tttoatioB de ces malhenraiii parias de 
la société d'alors. Répétons hien T^e^en tenaimant ce triste 
taUcav, que l'esclavage tendait sans cesse à derenûr pins 
niet par suite de rmflaenoe des Idées chrétiennes, facilement 
cpupriscs et adoptées sur ce point par les Ftwics. La lilierté 
rentrait dans le monde par des voies mystérieuses ; et , s'il 
fallait encore aux hommes un long apprentissage pour ap- 
prendre ii n'en pas abuser dans l'ordre civil , ou s'a|>ercevait 
déjà de sa Vfiiuf par le nombre des airraiicliissements qui se 
multiplient de toute parts. On ne s'étoniiuil pas alors, pourvu 
qu'il» justifiassent celte faveur par leurs capacités, de voir 
d'anciens esclaves gouverner les provinces et parvenir ^u plus 
haulfis dictés* 
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n 7 «niiit doue à ftarier mainteiiaiit dd sort des affrmùku. 
Hais cette classe, qui jadis avait joué un si grand rôle sous 
les empereurs romains, jusqu'à fournir à quelques-uns d'entre 
eux, à Néron par exemple, des confidents, des amis, des 
conseillers dont les .noms sont demeurés historiques , ne parait 
pas avoir formé elies nous une classe à part. La plupart des 
hommes qui, chez/uous, parvenaient à conquérir leur liberté, 
étaient assez adroits et assez ambitieux pour arriver prompte- 
ment à jouir de la pléiiitnde des droits qu'elle couférait,et 
pour se pousser même dans les rxisitions (jui procuraient les 
honneurs et la fortune. Quant au [x-lil nombre de ceux qui 
restaient, après leur allranchissement , dans les ranirs des 
classes inférieureâ , ils ailaieut augmenter le uoiuhre des serfs 
et des colons. 

Ainsi, par l'effet des institutions et sous la pression des 
idées qui avaient cours dans le iuon<le , ces trois dernières 
classes de la société, celle des esclaves , celle «les serfs , célic 
des colons, tendaient ù se fondra ensemble, rapprochées 
qu'elles étaient par une sorte de parité de misère, et par on 
même iMBoin de protection. Bksnt6t en effet , sons rinfloence 
des moBurs féodales , eUes n*en firent plus qa*nne seule , à la- 
qnéOe le nom de 9erf$ demeura désormais attaché. Ce progrès 
n'était pas encoro accompli au vui* siècle, bien que les Ikommes 
judicieux pussent dès lors le prévoir. Séparées entra' elles par 
des limites un pen indécises , ces trois dasses inférieures 
eiistaienl alois assez distinctes pour que l'historien doive 
constater leur présence simultanée. Dans toutes cependant , 
une amélioration se faisait sentir ; toutes étaient éclairées et en 
même temps réchauffées par cette vive lumière de la foi chré- 
tienne qui brillait alors d'un si pur éclat. Malgré les vicesdont 
elles étaient infectées , et qui sont peut-être inséparables de 
cette condition , leur niveau moral s'élevait sensiblement, et 
par là elles se rendaient dignes de conquérir un jour la liberté. 
Nous ne pouvons qu'indiquer ici leur organisation et dire 
qu^ place dles occupaient dans la hicrarchie sociale ; mais 
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à coup sûr, si l'on {Hjuvait rc-miir pour cola un assez grand 
nombre de détails , ce serait un curieux travail (|ue de retracer 
leur histoire iutiiue, iiue dexposer ec qu'ils étaient entre eux, 
vifl-à-vis de leurs uiaitres , et vis-à->is de la France. Quelques 
traits qu'on aperçoit à travers l'obscurité qui couyre ces temps 
recalés font prévoir qu'il y aurait là des renseignements pré- 
cieux à puiser pour Tétude du cœur bumaio. Ce que Von peut 
affirmer, c'est qu'au vni* siècle elles grandissaient chaque 
jour en inteUigenoe et en moralité , qu'une passion dont elles 
n'avaient pas soupçonné Texisienee pendant bien des siècles, 
Famoar de la patrie , pénétrait en elles , et qa*il j avait là de 
l'avenir. 

Ceci termine ce que nous voulions dire lelatiTcment à Fétat 
des personnes. Nous avons maintenant à suivre , dans ses di- 
verses modifications , l'état de la propriété , puis à essayer de 
surprendre ; au sein de la famille , les habitudes et les mœurs 
du foyer domesti((ue ; cette double étude, délicate et dillicile , 
mais féconde en utiles renseignements , i'era l'objet du chapitre 
suivant. 



A. Ijb Gaulais , 
Avoeat. 



«0 



Sémieê iu 31 jûMn^ ISftS. 



VMtaDnei R H. MUBASSi. 



Le procÀs-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
Ouvrages offerts, — Mémoires do I A'cadémio Stanislas ; 
Amiahs de l'acbdémi» étArch''nlof/in de Belgique ; 

Souvenir;; historiques, par M. Poriiot; 
Statuts de l'Ordro chapitrai de l'ancienne noblesse des qualio 
emperean d'Allemagne ; 

Archives de la France , par M. H. BorJier ; 

Journal de la Société de la Morale chrétiemié, U iV, a* 6; 

Les Annales du Bien ; 

Bulletin de la Société archéologie âo l^Ofiéamio ; 

De l'étude des a7U'irns rilrnux ; 

Bulletin de la Société des Antiçnuûres de l Ouest » 4* trioBOtlre 
. de 1864: 

Recueil des traoakx de la Société médioUo éPhtàfo-êt^Lidrtf 

X*' et 2* trimcsires de 1854 ; 

Athenmm français, décembre 18ô4, Janvier 185S ; 

Amudot arehéologiques , par H. Didnn àiné, novembre el dé- 
cembre 1854. 

M. de Galembert . après avoir payé un juste tribut de regrets à la 
mémoire de M. Taboé manceau, si inopinément et si prématurément 
enlevé i la Société, qui déplore amèrement sa mort, demande 
u'une commission soil nommée à l'effet de s'occuper de l'érection 
u monument que ses amis s'occupent de lui élever. U propose 
•nsuiie à la Société de prendre part a la flooaeription ouverte dans ce 

but. 

La Société, adoptant cette proposition, décide qu'une liste de 
souscription spéciale sera préseniéc à chacun de ses membres, avec 
Innlauon d*y apposer son nom. M. le président désigne ensuite , 
faire partie de la commission dont la création a été proposée, 
de Galembert I Meilre, Guériji (agréé), Quérin (arcoitecte) et 
laemieoiin. 

M. le président présente à la Société, au nom de H. do BusseroUe, 
nn mémoire intitulé : Meehorehes historigues sur l'ancienne cbâtdl- 
lenie de Paulm^. 

M. Grandmaiaon donne lecture dn procès-verbal de Touvertoredca 
tombeaux des Sept dormants , à Mormoutier, dressé en 1769, et 
dans lequel sont relatées les constatations foites dans cetto eircoo- 
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stance. L'original de eetioléiMBant document se trouve aux arehiyet 

d'Indre-el-Loiro. 

M. le président remercie , au nom do l'assemblée , MM. de Busse- 
rolkiet urandroaison ; Il les encourage à continuer leufs travaux et 
cngn^ çarUculièromoni M, Grnntlmaison h continuer ses utiles com- 
munications, coiumcncues d'une manière si intéressante par sa note 
sur les dém61és du seigneur et des religieux de Preuilly. Les notes 
offertas par ees deux membres sont renvoyées au comité de rédae» 
lion. 

M. le président donne lecture d'un nouveau chapitre des Etudes 
ttkisMre ei dé jurisprudenee sur les formules m Sirmond , par 

M. Legallais. Co fnigmenl est relatif à IV'tat do la population au 
viu« siècle^ aux ganmlies qui lui claienl accordées, à la consliltition 
do la famille, h ludoiiiion cl au mariage. (Renvoi à la commission 
de rédaction). 

M. Sulmon lit une notice relative à un essai d'empoisonnement sur 
un chien, fait à Tours en présence de Louis XI. M. Salmon dit qu'on 
en est réduit à des eonjeelures très-hasardées sur le but de celle 
expânence, dont le document, auquel il en emprunte le récil^ 
donne les circonstances, ninis n'explique nullement rinlention. 

M. Lambron de Lignini , après avoir fait ns.Mjrtir les inconvé- 
nients de la situation de la Société (}ui , n'ayant pas une existence 
léple , ne peut ni recevoir ni posséder, di'niaiide (jue des démarches 
soient faites pour obtenir qu'elle soit reconnue comme établissement 
d'utilité publique. Après quelques observations eelie proposition est 
adoptée, et If. le président désigne à l'effet d*^miner les démar- 
ches à faire , pour remplir le vœu de M, Lambron auquel toute l'ns- 
semblén s'associe, une commission composée de MM. do Sourdeval, 
président, Ghambert , Lambron de Lignim et Robin ^ secrébrâe. 

Il est procédé à l'élection de M. lortcrue do Sazilly ipii est # i 
l'unaniiuité, nommé mombre correspondant. 

La séance est levée. 



BBCBBRCHES HISTOBIQUES 

LmiBNMË CUATfiLIifiNlfi DB PAOLHV 

(naMo-ir-iotu), 

PMIJ.-X; CiBfii DE NSSUOUI, 
\ 

* 

Pallmy, Paurnis, Pniihnix, Pau/mr , Pauhnds, bourg de 
p»^u (ritniM)rtaii("e mais fort ancien, est situe sur les 1mu"(1s de 
la uioUcsle rivim- du iJriuiKin, a ciiKj lieues environ de Loches, 
et quinze de Tours (Indre-et-Loire). De temps iuuni'iuorial il 
fit partie de la paroisse de l- errières-VArçon , bicu qn û relcvi'it 
féodalement de la iJaye. Des lettres patentes en date du 
2 septembre 4757, registrées en la chambre des Comptes, le 
dinars 1759, l'érigèreut en paroisse et Uxèrcnt le tendue de 
8oa territoire ooin|K)sc du démembrement de ceux de Cussay, 
NeuiUj-le-Noble et Ferrières-I'Arçon. Aucun titre ne prouTe 
que ce domaioe ait été duem^t qualifié de châtclleoie avant 
le xvr siècle, époque à laquelle Louis de Belian, comme baron 
de la Haye , autorisa la réunion des fiefs et seigneuries de 
Paulmy , la Toierie, la Grange , du MoutoiHlu«<Uuys , du 
Pny-d'Atilly , du BiTeati-de-Ia-Barge, de la BaceOinière, de la 
Thibaudière «t dn Boi»-dn-PlM«s, pour ne fomwr à ra^enir 
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qu'âne seule et même ebâtéDenie. La plupart de noe UstorieiM 
ont donné , el qndqnes onTrages contempoiains , la Tourént 
«meieimê êt moderne entre antres, oonaerrentan domaine dont 
nous nous ooenpons la qualification de vieomltf. Eiisterait -il 
liors de notre portée une charte» des letlrsa-patentcs , une au- 
torisatioa royale consacrant l'usage de ce titre. Le fait n'est 
pas impossible; mais pour le moment nous aTouerons en toute 
franchise que nous ne connaissons pas de pièces de ce genre , 
et nous irons môme jusqu'à douter de leur existence. Le roi 
Charles IX, il est vrai , érigea la terre de la Roche-de-Gennes 
en viconité, au profit de Jean de Yoyer III (I.elt. pat. de jan- 
vier 1569, reg. au parlement le 29 mars suivant); mais, re- 
marquons-le, sous ïappellalion de vicomté de ia Roche-de- 
Gennes , et non sous celle de vicomté de Paulmy. Peut-être 
nous serait-il permis d'élever les mêmes doutes au titre du 
marquis de Paulmy , que Jean-Aimand de Yoyer prit an 
ZTn* siède, son or%ine nous étant complètement inconnue. 

Le seigiieur du lien jouissait des droits de liante, moyenne 
et inase justice , et de fonrdies patibulaires à quatre piUera 
avec fest par dessus. A cette occasion, nous aignakms une 
enriense granve de Bdleforest {Ceem. iml^.), représentant le 
pilori de Paulmy au xvii* siècle. Outre une multitude de pri- 
vilèges consignés dans la Coutume de Touiaine et qui étaient 
communs anz antres chAtelIenies de notre profinoe, le sei- 
gneur exerçait un droit assez singulier pour que nous en pve- 
nions note. Le jour des Rois de chaque année , à Tissue des 
\épres , il se rendait acconipagné de .son bailly , du procureur 
et de ses sergents, au bord d'une étang avoisinant le bourg, 
et jetait dans l'eau une pomme que les jeuues gens mariés 
dans le courant de l'année écoulée , étaient tenus d'aller cher- 
cher sans le secours d'un bateau, et de rapporter au cbillelain, 
sous peine de payer une amende de dix sous. L'acquittement 
de ce devoir féodal, que nous ne qualifierons pas de dette 
ink m Êin e , comme Dufonr Ta fait , parce qnH était ftcUede 
aoDitnire en veraint une modeste ioiimie, était une oeoi» 

yn 3 
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tkm do hioniiniioet, de duutie et de Jeiyemes libatioiie p&tH 
les gène dn pigre. neeaia.d*ém eaàgé longtemps iTant k ré- 
Tolatkm de 1793. 

La raine de Tanciencliàleaa de Fanlmj , dont on retrouTe^ 
nit diffidUement les traces auJoDidlmi, doit dater dn 
ZTni* siècle. H avait été âevé en 1449 par Pierre de Voyer et 
Marguerite de Betz, sa femme, sur les fondements (V\mc forte- 
resse détruite par les Anglais, vers le temps on le célèbre Jean 
Chandos était séiidchal de Poitou, nelleforosl, dans sa Cosmo- 
graphie universelle f et A. Duchesne dans ses Antiquités des 
villes de France^ p. 527, édit. de 1647, oat donné la description 
de ce mnniiincnt. Nous laissons parler Bellcforest : 

« Venant du parc au chasteau, il s'offre de preniiîTe arrivée 
un corps de logis long de quarante à cinquante {>a8 et de cinq 
à six étages de hauteur, et iceux tivs-hien ])roportionnez et 
accordés de simples et doubles croisées où il en est besoing ^ 
et au-dessus une belle galerie machicoulée , couverte d'ardoise 
et plombée, comme ainsi est le corps du logis ayant quantité 
de lucarnes qui lui donnent une fort bonne gr.ice, sorUmt par 
ie dessus force pointes de pierre de taille faites en figures 
pyramidales et Icsiiuclles sont près des clieminées , lesquelles 
pour la plupart sont faites de iniques ciineiilcLS. Ce corps de 
logu est fortifié de deux grosses tours rondes , et iccUes d'une 
incroyable grosseur Tune desquelles est toute entière, et l'autre 
non, seideniast s'y volent les attentes. Celle qui est parfaictc, 
couverte d'ardoise, plombée, machiconlée. Incarnée, Anestrâe, 
et flanfoée et percée, et toot ceej ftit de groe curtiers de 
pierre* ayant neofestagee dès le pied de la bosse foeie, caves 
etprieone jneqnee anfeste; et le mur d'ioelle ayant donie 
pieide de large per lobas, et septcn bant, et pour leur dia- 
mktre , les charâbies j estant carrées, ont vingtHsInq pieds do 
bvg» SMis eomprewlre Fépaissenr de la nuiraille.... » 

Le château de Paulmy fnt assiégé, pris d'assaut et rude- 
ment maltraité, en 1552 et 1559, par les Réformés qui tenaient 
à-ii venger dnièle et de rbabileté qne Jean de Vegrar eiBené 
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de Voyer, son fils , avaient déployés pour la bonne cause lors 
de la conjuration d'Amlwise. On verra par la cliroiiologie his- 
torique de SCS seigneurs, qu'il appartint pendant plus de 
quatre cents ans à la famille de Voyer, illustre maison dont 
l'origine, suivant licUeforest, remonterait à un certain Grec 
nommé Basile, vivant dans le ix* siècle. Nous ne serons pas 
l'écho d'une assertion (juc rien n'autorise , et qui ressemble 
trop à une fable pour qu'elle mérite la moindre attention. 

11 y avait h Paulniy un collège dirigé par un principal et 
deu\ régents eccléhidsliques dont la nomination appartenait aux 
seigneurs du lieu, ('ette fondation duo à René de Voyer et à 
Claude Turpiu, sa fcuuue [l" avril 1580), fut réunie à celle du 
cooTent dfls Augustins eréé le 16 février 1622 , par Louû de 
Voyer I , dans lo parc de Faidmj. 



Chronologie hi^toriquA des seigneurs de Paulmy. 

Chalmel commence la chronologie historique des sires de 
Paulmy {Hist. de Tour.^ m), par Matliicu de Voyer, chevalier, 
seigneur du Breuil (p"" deSt-Aul)in-le-Depeint), vivant en 1 20*2. 
Nous ne suivrons pas son exemple , parce que rien ne prouve 
poeitiv émeut que ce Mathieu ait possédé la terre de Paulmy. 

I. 

Voter (Etienne) , seigoeor de Ftulmy , qualifié de vicomte 
et Toyer ro^al, vigeriusy dans on titre de 1242, confimia 
une donation laite par Agathe, son épouse, à l'aUiaye de Bera- 
genis, KN» la date dn vendredi tprèi la Qparifliod» de 
l'an 1344. 

II. 

Voyer I (Renaud) dit de la Haye, dcUaia^ seigneur de 
Paulmy , et fils présumé du précédent, eut d'Agathe de Beau- 
Tcau deux enfants: I* Pierre 2« Agathe, qui éponsa, le 
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18* jour des calendes de ievrior 1288 , Archam!>aud do Jan- 
vre V, scigiu'ur (le la Ikniciietière , et eut en dot 60 livres 
tom-nois à prendre sur la seigneurie de la Have. Par acte du 
jeudi avant la St-deorpes 1285, Barthéleui) de la Ha\e, sei- 
gneur de la Have et de Passavant, lui accorda remise de cer- 
taines redevances féodales. 

III. 

VoTEA I (Pierre), Tariet, seigneur de Paulmy, capitaine dn 
ehàteau de Loehes» eilé dans une charte de Tan 1300 , épousa 
Philippe de Gennee, fille uoiqne de Jean de Gennes et de 
Jeanne A'Ambj, dont il ent GaiUaume, sieor de Panlmy. 

IV. 

YoTBi (Guillaume), varlet, seigneur de Paulmy, Princé, 
Gennes, etc., rendit hommage, le nuudi aprte TÉpipiianie 1 333» 
pour sa terre de là Touche-de»-Ferreaux et autres biens situÀ 
dans la pardsse de Mouxé. De son mariage avee Philippe de 
Laval, dione de Priooé , fille de Guy vn de Laval et de Jeanne 
de Bricnne, il laissa : 1** Reuaud II ; 2° Guillaume, cité dans on 
acte du 1" avril 1328. Philippe de 1a val é[)ousa en secondes 
noces Guillaume de JU^cbefoirt, vicomte de Donaes. 

V. 

VoTBB II (Renaud), chevalier, seigneur de Pauhny, fut 
maintenu dans la possession de certain droit sur les taverniers 
de la ville de la Haye, par sentence rendue en l'assise de Cbi- 
non, le samedi niirès laSt-Luc de l'an 1344. Il eut deux enfants 
de Meolc de Prossigii y : PliilippCi 8. dc Pauimy et Alix qui se 
lit religieuse à i:'outevrauit. 

VoYER (Philippe), ccuycr, seigneur de Pauhuy, gouverneur 
du château de Loches , mentionné dans des actes des 5 et 



8 janvier 1374 , 24 février 1398 , et 2 février 4400, épousa en 
preinirrcs noces Jeanne de Verneuil, et en secondes, Margue- 
rite de Cigoigny. De la première alliance sont issus : 1" Jean I; 
2" Jeanne, citée dans une quittance en date du lii déccm- 
lire 1399; 3° Guyonue, mariée le 20 décembre 1399 avec 
ÂYeatiii de Beb , ëeuyer , seigneur de fietz ; 4' Louiie, nU- 
gieuac. PhlUijpe Yo>'cr, moaraten 1407* 

VIL 

VoYER I (Jean de ), écuyer, seif?neur de Paulmy, de la Tou- 
che et des Ferreaux, passa bail de cette dernière terre à un 
habitant de Mouzé, le 18 avril 1430. Il épousa eu 1408 Alix de 
Guys , fille de Mouton de Cluys , seigneur de Brientes et dis- 
eoodun-siir^lniifepièfdelViQ^^ et deMàrgaerite de MeD»- 
Yand, et en eat': l*PiaTe II; 2* Jeaa,eeclë8iBstique ; 3* Jeame 
mariée à Guiltoimie de BoogeinoDt, éimjer, 
(ir* de NeoiUy'^e-NaMe), kqaél donna qoitlanoede 100 véant 
d'or ibnnant h dot de sa femme le 3 février 1434$ 4* Imbort^ 
fiBaunedeJeaad'Artannes, écojer, seigneor dn Puy-^Hont- 
baam (oont. du 25 juillet 1453); die eut en dot 100 réaux d'or 
qui furent remplacés , suivant acte en date du 3 février 1454, 
par la terre des Touches, en Vcndùmois; 5'* Jeanne, mention- 
née dans un acte de 144 1 ; 6° Marie , femme de Jean de Thais, 
chevalier, seigneur de Thais , près d'Yzeures; 7" Josseline, 
mariée par contrat du 5 juillet 1458 avec Hélion Boucbardon, 
écuyer, seigneur de la Motbe et de la Berthoilière. 

yiïi. 

VoYER II (Pierre de), chevalier, seigneur de Pauhny, Bois- 
Bourcau et de la Itoclie-de-Ccnnes, rendit hommage au roi, à 
cause de son château de Loches, pour sa terre de la Roche-de- 
Gennes , le 25 octobre \ 461 , et au sire de la TrémouiUe pour 
le lief de Bois-Roureau , le 7 novembre 1179. Par contrat du 
6 juillet 1434, il épousa Marguerite, ûlle de Pierre de Bets, 
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dont il ent : !• Pierre III ; 2" lîcrtrand, chevalier de l'ordre de 
St-Jeaa de Jérusalem, suivant acte de réceplioii au (Irand- 
* Prieuré de Frauce daté de 14G4 ; 3<* Gilles, uicutioauc daus une 
charte du 14 juin 4496; 4* Jeanne, femme dd Mithiiriii de 
GeoiMS, ëeoyer, seigneor de Montdidier (ooot. du 10 sept. 
1482); 5* Jacquette, qui épousa, le 25 octobre 1485 , Hector 
de Lespûiay , leigneDr de BiuHioPenil; 6* Gnfllclmine. 

IX. 

VoYER III (Pierre de), chevalier, seigneur de Paulmy et de 
la Roche-de-Gennes, rendit honima^'e à Jacques de Keauuiont, 
seigneur de Bressuiro , pour sou iicf de Pauhuy et la voierie 
de la Haye, par acte du 29 décembre 1483. Le 12 mars 1486, 
-Il QMiiillarescIrioii d*^ contrat paacé entre lui et Pienre de 
'Brti, eon oncle , et le lit ajourner par devant le ImQU de Ton- 
■ftiM,à]&drtedii26anil 1487. De acn rairiage contracté à 
(Unon 1b -2 août 4471 «ree Jeemie des Aabaû, fille de Silrain 
dMAakak et d'Antoinette de N., il hina: I* Jeanll; 2" lîi- 
eolMC, eitédans une trensaetion dn 9 août 1521; 3* PicRey 
mort aient 1527 ; 4«Benée, mariée par contratdu24 juin 1505 
aree Jacques de St-Jouin , seigneur de Richcinont ; 5° Marie , 
femme de Bertrand de Groy , seigneur de Chaniboti près de 
PreuiUy ; (i* Christophe , chambrier de Tabbeye de Preuilly ; 
7« ftlAigaerite, religiieuie à Chartres. 

X. 

VoYBR II (Jean de) , chevalier, seigneur de Paulmy , de la 
Roche-de-Gennes , et de la Cornicrie , mourut avant l'an 1553. 
Il avait épousé en premières noces (cont. du 11 juin U99), 
Louise, fille de Guillaume du Piiy, écuyer, seigneur de Ca- 
gneux et de Mathurine Lucas , et eu secondes noces l'rançoise 
de Haultbois. Du premier mariage sont issus: I" Jean III; 
2° i'rauçois , sei[,niciir de la Cormerie , décidé avant 1552, et 
enterré dans 1 égluie de Fernureb-i^tU-vou ; 3° Renée , mariée 



Digilized by Google 



— 89 — 

par contrat du 15 avril 1521 avec Jacques Ilerpin, écuyer, 
seigneur de Pindray ; 4" Anne, femme de François Ancelon , 
écuyer, scif^ocur de Fontljaudry fcont. du G mai 4530); 5" Ca- 
therine, mariée le 18 décembre 1530 avec Isaac de Mons; 
6** Jeanne, qui éiK)usa par contrat du 28 avril 1542 René 
Porcy, éc., seigneur des Genêts. Suivant aett des S3 avril 4 â32 
.et 10 mars 1547 , Jean de Voyer II nodit hommage à GiDei 
deLavalpooracaflef deBanlmjf etan roi, pour la tom de 
U Boeiie-de<^eiiiMa nkvant da ohAtean de LogIm 

XI. 

VoTBB ni (Jean de), cheralier, seigneorde Faolmy , la 
Bocbe-de-Oennes, Bajesmes, Argcuson, Rippous, Plessis, 
Ciran, de la Baillolière, Chaatras, ele.. ehevalier de Tordie 
da roi (pram. dn 16 sept. 1568) , et gentilli. ord. de sa diaii» 
•Iwe» né an cbAtean de Panlmy en 4500, porta les année avec 
édat, etsedlstingnapartienlièramentà la bataille de Gerisol- 
ks, en 1544. En 4560 , il se rendit garant d'an emprunt de 
50,000 lims contracté par le due d'Anjou, frère du roi, pour 
iûïe face aux dépenses de la guerre , ce dont le roi le récom- 
pensa en érigeant pour lui les terres de la Roclie-de-Gennes et 
du Plessity-Ciran eu vicomte (lelt. pat. de janv. 15C9). Il mou- 
rut le 10 février 1574 , laissant douze enfants de son mariage 
avec Jeanne (jîucffaut, fille unique et héritière de François 
GuefTaut, seigneur d'Argeuson, et de Marguerite de Goué: 
r René, seigneur de l'aidray ; 2" Pierre, seigneur d'Argensou, 
qui a formé la branche de ce nom; 3' lolande, femme de Pierre 
Frotier, seigueur de la Messelièrc (cout. du 15 juin 1563) ; 
4** Aune , morte en 1 586 ; 5^* Louise, mariée a?ee Louis Fumée, 
Itaron de IjaigniDon, lieuteimt de ranimité de Guyenne; 
6^ Marguerite, lenuue de Bobert-fiobin, elc, seigneorde la 
Ttonblaye-Bobin (cont da 2 lévrier 1573); 7* Ikançoia; 
8* Françoise; 9* Claude; 10* Gabrielle; 11* Amoinetle; 
12*ftaiiçoiie. 



XII. 

Voter (René de), vicomte de la Rocbe-de-Gennes , tieigiicur 
de Ptralmy , Plento-Cinuiy eto., chevalier de Tordre du rai 
et dn 8t-8^pi]efe, oonaeiUer du roi , geatOhomme oïdinin 
do due d'Anjou (pram. da 46 juillet 1563) , puis do rot (prom. 
dD 18 sept. 1567}» baUU deTooraine (proiii. dn 42 fév» 1571) , 
gowanear dn cbàteau de Loches (pnun. dn 12 avril 1575) , 
gouverneur de Henri de Bonrbon, prinee de Dombes (pmmu dn 
9 juin 1579), mourut en avril 1586, laissant de Claude Tnrpin 
de Crissé, qn*il avait épousée le 19 mars 1580, nn fils unique, 
Louis. 

XIII. 

TofBR (Louis de), chevalier, vioomte de la Boehe^Mennes, 
seigneur de Baulmy, de Baiesnies,Doiée, Boîié, Ciran,Ile- 
taOTi etOM», chev. de Tord, du roi et gentilh. ord. de sa cbam- 
hrâ, conseiller d'État par brevet du dernier février 1616, 
capitaine de cinquante hommes d^armes, Tonda nn couTent 
d'Augustins dans le parc de Paulmy , le 46 février 1022 , fit 
partage à ses enfants le 14 août 4641 , entra dans l'état ecclé- 
siastique vers cette même époque et mourut va 1061 environ , 
laissant de son mariage avec Françoise de Larsay (contr. du 
7 mai 1605) : 1° Jacques sieur de Paulmy ; 2° François, baron 
de Boizé, lieutenant d'artillerie, mort à Pignerol en 1640 ; 
8° Gabriel, seigneur de Ciran, prieur de Vou et de Sl-Jacques- 
dC'la-Laade, évêque et comte de Rhodez (7 fév. 1060], mort le 
tl octobre 1683; 4* René, comte de Dorée qui a formé la 
branche de oe nom; 5* Hardonin, chevalier de Malle, com^ 
mandenrdeChenaillesetdelaGuerchqO* Léonore, femme de 
Léonor Baijot, baron de Houssy (cont du4déc. 4639), dont 
dk était Tenw en 1651. 

XIV. 

VoYER (Jacques de) , chevalier, vicomte de la Raclic-de- 
Gennes, seigneur de Paulmy , Ciran-la-Latte, Piessis-Ciran, 
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Relay, etc...., gentilb. ord. de la ch. du roi et chevalier de ses 
ordres, conseiller d'État, capitaine de cinquante lionimcs d'ar- 
mes , gouverneur de ChAtellerault et du pays Chàtelleraudais 
(proni. du 24 avril 1638), eut acte le 19 février 1668 de l'inten- 
dant de Tours , de la représentation de ses titres de nohlcsse 
qu'il avait faite depuis Ijitô. Il mourut tu décembre 1674. 
Yen Tan 1638 il avait épousé Françoise , fille de Jacques de 
Beaimni,. baron de SUjûneii et d'Élisabetti de Clenioiit- 
Tomierve. De oe mariage 80Dt issus : 1* Jean- Armand, sieur 
de'Fsnlmy; Gabrid, mort à Paris, le 16 décembre 167S; 
3* Mare-Antoine , né le 20 janvier 16&4 , dieralier de Halte, 
grand-fimeonnier dn Grand-Maitre de l'Ordre , gouvemenr de 
nie de Gose , commandeur de Nantes, mort le 24 sept. 4700; 
4" Louis-Basile- Alexandre , grand - archidiacre de Rbodes, 
vivant en 1730 ; 5° Jacques , chevalier de Malte » commandeur 
deFretay et de St-Lù d'Angers, puis receveur du Grand- 
prieuré d'Aquitaine en 1709 ; 6° René, comte de Doizé . capi- 
taine de cavalerie, mort le 9 janvier 1709; 7% 8", Marie et 
Françoise, religieuses àFoutevraud; 9° Louise , religieuse à 
St-Paul de Ueauvais. 

XV. 

VoYER (Jean-Armand de) , chevalier , vicomte de la Roche- 
de-Geooes, seigneur de FauJmy, Ciran, Boisé, ete...., gouver- 
neur de Chfttellerault , mestre de camp de cavalerie , brigadier 
des camps etarméesdn roi, mourut à Charleville, en sept. 1674, 
des blessures qu'A avait reçues le 1 1 août précédent au com- 
bat de Senef. l)e son mariage contracté en juillet 1660 avee 
Anne-Rad^nde de Haurov de St-Ouin , il eut deux enfants , 
Séraphin-Jean-Armand, s. de Pauhny, et Marie-Françoise- 
Géleste dont nous parlerons plus loin. 

.\V1. 

VoYEn (Séraphin-Jean-Armand de) , vicomte de la Bocbe- 
de-Gennes, seigneur de Fiutany, Giran, Belay, Pkssi»Ciinn, 



Mai, Us..., «DNigaedelacompaguic ooIomMlle du régiment 
dn rot» mounit i Tool en 1688, sam s*étre marié. 

XVIL 

GnoSBOL (François de) f comte d*Ueè8 et de Cuyiieux, Ijaron 
deBoûé, eteeigneiirdePanlmydachef desa fdmme, Anne- 
Bad^gonde de Manioy, Teuve de Jean-Armand de Yvjw, qu'il 
épouaa le 17 mai 4685 , mourut avant 1719. Anne-Radégoode 
de Mauroy dtant dtfc(5dée le 20 décembre 1719 , les terres de 
Paulmy, de la Roche-de-Geiines et autres échurent en hé- 
ritage à Marie-Géleate-Françoise de Yoyer, saiUle du prender 
Ut. 

XYIJl. 

Plissis db la ftfviàBE (Charles-Yves-Jacques du), comte de 
la RiYÎère et de Plcenc, guidon des gendarmes de la reine , 

eosdgne des gendarmes anglais et gouverneur de St-Brieuc , 
épousa le 30 août 1689 Marie-Céleste-Françoise de Yovcr, et 
par cette alliance devint seigneur de Paulni v et vicomte do la 
Roche-de-Gciincs. II mourut le 3 janvier 17*29, laiî^sant pour 
enfants: 1° Charles-Yvcs-Thibaud , sciiïncnr de Paulmy; 
2» Jacques-Charles, comte de Mur; 3° Fran<;(>isc-AFnie-At;athe- 
Margucrite, femme d étienne Rivié, baron de Chars et sei- 
gneur de Marine; 4" Marie-!.ouise-Anne-Céleste , mariée le 
9 février 171H avec Claude-Adrien de l.aCoiul, seiiineur de la 
Beuvrière, morî le 17 juillet 1726; 5" lvoneUe-l ran(;oise , da- 
moisdle de Plœuc; 6** (jabrielle-Félicité, femme de Thomas- 
Charles de Hoiant, marquis de Brecquiguy (cunt da 17 dé- 
cembre 17S6). 

XIX. 

Plessis de l\ RrviÈRE (Charlcs-Yves-Thibaud dn , cointc 
de la Rivière, de Mur et de Plœuc, seip:nenr de Paulmv et de 
>Yarligny, mestre de eanip de cavalerie, sous-lieutenant de la 
2« compagnie des mousquelairos , gouverneur de St-Brieuc et 
la tour de Cessou , Ueutenaut-géuéral des armées du roi , corn- 



mandeur de Tordre de St-Louis, eut deux filles de son mariage 

avec Julie-(k*leste Karberia de Reignac , fille de Louis Barbe- 
nu, comte de Reiguac-sur-Indrc , seigneur de Cliaiiccanx et 
de N. de la Vallôc-dc-Piniodan ; l une épousa le marquis de la 
Rivière, l'autre, Louis-Hugues, marquis de Lusignau-Lezay, 
mestrede camp de cavalerie (conl. du 17 fév. 1749), En 4742, 
la terre de Paulmy passa dans la maison d'Argeuson au moyen 
du retrait féodal qu'cierça Marc-Pierre de Voyer. 

XX. 

Voyeu (Marc-Pierre de) , seigneur de Paulmy , de^ Ormes- 
St-MartÎQ , comte d' Argenson , avocat du roi au châtelet de 
puis lieateoant-géDénl de police k Paris (prom. da 
5 jaimer. 1720), inteodant de Tours (prom. dn 48 fév. 1721), 
minîslre d'État eo août 1742 , naquit le 16 aoftt 1696. Par con- 
trat du 24 mai 1719, il épousa Anne Larcher de FOnanej , 
flDe unique de Pierre Larcber et d*Anne-T!iérè8e-Htfbert de 
fi&e et en eut: 1* Mare-Bené, aeigneur de Panlmy ; 2*Louis- 
Angufte de Voyer, cheralier de Halte , né le 13 février 1725. 

XXL 

VoTKR (Mare-René de) , seigneur de Bntany, des Onnes St 
Martinet de la Guerche, comte d' Argenson, fientenant-génôra! 
au ^UTemoneut d'Alsace , maréchal des camps et armées du 
roi, né le 29 septembre 1722, mourut aux Ormes, le 18 septem- 
bre 1782. Il avait ('|)Ousé suivant contrat du 10 janvier 1747 
Jeanne-Marie -Constance de Maiiiy ; dout uue liiie née en 1764 
et Marc-René 11. 

XXÎÏ. 

Yorm II <Mare-René de) , dernier seigneur de Paulmy , 
bann des Ormcs-St-Martin et de la Guerche , comte d'Argen- 
flon, né en 1771 , épousa Sophie-Rose de Rosen , veuve du 
prince Victor de Rroglie, dont il eut un fils nommé René et 
quatre filles. 



VoTBR DB Paolmt : d'azoT à deux liom léopardéa d*or passant 
Tan sur l'antre, oonionnés de même, armés et langoés 

de gueules. 

Plus récemment : ccartelé au 1 et 4 d'azur, chargé de 
deux lions léopardés d'or passant Tuu sur l'autre, couron- 
nés de même, armé^ et langués de gueules; au 2 et 3 d'ar- 
gent, à une fasce de sable, qui est Gueffaul. 
Crussol-Uzès : Kcartck' , au 1 et 4 fascé d'or et de sinoplc de 
6 pièces qui est Crussol, au 2 et 3 d'or à 3 iKmdes de 
gueules. 

Plessis-Rivière : d'azur, h !a croix engreléc d or. 

Voyer-I)'Arge>son : ecarlelc au 1 et 4 d'azur, chargé de deux 
lions léopardés d or passant l'un sur l'autre, couronnés de 
môme , armés et langués de gueules ; au 2 et 3 d'argent , 
à une fasce de sable . qui est GvrfJ'aut ; cl sur le tout, l'é- 
cusson de Yeuise qui est d'azur au lion ailé assis d'or, te- 
nant un livre ouvert d'argent. 

Indlcatlona JosUacativcs. 
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PROCÈS. VERBAL 



DU TOMBEAU DES SEPT-DORMAMTS 
A MAumoTiBR, m 1769. 



Une tradition pîeuso et fort ancienne place daoR la grotte 
ditcdcH Scpt-Donnants, à Mannoiitier, le lieu de sc'pulture de 
sept parents du iznmd saint Martin. Cette protte, creusée 
dans le r«c, sur le coteau nièinc qui domine Mannouticr, et 
dans une partie de lacpielle on voit encore les restes d'un autel 
où saiut Ciatien célébra, dit-on, les saints mystères, est consi- 
dérée coiujue le berceau du christianisme eu Touraiue; ce sont 
là nof eataeomlies. 

La pièoe que j'ai IliODiiear de comiiiiiiiiqiMr à la Sociélé et 
qui ee trouve aux ardinres du départanent dlndre-et-IoivBy 
est le prooës-Terbal d'ouvertore dies tomLeaoz en 1768. On ne 
trouva dans ces tomlieaux aucune notice, aucun signe qui pftt 
étaUir leur destination précise ; la desa4ption que donne le 
procis-Terbal, ne permet guère de fixer, même approximatîTe- 
roent, Fâge de ces monuments ; de sorte que la tradition de- 
meure la seule autorité qui permette de voir dans cette grotte 
le lieu de sépulture des parents de saint Martin. H est vrai que 
la plupart de ces tombeaux avaient été violés , probablement 
en 1562 par les huguenots qui saccagèrent alors l'abbaye ; 
mais le tomhean demeuré intact n'offre pas plus que les autres 
des renseignements caractéristiques. On sait en effet que Tu- 
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sage de mettre des flotes de verre auprès des morts se 
continaa pendant toute Tépoque mérovingienne et mime 
au delà. 

«L*an mil sept oentsoiiante-neof, le 17 may après midi, à la 
réquisition des présidents , définiteurs et autres membres du 
chapitre général de la congrégation de 8t-BI«nr assemblés en 

Tabba^ede Marmouticr-1c$-Tours , nous Augustin- Anselme 
de Lys, prêtre, chanoine de relise de St-Omer, licentlc es 
loy et protonotaire du St-Siége apostolique résident ordinai- 
rement à St-Omer, et de présent en la dite abbaye de Mar- 
raoutier à cause du susdit chapitre général, et accompagné 
de M, François Viallcs de la Sépouze, pn^trc et chanoine de la 
dite église de St-Omer, el de M. (iuillaume-lTançois Berton , 
prêtre, chanoine de l'église deSeiilis, témoins requis et invités, 
à l'eflet des présentes , et aussy actuellement dans la même 
abbaye de Mannouticr à l occasion que dessus. ?>ous nous 
sommes rendus dans une ancienne chapelle située dans l'enclos 
de la dite abbiiNO creusi^ dans la montagne et près la tour de 
l'église , la dite chajX'ile vulgairement appelée la Chapi'Ue des 
Sept-Dormans , haute de neuf pieds, longue de vingt-un pieds 
trois pouces y compris l'endroit oii sont placés les tombeaux 
dont est perlé cy-après, et large de quatorze pieds neuf pou- 
ces , près laquelle dite chapelle avait été construite une autre 
chapelle voûtée eu pienesde tailles ayant aux deux boots un 
autel sur lequel on célébrait chaque année solenneUemcnt les 
saints mystères, le jour de la fête des Sept-Dormans, et dont 
plus de la moitié s'est écroulée il y a quèlques années. Nous 
avons trouvé dans la susdite première chapelle un autd antique 
taillé dans le roc, dont la table formée desix pierres est étevée 
de trois pieds et demi, brgede trois pieds huit pouces, et profimd 
de trois pieds deux pouces ; nous avons remarqué vis-à-vis le 
dit autel sept tombeaux creusés dans le roc à la profondeur de 
dix-hnit pouces, longs de six pieds quatre pouces, et larges de 
vingt pouces du cùtc de la tète et de douze du côté des pieds, 
dont aix des dits tombeaux étaient rangés sur la m£me ligne, 
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et le septième plact^ derrière iccux , les pieds vers la ville de 
Tours, et la téte vers la montagne ; les six autres au contraire 
tonnié» Ters le dit autel, sur lequel, suivant une ancienne tra- 
ditiOB, Mint Gatien célébrait les saints mystères. Les dits sept 
tombeau étaient renfermés de deux côtés par des mmrs tafflés 
dans le roc et des deux antres par une murâilie de la haoteor 
detfo» pieds trois ponces. Noos avons observé sorks dits 
mors, dâ images peintes en noir et représentant sept réii- 
gieoi, avec les attribots dont sont ordinairement accompagné 
les images des saints et dont les noms sont inserils dans l'or- 
dràifai soit en commençant dn côté do dit antel: Sanetuê 
ClmaUf Sanefytt Primuif SaneHu Lmtu», Sanehu Theodom», 
Stmehu Cyriaelm , Sanehu Godentius , Saneiia InnocetUius. 
Nous avons observé que ces saints étaient représentés avec 
des habillements conformes à ceux de la oongr^tion ; ce qoi 
promre que ces images n'ont été peintes que dans le siède der- 
nier : ensuite à la réquisition que dessus , et en présence de 
monseigneur rillustrissime et révérendissime Jean-Armand de 
Bessuejoules de lîoquelaure , t^ôque de Senlis, premier aumô- 
nier du roy et conseiller d'État ordinaire, et monseigneur l il- 
lustrissime et révérendissime Louis - François - Hyiaire de 
Con/ié , évéque de St-Omer et conseiller du roy en tous ses 
conseils , tous deux commissaires nommés par sa Majesté pour 
assister au dit chapitre général de la congrégation de St-Maur, 
et aussy en présence des dits révérends pères , présidents et 
délinileurs ; le prieur de la dite abbaye, et de plusieurs autres 
memlnres du chapitre général ; il a été procédé à l'ouYerture 
des susdits tombeaux. Ouverture ayant été fûte d'abord des 
cinq premiers tombeaux en commençant dn cMé de la monta- 
gne, il a été observé qne ces tombetoi avaient été antrefoit 
ouverts 9 et qne les pierres sépulcrales qui les eoovnicBt 
aivaisnt été rompues sor leor largeur ; ils se sont trouvés ren»- 
plis de terre , de piorres, de plnsienrs moreoaiB de vîeax boîs 
à demi farMés, de finaginents d'ardoises et de ieles do vsne. 
Les mitières ayant été tirées avec précanlioii des dits tom» 
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beau, noiumwiilioaTédaiislepraniflrflldait te Meond 
dflt oneoMnfi humains et surtout oeu des jambei et des pieds 

|dacés encore dans le fond de ces tombeam , dans leur ordre 
naturel et dans la môme situation que les corps ont dù être 
inhumés, ce qui donne lieu de présumer que ces deux tom- 
beaux n'avaient pas été entièrement fouillés. Dans les trois 
autrCT tombeaux il ne s'est trouvé que quelques ossements 
mêlés confusément et sans ordre avec la terre et les pierres 
dont ces lonibcaux avaient été aussy remplis. On a ensuite 
procédé à l'ouverture du sixième qui n avait jamais été ouvert; 
la muraille cy-devaut dite servant de clôture du côté de la 
première cour de l'abbaye ayant été construite en partie sur 
le dit tombeau , avait empêché qu'on l'ouvrit , et i)cut-étre 
<|a'U tiki omma. Cette mnraille ayant été démolie ; on a levé 
la pierre aépolcrate qui y avait été posée avec Giineiit et sur 
la^pteDe il s'est tronvé anoone ioscriptioa, mais seoleuent tue 
espèce de double eroiz ainsi qa*elte est figurée en marge du 
présent aete. Ce tombeau s*est trouvé de la mèoM eonstinetum 
que les antres et taillé dans le roe à la même prolimdenr. 
Nous n'y avons apperçu aucun vestige de cercueil , mais nous 
y avons vu toute la figure d'un corps dont les bras étaient 
croisés sur la poitrine, et les genoux un peu élevés. Noos ' 
avons trouvé ce corps réduit en poussière , ayant été enterré 
avec des vêtements dont le tissu entièrement usé laissait ap- 
percevoir quelcjucs vestiges de la trajne. Il s'y est trouvé un 
morceau du crâne , quelques gros ossements , une partie du 
bassin , les rotules dçs genoux , et beaucoup d'autres parti- 
cules. 11 ne s'est trouvé dans ce tombeau aucune matière 
étraugèrc, point de notice, ni aucun siguc qui pût indiquer 
ou l'antiquité ou la qualité de celui qui y avait été déposé. 
Ayant été fait ensuite ouverture du septième tombeau placé 
derrière les autres , il s'est pareiUement trouvé rempli de terre 
et de pierres, et n'y a été trouvé que quelques petits ossements, 
et li partie d'an erAne placé à l'endroit où devaient être les 
pieds. 
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■Après quoj n'ayant trouvé aucune preuve authentique que 
les SQsditB tombeaux fussent les restes précieux des saints dont 
h lète se oélébre dans le congrégation sous le titre des Sept- 
Dormans, ils onl été placés dans un oolfre de bois de chêne 
long de trente pouces , et large de neuf pouces et demy avec 
une notte du présent prooès-Terbal dont un des doubles sera 
déposé aux arcbiTcs de la dite abbaye et le dit ooffire Ifermé et 
scellé du sceau de la congrégation a été déposé dans la sacris- 
tie de l'église. De tout quoi à la réquisition des dits présidents 
et déûniteurs sus exprimés , nous avons dressé le présent pro- 
cès-verbal qui a été signé, tant eu la minute resté? en la pos- 
session de moy pronotaire apostoli(iuo susdit qu'aux deux 
doubles d icelui , par nos seiijjncurs li's évi\iues de Sculis et de 
St^Oiner. M3Ï. Yialics do la Si pouzc et licrtiu ; D. Thomas 
Annand I.a Pie président du chapitre général , et les autres 
soussignés et moj prouotaire apostolique sus exprimé. » 

Suiveni te$ iignttiitm: 

Ch.-L. GRANDMAI80N. 
iiMiéi i^alWNlf kèMiM» 
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ËTUDËS 

LES FOBMULES DE SIBMOKD , 
uiniBi Dim Là louBAnii au irm* BiàcLB. 




Ht Péêtt d$ la pnpriélé, — Garanties qui lui étaient aeeordéêi. — Consti- 
Mtai âê la fmSUt adoption; nariagg, 

H y a mie phnw qai est dans toutes ks ]iiéDX>ire8 , et qui 
dooiie itoe idée parfoite de l^imporCanoe de la propriété an 
iiiojeii4ge; c'e^tla làmeiise maiime : /M uigneur tnu terre, 
Cest làt en eflist, l'exaete tradncfioii de oe ftit capital que 
d^, dans le cears de cette étnde, nous avons ea rooeasion 
de constater pla» d'une fois , à savoir réminente poeitioD que 
la richesse tenitoriale donnait alors à Thomme qui, sans elle, 
qpéls que fôssent ces mérites , et à moins qu'il ne fût revêtu 
d'un caractère spécial, risquait fort d'être considéré comme 
on être sans valeur, pai'cc qu'il était sans force. Dans les so- 
ciétés primitives il n'en est point ainsi ; Thomme vaut par lui- 
même; et Ton sait qu'eu effet chez les (jcrmains , avant qu'ils 
eus^t conquis la Gaule, c'était le mérite personnel «irtout 
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qui faisait les chefs et donnait la puissance : Tacite nous l'a 
dit, et, chez un peuple, guerrier, porte à l'acliou par caractère 
et par nécessité , cela se comprend sans peine. Mais une fois 
établis dans les riches contrées quM]s avaient soumises, et 
quand une certainf habitude de la paix eut adouci leurs mœurs, 
les conquérants durent attacher plus d'importance à la pro- 
priété; les chefs s'en lireiiL jun mojea de récouipenscr leurs 
serviteurs et de réunir quelques amis dévoués autour de leurs 
penonoM. Dit km vu aoinel <adfo d*idéet s'introdaisit, et 
les cboses chaDgèrent de face. 

nous avons i^à touelié eette qoettioii dam pMeiurf pet- 
sages : à iKQ|ios des dons foits an clergé et de radmmistralioii 
des biens eodésiastiques, nons avons parlé des ^ndMlrti; plus 
kin, nons nons sommes trouvé eondnit à dire quelle position 
les nudhenrB da temps avaient fiidte anx propriétsiras d'dtar. 
Noos ne voulons pas répéter ici oe que nons avons eiposé à ee 
sujet; mais ces détails isolés ne peuvent suffire pour une map 
ti^anssi grave; il est nécessaire d'y revenir; et, tout en 
nous bornant à ceqni est le plus essentiel , nous allons trouver 
encore plusieurs faits importants qu'il est utile de signaler. 
Nous allons retrouver là ce que nous avons déjà vu se produire 
quand nous avons [)arlé de l'état des |)ersounes, le besoin de 
protection engendrant l'abdication, tout au moins partielle, 
dt's dmits les plus incontestables. Un jurisconsulte éminent , 
un houune dont ou aime à citer l'opinion, M. Troplonf?, a dit 
dans un ouvrage récent : Tant est la liberté , tant est la 

propriété ; la seconde subit le sort de la première — Dans 

les états aristoeratiques , comme la féodalité par eiemple , la 
propriété pleine, entière, souveraine» n'est qiie l'apanage de 
la liberté, parée que ks bommes n*j sont pus égÊm. (1). « 
Ces graves paroles ex^iquént mieux que de longs détails qud 
Alt le sort de la propriété sous le régime léodal qui nrimmm 
«Bit à s'orginiter de toutes parts an vm* sièele. 



(I) DslapDfrilléélivriB teGotoOML-IMi» ISM. 



A cette époque , les terres qui n'étaient soumises h aucune 
redevance jwrtaieut encore le nom d'alleux; c'étaient les biens 
patrimoniaux des familles assez puissantes j)Our se passer de 
protection. Libres de tout imp<'it régulier, ces terres étaient 
cependant soumises à certaines redevances; et, sans revenir 
sur celles que nous avons déjà indiquées, ou voit que le senrioe 
miUtaire obligatoire dans le principe pour tout bommo Ulm, 
était mAré à ii*étre pins qu'une obligatioii penonndle am 
propriétûm d'àUeui. Gela mtaie , il eit Trai , contrilmait à 
leur donner une certaine importance; mais on oompraid 
tootefois qu'il vint une ^loque oà tant décharges accumulées 
finirent par tocaMer les petits propriétaires , et de ce moment 
le nombre des alleux diminua. 11 faut bien tenir compte aussi 
de la YÎoleuce , des attentats de la force , qui, tempérés quel- 
quefois par Tinfluence des honunes chargés de r^iandro dans 
le mcmde les idées morales , n'en sont pas moins un élément 
indispensable de l'Iiistoirc de ce temps. On trouve dans le re- 
cueil de Simunid la formule de revendication d'une terre 
allodiale usur|X'e ou dont la ]M>ssession est contestée à son 
légitime propriétaire. Cette formule nous mautre le juge sé- 
rieusement pr(k)ccupé de taire pre\ ali)ir le bon droit , remettant 
les choses en état après avoir reçu le serment des parties, et 
protégeant la propriété de tout son pouvoir, ^éaumoius la 
présence même de cette formule dans le recueil , et certaines 
eipresBionsqu'éUe contient, dénotent raHaiUissement survenu 
dans la classe des propriétaires d'alleux, et ne prouvent que 
trop la dilBculté de rester ind^ndant quand on n'était pas 
snflisannnent ricbeet puissant par soi-même ou par sa ftmille. 

Les terres o/Zodiate se réunirent donc peu à peu dansks 
mains de quelques grands propriétaires privilégiés ; et , dans 
un ordre inférieur , se nuiltipiiërent les bénéjiees, c'est-à-dire 
les terres concédées par un seigneur à quelqu'un qui en 
acquérait ainsi la propriété, mau en demeurant obligé vis-à- 
vis du concessionnaire à une certaine subordination. Cette 
eipressiou de bénéHoes rappelle l'idée fondamentale du régime 
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féodal , c€ qui le distingue et lui donne sa physionomie propre. 
Le bénéfice , c'est la gratification immobilière remplaçant les 
dons par lesquels les chefs germains s'attachaient jadis leurs 
compagnons; c'est la concession d*une terre remplaçant le 
présent d'un cheval , d'un bouclier, ou d'une framée; chan- 
gement qui devait naturellement entraîner toute une modifi- 
cation dans Tordre social, et ne tarda pas à la produire en effet- 
Ces concessions étaient quelquefois révocables , par exemple 
pour violation des engagements de fidélité contractas vis-à-vis 
du donateur ; c'était môme le cas le plus ordinaire : mais 
presque toujours néanmoins , elles étaient faites à vie. A la 
mort du bénéficiaire , le bien revenait entre les mains du sei- 
gneur, qui en disposait de nouveau; et ce ne fut qu'à la 
longue que les possesseurs temporaires de ces biens parvinrent 
à les transmettre à leurs descendants par voie d'hérédité ; mais 
alors, et par ce fait même, la féodalité fut fondée. Au viii* 
siècle elle ne l'était pas encore, bien qu'elle fût en voie d'or- 
ganisation. Alors la propriété bénéficiaire était toute person- 
nelle et précaire , 80u\eut concédée pour la vie, mais toujours 
révocable. 

La concession du bénéfice entraînait, comme condition 
première, la fidélité envers le donateur, puis l'obligation de 
remplir auprès de sa personne ou dans sa maison certains 
services civils ou domestiques, et surtout l'obligation de 
l'accompagner les armes à la main dans toutes les expéditions 
qu'il lui plairait d'cntrepreudre. L'accomplissement de cette 
dernière condition amenant souvent de nouveaux bienfaits 
quand la campagne était heureuse , et que le donateur était un 
priuce ou un gouverneur de province , il arriva que l'obliga- 
tion de remplir certaines charges auprès des grands person- 
nages devint un titre d'honneur , et que la quaUté de 
bénéficiaire, regai*dée comme source d'avantages précieux, 
fut très-recherchée. Par suite d'autres causeS, tenatit d la 
misère du temps , on vit les propriétaires d'alleux, désireux de 
se mettre à l'abri sous une protection puissante, convertir 



— 14 — 

«mmt d'eux-mêmes leurs terres en béaâtoes} cette eonw- 
BkHi ToiDDtaires*opdrBit an moyen de la reeomaumdaikm. A 
l'exemple de ce qui se passait autrefois dans la Germanie , les 
petits propriétaires qui voulaient ainsi s'assurer un haut pa- 
tronage venaient , reproduisant en partie lea anciennes forma- 
lités, ie présenter une touifede gaion ou on rameau dans la 
main , devant le seigneur , et lui ;eédùnit ||enrs biens; puis 
odni-ei les leur rendait, pour qu'ils pussent eontimicr à en 
jouir et en disposer comme bon leur semblerait, mais i la 
oondition de subir désormais rinfluenoed*un supérieur. Ainsi, 
de toutes parts et sous toutes les formes , nous sommes amenés 
à le répéter sans cesse, les hommes libres abdiquaient leur 
indépendance pour assurer la protection de leur personne , les 
propriétaires celle de leurs terres : des relations de fidélité , 
de subordination, d'hommage se formaient, s'étendaient et se 
multipliaient dans cette société qui cherchait ses voies. Le ré- 
seau s'agrandissait chaque jour, et bientùt cette vassalité, qui 
succédait ainsi à l'isolement devenu dangereux , allait être, 
sur tout le sol de la France, l'unique forme de gouvernement. 
C'était, ce que n'avaient pas soupçonné probablement les pre- 
miers qui avaient concédé des bénéfices à leurs fidèles, une 
révolution tout entière. 

Kous ne vcftilons pas , niaintenant, revenir sur ce que nous 
avons dit des pri'caires , qui avaient d'ailleurs une certaine 
analogie avec les tnres recommandées , et ne se rencontraient 
guère qu'à propos des biens ecclésiastiques , bien qu'ils ne 
fussent pas bornés à cette application ; mais il nous reste à 
parler te ierre$ Éribuiaires ; après quoi nous citerons une 
formule qui montre quelles garanties étaient acoordées anx 
propriétaires dépouillés de leurs moyens do preuve par te 
événements de force majeure, tels que guerres on incendie. 

Letribttt levé sur les terres était un souvenir de Torganisa- 
tion fiscale te ftomaius. Sous leur domination , deux impôts 
qui ont passé, du reste, dans le système financier de nos 
gouvernements modernes, d'une part limpôt personnel on 



Digitized by Google 



eapUation , qui fut porté nous les empereurs au taux presque 
incroyable de trois cent trente-six francs par tète , et d'autre 
part l'impôt foncier que payait chaque arpent de terre , for- 
maient la base des revenus^du trésor. Or , il est aujourd'hui 
bien démontré que ce système d'impùts ne disparut point de 
la Gaule; il y fut au contraire maintenu par les conquérants. 
Exigés , tantôt en argent , tantôt en nature , ces impôts conti- 
nuèrent ^ être perçus à époques fixes. Mais , ainsi que nous 
l'avons vu , les chefs des guerriers , les nobles , tous ceux 
qu'on appelait leudes ou frêles parvinrent à soustraire , d'une 
manière à peu près complète, à l'impôt foncier, les terres qu'ils 
occupaient à titre d'alleux et même à titre de bénéfices ; mais 
à de rares exceptions près , les autres propriétés demeurèrent? 
soumises au tribut YoUà donc un premier ordre de terres tri" 
butairesy Mais, d'ailleurs , cette domination reçut par la suite 
une singulière extension ; elle s'appliquait également , durant 
le viii« siècle , à toutes les terres qui se trouvaient assujetties, 
vis-à-vis d'un supérieur, à un cens , à un revenu fixe. Il faut 
le redire sans cesse , car c'est l'un des caractères les plus 
saillants de cette époque lointaine , la propriété . dans le sens 
véritable du mot , la libre et souveraine propriété n'apparte- 
nait qu'à un petit nombre : les antres personnes ne possédaient 
que sous la condition de s'acquitter vis-à-vis d'un supérieur 
d'obligations personnelles , auquel cas leurs biens étaient des 
bénéfices ; ou sous la condition différente et plus dure sous 
quelques rapports , de payer , soit à l'État, soit à un seigneur, 
une redevance fixe , auquel cas leurs terres étaient des terres 
tributaires. 

Quelques historiens ne craignent même pas d'affirmer que , 
par suite des révolutions successives opérées dans l'état de 
la propriété pendant la période mérovingienne , il n'y avait 
plus, à proprement parler, au commencement du ix» siècle, 
que des bénéfices et des terres tributaires : il n'est pas en effet 
sans quelque vérité de dire que les alleux, en bien petit 
nombre, qui restaient encore, devinrent eux-mêmes, quand 



— se- 
ls tfodalité s'iHrganisa , de léritabtoB liénéfieM, en m sens dn 
moins que leurs propriétaires prètaneat foi et bommage à k 
personne dn roi , souverain suprême de toute la hiérarchie de 
seigneurs et de vassaux qui connaît le sol de la îkance. Cet 
état decfaoseshdssaitpeudephu»àrind^iendancedenndi- 
vidaeti'eeUedelapropriélé; mais, ce qui était le plus essen- 
tiel alors, c'était le seul qui pût donner et qui donna en effiat 
à tous les intérêts légitimes quelque sécurité. 

Toutefois, quelle que fût la position accordée par les liommes 
puissants aux petits propriétaires , quel que fût le système 
d'association auquel on avait recours pour résister à la force , 
comme les guerres étaient fré(|uentes , il en nsultait que les 
dévastations étaient fréquentes aussi, que les propriétés étaient 
souvent violées , que le pillage et rincendie venaient , moins 
rarement qu "on ne voudrait le croire, désoler même les contrws 
les plus heureuses , relativement parlant. Une expression des 
annales dcMelz, reproduite par quelques historiens modernes, 
fait deviner l)ien des choses. £n l'année 713, Pépin d'Héristal, 
sentant que sa mort était proche , s'occupa de régler les affaires 
de sa sQooeision gouvemesnentale, et laissa reposer ses troupes. 
L'annaliste, pour qualifier cette année-là d'nne manière qui la 
distingae des antres , Tappdle t^mmiê tam gnem. Sans doute, 
dans nos provinces ocddentales , les luttes années étaient on 
peu plus rares : mais toutefois , en scrutant le pen que nous 
savons, et sans parler du temps oà Charies Martel combattit 
les Sarrasins , temps où notre contrée dut être sillonnée chaque 
jour par des bandes de soldats aussi peu disciplinés qu'ils étaient 
braves, nous trouvons, dans le cours de ce huitième siècle, assez 
de combats au sein de la Tourainc pour croire qu'elle eut 
souvent à souffrir des horreurs de la 'pTuerre. 

C'est d'ahord une suite de tristes épisodes se rattachant tous 
à cette longue guerre cnlw les rois Francs du Nord de la Loire 
et les dues d'Aquitaine. Kn 7i2, Pépin et ('.arloniiiu enlèvent 
à ces souverains du midi la ville de Loches, et , }» udaut quel- 
que temps» en tiennent tous les habitants prisonniers. La 
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Toaraine se trouvait partagée ; la partie septentrionale appar- 
tenait aux Francs, et le midi faisait partie de l'Aquitaine : c'est 
ce qui explique comment , à diverses reprises, elle fut envahie 
et livrée au ])illagc par i'uu et l'autre parti. C'est vers l'an 
782 nrUNit que la guerre y devint tenÔde. Le» Gascons de 
WtifrepéDètront dans tontes les contrées riveraines delaLoin^ 
inds, immédialanent après, les historiciis nous montrent Fé- 
pin descendant à Boui^, dont fl abat les mnrs à grandi 
eoDpade béUers, et de là Tenant à Tonrs, qui ne lot bientôt» 
ditFon, qu'un monceau de ruines et de cendres fîunantes. Même 
en fidaant k part de rcragératÎQn qui se trouTe songent dans 
les paroleB des chroniqueurs , cela fidt toujours supposer 
d'assez grands ravages. On sait d'ailleurs comment procédaient 
les guerriers de cette époque. Les arènes de r^iraes portent 
encore la marque des flammes que (lliarles-Martel alluma pour 
les détruire ; il est permis de croire que son fils ne procédait 
guère autrement. Du reste, ce ne lut pas la lin. INous avons 
parlé déjà du couraj^e avec le<jUGl les vassaux de Saint-Martin 
repoussèrent en 765 le comte de Poitiers ; nous avons dit la 
honte qu'ils infligèreul a ses armes. 

Dans le siècle suivant, ce fut le tour des >'ormand8 , qui 
n'épargnèrent pus la Touraine, ainsi que chacun sait, et ne 
respectèrent le monastère de Marmoutier que parce qu'il fiât 
prot^é par un débordement Hais sans aller jusque là, et 
pour xeslir dans les limites de notre sujet, il est oertain que 
sous Chariemagne lui-même la province fut plos d*une fois 
traiersée par des troupes, qui durent laisser après elles des 
traces de leur passage. Dans les premières années de son 
règne, si les Sarrasins ne remontèrent pas jusqu'à Tours» fl 
fiidlut dn moins qu'il envoyât ses années se joindre à celles 
d'Aquitaine pour les repousser, témoin cette fiunense expédia 
tion sur laquelle on a peu de détails, mais an retour de 
laquelle périt , dans les plaines de Roncevaux , vers 780 , le 
neveu de l'emijereur, le célèbre paladin Roland. Il n'est pas 
besoin d'iosi«ter davantage pour montrer que ia contrée dot 



tingiilièNBiflal «foir à tooffirir dmtiit lo oomn ds viuP liède 
pir snite dei Inwkns on da pMaage des bandes gneirièni. 

Et d'alUenn, .dans rintervalle de ces «ipéditions, te désov» 
dvs qoi s'en snhrait perawttaH aux tengeanoes paitteaKères 
de se Induire par tes attaqBfls oontn k pcofMriéléy |w 
bge et rinœndtei De tontes ces eansss, il résniliit que non* 
ssntement des propriétaires se tron'vaient dépouillé d'nne 
partte de tenrs biens, mais que sonTent anssi, par rapport à 
ce qui teor restait , ils demeuraient piivés de tenrs tilrss et 
sans moyen de faire valoir leurs droits, eu cas de conteete- 
tion. Pour remédier à cet état de choses , et mettre un tamis 
À rinoertitude fâcheuse qui en résultait , on avait recours à 
des moyens constatés par la formule que nous avons annoncée 
plus haut , et que nous allons citer maintenant. Nous y ver- 
rons que la preuve testimoniale, admise dans les circonstan- 
ces oixliiiaires avec certaines restrictions, était toujours 
invoquée en pareil cas. Des personnes connaissant la position 
de fortune du réclamant se présentaient avec lui devant le 
gouverneur de la province , qui lui donnait des lettres , en 
vertu desquelles son droit de propriété demeurait inattaqua- 
ble. C'est l'origine de ce qu'on a nommé plus tard lettres en 
forme de terrier, (l est quelque chose d'analogue à ce qui se 
passe aujourd'hui lors de la coulecliou d'un acte de notoriété 
ou de l'admission de la preuve par la commune renommée , 
tontes choses exceptUmneUes , motivées par des cas spéeianx , 
aîDsi qne tes mesores dont noos partens. 

Yoid comment tes choses se passaient en Tdnraine. Denx 
fomnites sont citëes à ce sujet dans te rscoeil de SInnond; 
nous n'en reproduirons qu'une, attendu qu'eltes ont entre 
eltes te pins grande ressembtenee. Notons seutement qne 
ce qui est dit tei s'obsenrait égatement pour te cas d*inondA- 
tion on de tont antre accident de iiofoe majeure: « 0*aptès les 
ooutnmes (1) gâiérateraent obser?ées en Touraine, et qui se 

(I) fMiartaio liftipd VBt mm h|H Un— ja^ni» ontrt ewi fnm 
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trouvent conformes en ce point à tous les principes de la 
justice humaine, il est admis que celui qui, par suite d'incen- 
die, pillage par l'ennemi , ou dévastation par des hrij^ands, a 
éprouvé des pertes et se trouve privé de ses titres de propriété, 
doit se présenter pour faire constater ce fait, au sein delà 
cité , en présence du défenseur assisté de la curie , par des té- 
moins qui puissent en attester k réalité. £n conséqaence, 
eomme il eit bien ooDonde tom que le nommé Gambert, par 
crainte dea années aqnitaines et frauques , qui sont Tenues, 
dans le cours de la présente année 769, ainsi que l'année pré- 
cédente, dans rintérienr de notre prorinoe , et ont aooonipiU 
de grands mages dans la ville deToors, avait enfoui sons 
tsrre pour les mettre ainsi à l'abri, dans sa maison de campa- 
gne, située près d'Amboise, les actes constatant l'état de ses 
' propriétés et constatant llnTcntaire exact de sa fortune, et 
qu'ils y ont féti , détruits par l'bumidité, il est devenu néccs- 
Bsireqne le susnommé vint , assisté de tânoins ayant eu con- 
naissanee de cesfoits, dansla cité de Tours, ponrselure 

pectom nt quicumque ab lacendiig vel hoftUbas sea a latronibns ftierit perper- 
808 dispendium , oporlet slbi hoc casu in foro pubhVo vel clvitate cum ntria 
fmblica et defetisore vel reUquia civibus pubUcare. idcirco , dum non halietur 
' iiwpgBttam qutUter h«BO MMBJm flle per limonni iltem fid Twnm» 
lofe aano ptancata fcorttitler «mil, et mnlta mala Ibidem perpelravtt , alni- 
menta sua de loco denomlnato vel de divenli funltaUbassuis , suMus terrain 
biTilla Ula misit , et Ibidem computnierunt vcl pericrunt ; propterea ei neccsse 
Mt una oom DoUUa pagenaimn qui hoc cognitum beue liabebant , Twronus 
tkUalê «ppeum taiado é^bmmA adannare; ut qaantmnGinnqiie per ipaa 
•tranMBta tan In lerris quim In nune^ilf , aeu de nliqnia nboa, aleat ut- 
qoe Dunc quieto online tenuit et possedit ,*Ita et adoiodum liceat inantea Ipsas 
rcs quicte tenerc et posBidcre , et cui voUicrit , Clirislo auxiliantc, dcrplinquere. 
Inde convenit ut duaa epistolas uno leuore conacriptos exinde fleri vel adfir* 
mméaimiil, Bt vna inIbiopvlIlM InlpiaeiidlataaltaittGtA, aUamTM» 
Ipw aaefli pio OMiIflte et tavoM ftitara apud le ntUwat, ni il «i 
eeMe Anrit, In pnesenUa Régis aut principis loci sit prorcrciula. Actum ibi- 
dem. — Les savants qui contestent aux formules de Sirmon<l la qualification 
de FormiiUs TwrangeUet ne pourront pas , de bonne foi, la dénier à celle- 
ci. &BMBién1laaiBj mlatt joaqu'à dâax lUk 



00 



confirmer dans ia possession des biens qui lui restent, de façon 
qu'il puisse en disposer , cotnine avant , ainsi que boa loi 
semblera. En conséquence de quoi , nous lui avons dâivré 
deux lettres do la même teneur, dont l'une demearera affichée 
en cette ville , et l'autre lui aéra fenUse , pour loi servir de 
garantie k Tavenir et le mettre à mAme de fsire valoir ses 
droits. » n nous semble très •inutile d'insister; oette formule 
est assez complète pour que nous paissions passer outre sans 
faire de commentaire. 

Nous avons terauné les quelques observations que nous 
voulions faire relativement à Fétat des personnes et à Tétat 
des propriétés. Four ne rien oublier d'essentiel, dieons qui- 
mots trts-rapides sur la constitutiou de la fiunille et sur les 
principaux actes ayant pour but d'en constater les modifica- 
tions. Quelque important que soit ce sujet , il nous suflira , en 
ce qui le concerne, d'un petit nombre de réOexions. Les 
usages modernes , en effet , étaient déjà en vigueur, pour la 
plupart , dans les relations des membres de la famille entre 
eux ; et les formes rudes , sévères , despotiques, qu'on y ren- 
contrait à Rome , avaient disparu d'une uiauiÏTc à peu près 
complète. Il n'était plus question de cette puissance absolue 
du père, ou plutôt du chef de la famille , qui , jadis en consi- 
dérait et avait le droit d'en considérer tous les membres 
comme ses sujets ;iu moins auUuit que comme ses parents. La 
femme., que k's I rancs avaient pris l'habitude de respecter 
dans les forêts de la Geruiauie , et que, de sou côté , le chris- 
tianisme avait émancipée, la IVinme avait repris au foyer 
domestique, comme épouse et comme mère, sa place uuturelle, 
et reconquis au milieu des siens le rang qui lui appartenait. 
Les en&dts, arrivés à l'âge d'homme, restaient pour la plu- 
part groupés auprès de leurs parents i et amai seconstitiiaieQt, 
danula famille comme dans la société, ces associatioiis qui, 
entr'autres résultats , firent i)rospérer en Fhmce l'agriculture, 
cet art si atile, si indispensable , le premier et le principal de 
tous les arts, et que négligent pourtant un peu trop, parliris 
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du moins , les soctétéi pamnaes à un {dus haut point de 

civilisation. 

Nous ne parlons pas di- co qui se j>assail dans les dcinenres 
seigneuriales : ce <pii les concerne est mieux à sa place dans une 
histoire générale que dans une notice sur une province en 
particulier. Leurs moMirs sont plus connues d'ailleurs; des 
ouvrages que leur nature a i-endus populaires les ont retracées 
depuis longtemps. Ou a lait d'assez nombreuses descriptions 
de en aumoirs situés siu' le penchant d'une colline escarpée , 
flanqués de gros mors et de haates toorelles , ne recevant un 
jour pâle et triste qu*à travers des meurtrières, et dans Teu- 
eeinte des quels la châtelaine passait de longs jours avec ses 
fiUes, pendant que le sdgneor guerroyait , et que les fib ap- 
prenaient eux-mêmes le métier des armes dans les chAteaux 
voisins^ C'est là que les idées qui inspvèrent plus tard les vrais 
chevaliers prirent naissance et se développèreut : tout cela est 
omnu. Nous ne voulons point répéter ce qui a été dit tant de 
fois , ce que la poésie a oéiéhré jusque dans les moindres dé- 
tails. Pour n'être pas incomplets, nous avons dû seulement en 
résumer en quelques mots les traits principaux: que oehi nous 
suilise. 

Les familles bourgeoises , les familles villageoises surtout , 
bien autrement nombreuses que ces familles seigneuriales 
dont la fortune et la puissance constituaient une exception 
dans la localité qu elles habitaient , ont plus de droits à notre 
attention , outre que leur vie intime est moins connue. Or , 
nous ravons indiqué tout à l'heure , le principe d'assodatioD 
présidait à leur existence tout entière. Nous avons souvent 
répété ce mot d'association dans le cours de ce travail, et l'on 
ne doit pas s'étonner de le voûr revemr encore au moment dk 
notre esquisse touche à sa fin. C'est qu'en effet c'est là le der- 
nier mot, c'est l'idée fondamentale de la iiodalité qui naissait 
alors et s'organisait de toutes parts. Dans la vie inMenre 
comme dans la vie publique, les Bomains s'étaient surtout 
pféoeeopés d'organiser k poiasanee: an temps mAme de teors 
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institutions républicaines , c'était encore une aristocratie forte 
et opulente qui dominait dans l'État. Apr^s la chute de l'em- 
pire et durant tout le cours du moven-i\ge, la liberté fit son 
apprentissage à l'ombre du principe d'association, sous la dou- 
ble influence des idées gerniaïuques et des id^s chrétiennes. 
Parmi les classes ouvricrcs , les enfants ne sortaient de la 
oomauinauté domestique que pour entrer dans nue antre 
comingnantë plus Taste , dans une oorpontion qui lea initiait 
an métier qnlb avaient Tintention d*exflner on jour. Et 
gâiâralenient, à l'eipiratioa de leurs années d'appren- 
tissage, ils lerenaient aupris des leurs pour fonder leur 
étaM i seement Dans les dasaes villageoises, pamû les babi^ 
tants de la campagne, l'unité patriarcale eiîstait enoore à un 
plus bant degré. Le père, dépouillé de. l'anlorité despotique 
des Bomains, mais revètn d'une puissance pins respectée 
peut-être, paroeqa*fllle était basée sur la confiance et raièe- 
tion, gouvernait la famille entière, considéré par tous comme 
un représentant de la divniité , et à ce titra entouré par tous 
d'une pn^de vénération. 

De nos jours , les liens de parenté se relâchent un peu. Sans 
jamais cesser d'être unies par l'aiTection , les familles se disper- 
sent La communauté d'intértHs , la solidarité morale qui 
existent entre ses membres se concilient avec plus d'indépen- 
dance de la part de chacun d'eux. Quelques moralistes sévères 
sont tentés de s'en plaindre : mais pourtant , à ce qu'il nous 
semble, il n'y a pas lieu de s'en étt)uuer. L'exteusiou qu'a 
prise le commerce, la facilité des communications , les Iwîsoins 
de la scieuce qui ont, conmie ceux de l'industrie, rendu les 
voyages plus fréquents , la constitution même de la société qui 
oblige souvent les enfants a quitter leurs parents jxmr aller 
chercher dans les emplois publics le soutien de leur existence, 
l'influence des idées nouvelles , tout eu un mot concourt à 
prodnb» ce résultat C'est là, du reste , ce qui différencie le 
plus prefondéinent la liunille moderne de celle du moyen-àge. 
MtiSt quint «nx principes loiidamiiitMnLy te lin du sang 
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SQbstitiié tu lien purement cml , le respeet et l'obéiiManoe 
. affectuenae gnbstitués à la soumission paBsiiFe , il n'y a nulle 
ilîliéranoe à éiaUir. Cela justifie suffisamment oe qœ nom 
aTons dit , que pen de mots nous .rafliront sur ce nqet, si im- 
portant qu'il soit. 

Douze formules cependant se rencontrent dans Sirmond , 
relativement aux divers contrats susceptil)lps de modilier la 
composition de la famille, ou du moins les relations des mem- 
bres entre eux. Ce^s formules sont relatives aux donations entre 
époux , soit par contrat de mariage , soit postérieurement , à la 
rép\idinfian de la femme par le mari, au mandat donné par 
l'an desé[K)ux à son conjoint, à Vodoption, et eiilin d'une ma- 
nière générale aux pactes entre parents. La fréquence et la 
gravité de ces contrats justifient suffisamment , dans un recueil 
qui a traita la confection des actes de la vie civile, la pivsence 
d'un assez grand nombre de formules eu ce qui les concerne. 
Hua, quand à nous, il mms suffira d'en extraire sommaire- 
ment les fûts spéciaux à Tépoque que noos étudions ; nous 
iaissefons de cMé ce qui doit nécessairement se retronrer dans 
de pardDes oonventlons, à tontes les époques , et ches tous les 
peuples qui ont une notion, si minime qu'elle soit, delà civi- 
fisatîon. Deux pnints snrtont Tont fixer notre SEtlentioii : l'a- 
doplîon , et les contrats entre époux. 

VaâopiUm^ qui introduit dans la ftuniUe une personne 
étrangère, est nn des actes delà irie drile qui sulnssent le 
pins linflnence des modifications survenues dans les Idées de 
la société. On sait qne de nos jours des conditions précises 
d'âge et de services antérieurs sont exigées pour que ce con- 
trat paisse avoir lieu. Les liens du sang peuvent également y 
mettre obstacle ; et c'est une des questions les plus vivement 
GODtroversées de notre jurisprudence moderne, que de savoir 
si les enfants naturels peuvent être adoptés par leur père , 
après qu'il les a reconnus. Au viii* siècle, il ne parait pas 
qu'aucune de ces questions ait été soidevée. Les seules condi- 
tions qni soient indiquées par les auteurs sont que l'adoptant 
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ne devait pas avoir d'enfants , et que l'adopté devait lui four- 
nir aide et soulagnoient. Dans Iw contrées demeurées, comme 
la Tonraino , fidèles à la l^ifdation romaine , le contrat d'a- 
doption avait lieu en présence de la eorie. Le père de l'enftnt 
se rendait avec l'adoptant devant les magistrats munidpanx ; 
et là t tous deux ajant exprimé leur consentement , Tadoption 
était consonunée. Voici , du reste, lo passage le plus impor- 
tant de la formule qui coustate ces faits : 

« La (1) volonté du Soigneur m'ajant, en punition de mes 
péchés, privé du lionheur d'avoir des enfants, j'ai résolu 
d'adopter k susiiojnmé, qui, par suite du conscnteiucnl expri- 
me par Sun pi re ci\ préhciuc de la curie , cessera dï trc soumis 
à l'autorité patci iicUe (lu'cxei'çait à son égard i autcur de ses 
jours, et de\icndra mon fils. Tant que je vivrai, il devra Jidè- 
Jemcnt me donner assistance et soulagement , et prendiv soin 
de tout ce qui jnapiuirtient. Puis, après ma mort, il entrera 
eu possession des biens composant mou hérédité , coumie s'il 
était mou ûls suivant la nature. » 

Bisons tout de suite , puisque le mot ^kMâiU vient de se 
Nooontrer dans cette traduction , que la règle natoieile dn 
partage égal entre tons les enfants parait avoir été dès ces 
temps reculés observée en Touraine. Gela noos semble résnltw 
dn moins de certains passages ^pars dans diverses formules, 
et doot'le rapprochement nous parait amener cette conctaaion; 
bien qu'elle ne soit écrite nulle part d'une manière positive, 
notre conviction à cet égard est cependant bien arrêtée. Quant 
an principe de la re^prtenAilitei, il était également admis; 

(1) Dam , peecatis meis faclenUbus , orbatiu eom à fllUs , mlhi i^calt M 
illum una cum conccmu patris sui in civitate illa cum caria puMica de po» 
lestale patru tiui disceUenlcm cl ia mcam poleatatem venientcm in loco ûUo* 
rumadoplHMm, çiod lia et AkI. Bavera nUom ut, quindlavixenf llte> 
Bter piaitat i^ilhmi tel a4JiitorlnBi, etouuMiBeuieidillgeotareue- 

lat ; et post obiltim quoqiie moum %\cwi à me gcnitlU ftlisset, itS IB INUBl 
hrrcditate itiea per hanc r|>i^toUim adopUODil ait nwcef«Mni**.*MM SllMe 
adoptio geaUa alligata Uima perataaeat. 



Digilized by Google 



-n W — 

mais Iw cnfuito de la fille ne viennent prendre part à la boo* 

cession , comme représentant leur mère, qu'en subissant une 
diminution d'un tiers. La \ingt-deuxième formule de Sirmond 
nous apprend qu'il fallait une disposition spéciale , dont elle 
donne le modèle, pour qu'ils pussent obtenir dans son inté- 
gralité la |X)rtion qu'aurait recueilli leur mère, si elle eût 
fécu, dans la succession de l'aïeul. 

Passant maintenant à ce qui est relatif au mariage, nous 
devons avouer d'abord qu'à notre grand regret , nous n'avons 
trouvé que des renseignements peu précis rdativement aux 
cMnooieB qui aeoompagnatent sa cââwatioo. D'iqprts le pea 
que nous avons pu ncmnllir, fl paraitrait cependaïkt qn'on 
Tooiaiiiey oomme dans la plupart des provinces de la Gaote, on 
avait oonaerré l*lialHliide romaine des fiançailles prdiminains, 
en mdnie temps que Toii «rait emprunté anx Francs la eonta- 
me, généralement suivie chez tous les peuples germains, de 
simuler l'achat de la femme. On sait qu'Aurélien , député par 
Clovisversle roi de Bourgogne, Gondebaud, pour lui demander 
la main de Qotilde , offrit à celle-ci , lorsqu'il se fut assuré de 
son consentement et de celui de sa famille , un sou d'or et un 
denier. Cette coutume parait avoir été générale. Au moins en 
est-il question dans les formules de Bignon , dans le conunen- 
taire de François Pithou sur la loi salique , et dans le supplé- 
ment aux formules de Marculfe publié par Lindenbruch, le 
même à qui nous devons la conservation du recueil connu sous 
le nom de formules de Sirmond. Dans ce dernier recueil , il 
n'est aucunement question ni des fiançailles ni de la célébratioo 
du mariage. 

Les aenb détaOs qa'il contienne, et qoi n'aient pas tnit aux 
liiens, sont rdatifi an rapt, opéré soit par vielenoe, soit par 
aédoction. Noos en avons asses parlé plus hsnt pour n'avoir 
pas besoin d*j revenir. Hais, en revanche, il est kagnoMUt 
qmstion des donations fiiites avant le mariage , on pendant la 
durée de l'onion. Qnuit à ceUes qui avaient lien avant le ma> 
liege, non* ne ponvooi en païkr sans niwlioBner aneiiDi9Mp 



lité qui les accompagnait d'ordinaire, dernier vestige des 
mœurs romaines. Après cpic la donation avait été constatée 
par acte authentique , la femme nommait un mandataire 
auquel son futur éfwux faisait la tradition des biens désignés 
dans le contrat ; coutume dont l'équivalent se retrouve plus 
tard , relativement à la personne même de la femme , dans ces 
mariages par procuration , lors de la célébration desquels, 
ainsi qjao chacun sait, le mandataire de Tépoux était introduit 
duisla diambrede la fiancée par lea parents de ccUe-d, et 
là, d*une manière symbolique , en effsetnait, si Ton pent - 
parkr aind, la prise de possession. Ces dons dfectnés an 
vnif siècle en tqo du mariage, et remiB , comme nods venona 
de le dire, à nn mandataire, semMent, an lesle, a:voir été 
souTent considérables. II est question , dans la formule de flir- 
mond relative à ce sujet, de maisons, de terres, d'or, d'argent 
et dé vêtements. L'histoire a conservé le soutenir de cértains 
de ces dons , appelés dons du moMa, parce que la remise en 
était souvent faite le matin de la noce, ou tout au moins avant 
le commencement du festin [vmtxttinale donutn , ou morgen- 
gabcy ce qui exprime la même idée dans deux langues différen- 
tes) . Or, ce qui avait lieu dans les familles royales à ce sujet , 
se passait également, eu égard à la proportion des fortunes, 
dans les autres familles. 

Après la célébration du mariage et pendant la durée de 
Tunion , il arrivait aussi parfois que les époux se faisaient des 
donations. On trouve même certaines formules d'après les- 
qnélles , par suite de conventions réciproques , ils stipulateift 
quêtons ks biens apportés de part et d'autre appartteÛMent 
an dernier vivant. BiiBn d'aMlenrs, dans ces formules, ne nous 
pardt mériter d'être mM d'une manière spéciale. En inslBiniit, 
noiis serions amenés à entrer dans dîes détails qui pouttaient 
safds dbnte avoir leur intérêt , à un eertam point de tvi , mris 
^ m mettraient pas en lumière assez d'idées nooveHes pour 
que noms pensions devoviious y arrêter. Indiqootts seulement 
Ô6 passage rdaxif lau cmBeatement dm parwli: *« lie miK 
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'éjpma est ïïififfl; mais çjptte aliMiop i»^ oq^sen^mept ne fi|i^- 
fltpas pour faire rompre jke çflptrati lorsque l'uuioa eat ÇjOfgK 
sommée. » C'est là une question importante, ftff^ vo^t pu 
laisser des doutes dans l'esprit. La solution que les Romains 
lui avaient donnée, en se basant sur des motifs d'ordre 
public, ne pouvait guère être modifn^ , surtout en présence 
du dogme chrétien ; nous ne voyons pas d'uilléu^.qja'^ V^^fêf^ 
y être donné d'autre solution raisonnable. 

L'absence de consentement de la ])art des parents devait 
donc empêcher la célébration du mariage ; mais elle ne suffi- 
sait pas pour le faire annuler , quand ou avait passé outre. 
L'idée de l'indissolubilité du mariage n'étai^ p^S y ,çp|ii]^,9ia 
lieat de le voir, leaeidiiMilifdecsettodéoiiion, bioiqa'dieatt 
eertaiiMnent oontriliiié à la fiiive maintenir, dans eetle aociélé 
qoi reipeetatt ai profondânoit le dmstianiame, km même 
qa'eOe ne le comprenait pas. Cette grande Idée, qoi.eat remîae 
endîMaMifliidenot jonmpar les hommes poliilqnes, eoni- 
mençait àkrs à gagner du terrain. Pourtant, il pouT^ dé- 
pendre , à ce qu'U parait , de la volonté des 'époux de rompre 
les liens qui les unissaient, dans des cas que les lois romaines 
avaient jadis soigneoseasent déterminés , mais qui n'étaient 
plus, ce nous semble, suffisamment spécifiés au viii* siècle. 
Un usage invétéré , soutenu par la voix toujours si puissante 
des passions humaines, luttait encore , en ce point, contre 
l'influence de la religion chrétienne , dont le divorce viole les 
lois d'une manière si flagrante qu'elle n'a jamais cessé de 
protester lorsqu'elle l'a vu inscrit dans les Codes qui régis- 
sent les }>cuplcs. 11 était loisible aux époux de se séparer par 
suite d'un consentement mutuel ; et même il était admis qu'a- 
près ee divorce chacun d'eux pût contracter une nouvelle 

(1) Videntibus patribQS, loter flllM fiunilias 8ine voluntate eonnn malrimo> 
nia non lo^iiimc copulantur, sed conjuncti non solvuntur. — CeUe phrase, 
«lUaite des seateacesduiiiriMoasoltePaiil, ett reproduite aa début d« laxTi* 
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imk»!, qoe kt firdtres , à eoap sûr, refasaient de bénir lors- 
qu'ils ayaient connaissance des faits , mais qui demeorait 

Talable au point de vue de la loi civile. 

Ces détails sur le plus iraiiortant de tous les contrats tenni« 
nent les réflexions que nous Toulions présenter sur le contenu 

des formules de Sirraond. Bien d'autres se présenteront à l'es- 
prit de ceux qui les étudieront ; mais nous avons cru devoir 
nous borner à ce qu'il y avait de plus essentiel. Bientôt d'ail- 
leurs nous aurons atteint les limites que nous nous étions 
imposées. Quelques détails sur le langage usité en Touraine 
au vin* siècle et de rapides observations littéraires sur le texte 
même du recueil qui fait l'objet de cette étude nous restent 
encore & présenter. 

A. Leallaigs, 

Avocat. 
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Le proeés-verbal de la dernière séance esi lu el adopté. 
Ouvrages offerts, — Bulletin de la Société arenéologique de 
rOrUtmals, 4* Irim. 1854. 
V Investigateur ; 

De la Liturgie des cloches , par M. l'abbé Jules Corblel ; 
Les Illustres chevaliers sous Charles VI, par M. Todiôre. 
VAÊkmàum français , n°* 5* 6, 7. 
Par M. l'abbé Bobin, emé d» Boohaeoiboii, mw mountis lo- 
maine. 

M. Meffre, membre titulaire et adjoint du maire de Tours, fait 
eonnatliB qun , dans sa dernière séance, le eonteil monieipBl a eoo- 

eédé gratuitement le terrain destiné à recevoir le moDUllMllt qid 
doit ôtre érigé à la mémoire de M. l'nbbc Manceau. 

La Société prie H. MciTrc de vouloir bien être l'interprète de 
toute sa gratitude auprès de l'adminislradoD et du conseil municipal. 

H. l'abbé Bourassé donne lecture , au nom de H. Legallais , du 
chapitre 7* et dernier des Etudes d'histoire et de jurisprudence sur 
les Formulêt de SHrmond. 

La Société renouvelle ses remercîments à M. Legallais» donl la 
travail est renvoyé à la commission de rédaction. 

M. Salmon donne lecture de quelques extraits d'un voyage de 
Fianceaoo Florio, qui TÎsita la Franoe dans le xv* siècle. Ces extrails 
contiennent d'intéressants détails sur l'église cathédrale de Saint- 
Gatien, le château de Tours, l'église Notre-Dame-la-Richc , etc. 

M. Salmon entre dans quelques explications au sujet du voyage 
de Franceseo Florio et termine par une courte notloe sur ce penoD- 
nage, qui a n'siilé assez longtemps dans notre ville. 

Cette communicalion est écoutée avec le plus vif intérêt, et M. le 
président prie M. Salmon de vouloir bien confier son manuscrit à la 
Société , qui sera heureuse de le publier. 

M. de Galembert, à pro[)os d'une notice récemment publiée au 
sujet du tombeau qu'on voit dans l'église Saint-Florentin, aÂmboise, 
eiprime l'opinion que cette œuvre d'art n'est pas due à Michel Co- 
lombe, notre compatriote. Il ne trouve dans ce monument rien qui 
rappelle le faire dTe cet artiste. M. do Galembert conteste éjD;alemont 
à ce sculpteur l'exécution du tombeau de Philibert de Savoie, qu'on 
adHuro datas l'église de Brou , en Brasse. Il entre » à ce sujet, dani 
dsa exflieatioiisde natoi» i juiiîllar l'avis <ia'il énel. 



M. lléfflrB annmies que Kchltetii de GhhMn , memoé de deiiiuo- 

tion, par suite d'un vote dont il a été question dans une des précé- 
dentes séances, paraît devoir heureusement échapper à la démoli- 
tion. M. Meffre lail connaître qu'une commission , dont il est un des 
membres, ayant été consultée par l'administration départementale sur 
la nécessité de faire disparaître tes belles ruines du château de Clii- 
oon, a présenté un rapport constatant que la démolition de ce mo- 
Dumeiit historique oostMiit -beeiieoup plos eber n répenlion. 
D ajoute que. grâce à une allocation accordée par Al. le ministre de 
l'intérieur , les travaux pour le nuver de k deatcudioa voni étn 
incessamment entrepris. 

Il est procédé à l'élection de MM. Meffre fils, architecte, et Roach- 
Smith, qui sont nommés: kprsBiieff, neabn limleiie; le seeend 
membre correspondant. 

La eémoeest levée. 
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9nUm0tigt4$ la TamrabiÊ m wiii* Mék, — C è Ê tn t Hmu mr k i%lt' 

lisoB flims namtemiit, autant 4ln WBrim que Mite «oo^ 
miiiuiM p0iit lémltir dsl'cimiwn 4MiiwiiBiM4< wit •nqoid nont 
vcoODs de nous limr, quelles étaient les idées qui étaient là 
plos généralement admises en Tourains k l 'é pogn o dont nous 
Cfons tntrepris de retracer l'histoire morale, au viii* siècle. 
Wwu oonpléter notre étude , une question , qui s'est déjà pré- 
sentée à nous , mais que nous avons ajournée jusqu'ici, nous 
reste à examiner. Quel était alors le langage de nos pères P 
Pendant que les mceurs se modifiaient comme nous venons de 
le voir, à quel iwiut de perfection ou de dtcadcuce , de pau- 
vreté ou de richesse , était parvenu ce précieux instrument de 
la pensée, dont l'état est sans contredit, de l'aveu de tous les 
hommes qui réfléchissent , un indice sérieux du degré de civi- 
lisatioa des peuples ? Pour arriver à oonstater oe point .impor- 
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luit,]MNiiMBiiiM oUigéi de jeter nvidoBflnlmiooapd'aa 
en arrière , et d'obierrer les modMoilien» qa*aiaieiit soliiflt 
lee idioiiMB des difen peiqtoqm eTauntiacceisi?cnieQtpos> 
aédé notre contrée. 

Da reete, quand cette rerue littéraire nou aura ramené an 
vm* tiède, nous retronverona-lA ce qne nous avons constaté 
d^èdana rargamisation «odale , ce même aspect deconfnsion 
qui earaetérise toojoun les époques de transition et de renoa- 
Villement Les historiens comme les littérateurs Font constaté; 
il 7 eut une analogie singulière entre les révolutions du langage 
et celles du gouvernement. Cédant à rinflucDce irrésistible de 
la civilisation, les Francs victorieux avaient occupé le pays 
sans le transformer, se bornant à modifier les formes politiques 
de manière à les mettre plus en harmonie avec leurs usages 
antérieurs ; ils avaient adopté la religion des vaincus , et s'é- 
taient soumis à ses admirables prescriptions : de même aussi, 
ils laissèrent subsister la langue. Ce bel idiôme latin , qui , 
pendant plusieurs siècles, avait été le langage universel du 
monde civilisé, continua donc à être parlé dans la Gaule Iran- 
que. Mais , on le conçoit , au contact des rudes dialectes de la 
Germanie, il ne conserva pas riiarmonicuse élépance et la 
pureté qu'il avait eues jadis au temps de Virgile et d'Horace ; 
il ne put même pas garder la douceur et la correction qu'il 
avait encore , bien que déjà sensihlement dégénéré , dans les 
OBiinee de aiÂitïrosper, Fradenoeetd'Aaaoïie, qniee eon- 
flolaient, parlaeoltaiedeBlettfee, d'asiigtery sans pouvoir y 
mettre «djatade, an démembrement dn monde romain. Dans 
In benelie des nomreanz eonqnéranli, oette Jangne qu'avaient 
iUBStrée tant d'hommes de génie, snbit néoeisairanent de 
graves modifications; et, poor laisser parier id l'un des mat- 
ties de notre eritiqne contemporaine, M. Yillemaîn, dont 
l'opînioii a loqionfs nn d grand poids dans les matitoea de 
goAt et d'érndition tttléraiie, « nne. altération progrernive ne 
tarda pas à s'introduire. Les rssto des anciens idiomes edti- 
ypm, que keonqpMe romaine avait à demi effacés, reparais 
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saient : quelques motit apportés par les Francs , s'introdni- 
nieat avec les dësipenoeg latines. ViffumacB gramnuitfcale » 
fi>rt grande dans ks magistrats et les offiders publics, l'était 
plus encore parmi le peuple. Ces désinences, que l'on ne saTait 
pins Taiier, devinrent un embairas qoe Ton supprima. On ne 
pent donfer qii*an viu* siècle cette lévolnticm, pent-ètre insen- 
« siUe d'on jonr à l'autre, ne fût devenne universelle. • 

Ces paroles noos viennent puissamment en aide , comme on 
le voit, et par ks renseignements qu'elles nous fournissent, et 
surtout par la netteté de leur conclusion. Des faits nombreux 
viennent d'ailleurs confirmer l'opinion du câèbre publiciste. 
£t d'abord , cette vieille langue celtique, vers laquelle on aime 
à reporter sa pensée comme vers un souvenir pieux, puisqu'elle 
fut celle des premièrs habitants de la Gaule, au temps de leur 
glorieuse indépendance , cette lanpjue qui n'a jamais disparu 
complètement , puisqu'elle se parle eucore aujourd'hui dans 
quelques parties de la Bretatrne. telle qu'on la parlait au temps 
des Druides, et qui , même en se retirant devant les nouveaux 
idiomes, nous a laisse comme dernier souvenir l'usage de l'ar- 
ticle , était encore , au temps de saint Fortunat, cvéque de 
Poitiers vers l'an 600, assez répandue pour être comprise dans 
toulss les campagnes , assez vivante et asses révérée pour 
inspirer des poêles 1> riqucs , ({ui pleuraient sur les manieurs 
de la patrie et redisaient à leurs oontemporains que jadis les 
Gaulois étaient entrés an Gapilde et avaient lût tremUer les 
Bomains. Bien plus , non oontente de subsister, malgré toutes 
les précautions qu'on avait prises pour la détruire, elle cor- 
rompait la langue latine elle-même en lui prêtant quelques- 
unes de ses expressions. Dès le v* siècle, Sidoine Apollinaîn 
s'était écrié que le latin n'était plus qu'une écaille du celtique: 
sermonis celtici sçuamma. Pourtant, elle finit par céder, quant 
die vit arriver un nouvel ennemi , qui , d'ailleurs , devait 
achever l'œuvre de sa vengeance en détrônant 1 idiome latin. 
Pendant qn'elle se retirait dans les landes de la Bretagne , le 
tudesque s'avançait 



Le tudesque, c'est-i-dire le langage des conquérants , n'ob» 
tint jamais, malgré ion origine , une ijrépondëraiiiie noifor- 
sdle , bîeii qa*à une oertaine époque oeox qui ne aaTuiflot pas 
le parier fbsaent traitits d'ignorants. Dans nos contrées rive- 
ndnes delà Leire, notanunent» il ne parait pas avoir été parié 
jamais d'âne manière exclusito. Pourtant, comme c'était la 
langue des dieb, il exerça nécessairement une oertaine in- 
fluence; et lorMine ces chefii ou leurs compagnons vovlment 
écrire en latin, pour suivre l'usage commun, ils le fnîsèrsnt 
et en altérèrent les désinences. B arriva donc, et ce ftit est 
snlBsamment attesté par un document historique réffigé préd- 
tânent dans la Touraine , que le ktin se corrompit au poiol 
de mériter , ait vm* siècle , un autre nom. Lon du troisième 
concile de Tours, en 813, les j)ères de ce concile crurent 
devoir engager.les évèques à traduire leurs homélies en langue 
romaine rustique f m rusiicam romanam linguam) , afin d't^tre 
mieux compris. Ce romain rustique , c'est ce qu'on a depuis 
appelé le roman , c'est-à-dire la première forme du français 
moderne. Dès l'époque où fut tenu ce concile , l'allemand ou 
tudesque commençait à être refoulé ^e^s le Rhin , par de là 
lequel habitaient les peuples dout il était l'idiome national. 

Il est inutile d'entrer dans plus de détails ; lai.ssons donc de 
côté ces deux langues mères, qui désormais avaient |)erdu 
droit de cité : le latin dégénéré , presque barbare , mais encore 
du moins sans mélange , était la langue officielle ; un mélange 
de latin , de celtique et de tudesque , était le langage de la 
population, n fimt le dire, au reste, le clergé lui-même, 
agissant peut-être dons des vues politiqiies et rau par une sage 
prévision de l'avenir, avait hâté la corruption progressive dn 
krttai. L'un des papes les plus câpres dont l'Églte ait con- 
servé le souvenir, ssintGr^oire le Grand profesiait hautement 
«M souveraiBe IndifféreDoe, et presque du dédain , à l'endroit 
de k correction du style: «/s ii'tfvMeiM», disait-il, ls<léMfd!r« 
dm barbartmêfjû dédaSgtie â^o^mver Im cw dat jM^potMons ; 
car je rsgarderais comme une indignilé de'ptter fai pnrole di- 
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fine iBOus les lois des grammairiens (1). » Ce n'était pas ua 
Tmac qui parlait ainsi, ce n'était pas un guerrier barbare; c'é- 
tiit on homme instruit , âoquent , le chef de cette Église 
ranainè dont le Utin est deroeurfi la langue privilégiée. Il avait 
cohupris sans doute , ce pontife de l'Église nniverseUe , que 
Urat ce qui tenait à la dvilisation antiqne devait à jamais dis- 
paraitre du monde , pour que le monde pût être renonvdé. 
En proscrivant la langue, il est à croire qu'il voulait surtout 
prafcrire les idées profanes qu'elle avait exprimées avec une 
temonie capable de sédnire les cœurs. Les conseils et les 
œmples de cet illustre pontife dorent être suivis, «C, les 
Francs aidant, la révolution fat rapide. 

Nous pouvons donc regarder ces deux faits comme bien éta- 
blis: au VIII* siècle, le latin était encore , comme partout, la 
langue de l'administration aussi bien que celle de l'Église; 
mais , dans le peuple , on commençait à parler un idiome , qui 
s'appela plus tard, lorsqu'il fut mieux formé, la langue romane. 
C'est dans cette dernière langue que chantaient les jongleurs 
(joculatores ) , qui, de même que les aèdes dans la (îrèce anti- 
que , s'attachaient à la personne des princes , ou bien , par- 
courant les provinees, venaient, au retour du priutemps, 
diarmer le seigneur et surtout la châtelaine , dans les grandes 
salles du manoir, par le récit des exploits qu'avaient accomplis 
tes hommes d'armes, et dont la muse mêlait le pompeux éloge 
à des inventions purement romanesques. D se rencontrait de 
acmWaMes poêles dans les abbayes, auprès des évêques; on 
les recevait avee plaisir, même dans ks oonvents de femmes. 
Nous en avons la preuve dans un cafntulaire de Chariemagne , 
de l'an 789, qui défend aux évèqnes, aux abbés et aux 
abbcsses d'en entretenir auprès d'eux, capitulaire qjnà, du • 
reste , disent les historiens , fut assez mal exécuté. 

Malheureusement il ne nous est rien parvenu des oeuvres 

(I) Passage cité par M. Demogeot, dans son Jlistoin ût la IdtténOwn fra»- 
fotMt à laquelle noua faiaoos ploi d'oo emprunt. 
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poéliQMi d0 €M chttiitBiin ^ wids tjprtiwitiDli do là litténH 
tare proiiraiMDt dite à oatteépoqw, canmi qid, li fbgi- 
tives qu'elles paaieiit être, ont nécessairemait euraé une 
oertaineiiiflttence sur Ta formation du langage. Nous ne pouTOUB 
juger de ce qa'était alors leur idkuiie, à quel point il se rap- 
prochait de uM langues modernes. En l'absence de toute 
preuve, et en prc'sence de l'opinion générale qui recule jus- 
qu'au XII* siècle la naissance du véritable français , nous ne 
pouvons faire (ju une seule chose, constater que dès le vin* il 
se parlait dans toute la Gaule franque un langage roman qui 
étaitnédumélangedu latin et de l'allemand, modifié dans notre 
Touraine, si voisine de l ancienne Armorique, par l'influence 
du celtique, encore en honneur en quelques campagnes. 

Quaut au latin, demeuré , comme nous I avons dit, lalaugue 
des actes publics , de TÉgli^ et de l'administration, noos 
a^oin d» doeameiib qui peuTent wm p c i m ettre de constater 
ce qu'il étaK alon. Sans parler en effrt de ces annales , an pen 
trop conciseB, cil les moines enregistraient les érénements 
historiques en mfimo temps et qnèlqaefois pins laconique* 
ment qœ les événements snrrenns dans rintérienr même 
de leurs eouTcnts; sans nous arrêter à ces recueils, qui,' si 
incomplets qu'ils soient , n'en sont pas moins précieux pour la 
connaissance du passé, l'ouvrage même que nous venons d'é- 
tudiery le Formulaire de Sirmond , peut nous fournir d'utiles 
lenae^nements au point de vue du style aussi bien qu'au point 
de vue des mœurs. ?fous ne voulons pas, à coup sûr, relever 
toutes les incorrections grammaticales et logiques qu'il contient; 
nous vouUms encore moins nous j)crniettrc à cet égard des 
paroles de bh\mc qui seraient profondément injustes. Seule- 
ment, à l'adresse de ceux (juc cette rusticité de langage pour- 
rait scandaliser , nous répéterons ce que dit à propos de War- 
culfe le sage et savant Jérôme Bignou : « Nous ne cherchons 
pas dans ces fimnoles des notions de gnunmaire ou de iliëlo- 
rique. Nous trouTons au contraire dans ks biaoTeries de leur 
rédaction un éMmeat de plus pour la connaissance de l'époque 
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où dlM ftnoit en Yjgaenr. Et d*aiIkon , il eût été fusite à 
eeoi qui kf^ont rééditées dans des siècles d*éniditioii littéraire 
dedooner à leur style on plus grand caciiet de perfection ; 
niai» e'eùt été noos donner mi monnnient tont moderne , et les 
monirs d'autrefois ne nons amaient pins été retracées par nn 
miroir anssi fidèle. » Faisons donc notre profit de ces graves 
paroles; sonTenons-noos anssi qoe oenx çpii cultivaient les 
lettres latines furent, à une certaine ^oqne, regardés en qnel- 
qne sorte avec méfiance , et nous serons moins étonnés de tout 
ce que nons allons avoir à constater. 

Nous avons , du reste , un guide sùr à suivre dans cet exa- 
men: rhistorien de la Gaule franque, Grégoire de Tours 
ini-mème va nons mettre sur la voie des principales observa- 
tions qui puissent être faites à ce sujet. Plus près des ^'rands 
modèles , vivant à une époque où des poètes écrivaient encore 
le latin avec une certaine élégance , il réclame , au début de 
ses œuvres historiques , l'indulgence des lecteurs , s'excusant 
sur ce qu'il n'a pas nue parfaite connaissance des règles de la 
grammaire. Et, dans le premier livre de son ouvrage sur la 
Gloire des confesseurs de la Foi , poussant plus loin ses aveux 
et entrant dans plus de détails , il dit qu'il lui est arrivé 
• de donner à des noms féminins le genre neutre t à des noms 
masculins le genre féminin , a des 7w?ns neutres le genre mascU' 
lin , de violer même les règles de la grammaire au siqet des 
cas que gouvernent les prépositions, et d'employer par exemple 
f ablatif pour l'accusatif ^ et le génitif pour tabkUtf, • De seoK 
blables fantes , qui se trouvent en dfet dans ses cravres les 
plus remarquables, dans oeUes mêmes où l'on trouve par mo- 
ments quelque apparence de travafl littéraire, deviennent plus 
nombreuses et plus graves encore dans MarcnUét qni supplie 
sesleeteun,andébut, denepas se laisser relmter par les 
ftntes qu'il sait dBfoir abonder dans son leeoeil an point de 
vue da style. 

Lea fonradea de Sinnond reproduisent tontes ces inéga^ 
laiitéi^ en 7 joignant certains eanctèies spéciaux; ete'est 
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là justement un indice qui pourrait suffire à fixer leur date, 
fli l'on n'en trouvait pas d'autres dans la nature même des 
idées. Les exemples abondent ; nous ne les moltiplieroiit pai. 
Quelques fragments que nous rëonissmis dans une note (1) aa 
bas de cette page solllront pour étaUir ce que nous airançons. 
On n'a d*aineim qu'à relire les formules que nons aTons 
citées dans le cours de ce travail; et des phrases entières ser- 
viront de preuves à ce que nons disons de lincorreetion du 
style. En sortant même de la sphère grammaticale, nous aTons 
foit pins d'une fois ressortir la pndixîté des détails, les efforts 
évidents pour arriver à YHé^s^aot aboutissant à l'emphase, 
puis la tendance à accumuler ks qualifications landatives. 
C'est l'époque qui se reproduit fidMement, dans le style 
comme dans les idées. Des magistrats, des défenseurs , des 
évéques employaient ces formules , sans y rien changer. Après 
tout, elles ne contiennent rien de plus étrange que cette 
phrase de l'évéquede Mayence, saint Boniface, qui motiva le 
recours fait au pape Zacharie relativement à la validité d'un 
baptême fait en ces termes : « Ego te baptiso in vomine pafria , 
et filia, H Spirita Sancfa. " D'autres exemples pourraient être 
cités. Mais nous n'avons pas besoin d'insister. Tout le monde 
sait que lorsqu'on cherche dans les ouvrages d'Alcuin lui- 

(I) C'ilt pw exemple , à diaqiM AtilfM le nom de Tour» est cité, éei 

phrases conunccoll«'-ci : aCum conrentum Turonus civilaU ilk rir adfuisset» 
(formule 3*); m Qui Turonus àx itatem hosîiliter renit* (formule 28*). Cette 
28* formule , que nous avons citée en entier , est une de celles où les con- 
tUuflltoai bteura abondent le pta».— BiM le pranière, à propos te dme- 
tlons au chapitre de 8Blnt4f nUn , Il est dit : mVhi iptt prstionw corpus 
çutMCtl », et plus loin : « In vestrœ — rel sancti Martini jure. » — Dans la 
24*, on lit : Una cum consensu primatibus cititatet. • Ceci rentre dans les 
eveoi que nous a faits Grégoire de Tours au si^et de la confusion des cas.— 
Su» d'entns eneore, on lit t « JlrMiM«to tm 4$ hta émoMnenle td 4t 
mtmit I km àtaHtm msUtvbHu ttrram mûiu. • — Hais noue ne TODkntpw 
prolonger; ces citations deviendraient fastidieuses-. T1 faudMit» pour faiie 
d'autres remarques , citer des phrases entières. Tout homme iilll|f;if|t gyd Uia 
CCS llonnalei eo découTrira plus que nous ne poofrions dire. 
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même , le grand promoteur d'une restauration littéraire mal- 
heureusement arrùtéc dès le début , des modèles d'élégance et 
de pureté littéraire, on est singulièrement désenchanté. Ne 
soyons doue pas étonnés de voir les formules de Sirmond con- 
stater la décadence du langage et du goût. Nous sommes trop 
heureux des utiles renseignements , des précieux détails histo- 
, riques qu'il contient : nous ne sommes pas eu droit d'y cher- 
éhcr antre ehose. 

Diioiis pourtant, pour ètra iutt», qu'on avait eontciaioey 
pinm les homniM édaM , de cette décadence que 
itatotts, et qu'on cberchait à y femédier. 8i Cbarlemagne re- 
commandait aux oénobites de donner tons knn soins à la 
cdUgrafifaie, ee qni d'aiUenrs étiit bien loin d'être sopeiflu 
dans «n temps où les numascrits sortis de leurs mains avaient 
seds missien de transmettre à la postérité le dépôt des con- 
naissanees , il leur recommandait avee non moins de force de 
fiier leur attention sur l'orthographe , ce qui était encore un 
moyen d'arriver par la suite à la correction ^nmmaticale , 
premier élément de la pureté du style. Nous ne parlons pas des 
enluminures devenues si célèbres de ces manuscrits ; cela 
pourrait sembler piiéi il, quoiqu'il ne soit pas impossible de 
soutenir que , dans ces premières ébauches soignées avec tant 
d'amour, l'art du dessin couuneoçait à faire de véritables pro- 
grès. 

Nous pourrions donner d'autres détails encore, parler des 
cloches qui déjà étaient mises en usage ijour servir de signaux 
aux solennités de la religion , des orgues à plusieurs jeux , en- 
voyées à Pépin le Bref par l'empereur Constantin Copronyme. 
Màis ce serait rentier dans rhistoire ^taéialedela lianee, et 
èsoner tiop de développemento à un méDHira qui déjà pour» 
lail sembler kmg. 

Que nous reslB-t-jl donc à ftire, à présent» sinonà meltHi 
inè ee travail, pour lequel mus avens m oi ns ooosidté nos 
Corosa qna la désir de niettn en. Inmiin dsa fittlB mqiottanta? 
Wn aspâif nmii a leiitiiim datant twit lu noiurs du iuttr aijhi 
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ration lointaine: c'est que peut-être, quand on aura lu ce» 
pages où nous avons déposé le résultat de nos recherches , ce 
passé de notre eontrée , si peu coonu et nagnire encore li in- 
justement dédaigné , paraîtra digne d'appder Tattention et de 
fixer rintérèt Partent , nous avons retronvé ces caractères de 
tranfonnation et de renonveUement tnmoltneuiqui sont ansd, 
ce nous semtile, oenx de l'époque dans laqndleil nous est 
donné de yim, Akn, conune aujourd'hui, on dn moins 
eonnne dans les jours dont nous sortons, les honunies sentaient 
la tsrre tremUer sous leors pas , et quelques-uns sans doute, 
comme il arrive toujours, étaient tentés de s'en plaindre. 
Cberehons donc & tirer de notre récit quelque utile conclusion! 
qui nous apprenne à mettre à profit les leçons de l'histoire. 
Sans doute il faut répudier les horreurs qui accom{>agiieut 
toujours ces époques tourmentées; il faut savoir repousser 
avec indignation ce qu'il y a de faux dans les doctrines et de 
monstrueux dans les actes : mais il faut aussi prendre patience, 
et se souvenir que chacune de ces révolutions qui ont ébranlé 
le monde produisit eu dernier résultat, lorsque la fumée du 
combat fut dissipée et que les nuages cessèrent d'obscurcir 
l'horizon , une amélioratiou réelle dans les mœurs et dans l'état 
soeiaL 

Et, par exemple, qui donc y reooonattrait notre bdles Tdn* 
raine, aigourd'bnt qa'eDe est rantrée définitivement dans 
k gruide unité fi^mçaise, qui done la reconnaîtrait, sans nn 
pen d'efforts» dans le tableau que nous venons d'en traoer? A 
travers hkaa des épreuves donlonrenses, la Providence a con- 
duit notre heureux pays vers un état de choses que bien des 
contrées lui envient : que cela ne nous rende point onblieuz 
et ingrats. Le bien n'a pas pu s'opérer sans que nos pères 
aient fait pour y parvenir de glorieuses tentatives. Sachons 
rendre à chaque siècle la part de gloire qui lui revient légiti- 
mement Or, durant tout le cours de ce viii" siècle , où nous 
avons vu les mœurs féodales , la langue et les coutumes du 
ffloyea-àge naître et grandir, dorant cette période dont les 
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dtniiors jours furent illustrés \mY les travaux de quelques 
p'ands lionunes et virent l'aurore d'un Age (ju il était ix'nnis 
d'attendre eonnuc un âge d'éclatante restauration morale, |X)- 
litique et littéraire , do nombreux, et sublimes efforts signalè- 
rent la teodauco de la société vers la' justice et le bien-être 
général. Sous rinflaenoc bienfaisante des idées chrétiennes^ 
bien des progrès tarent accomplis et si les temps' qui saivirent 
demearèrënt plus stationnaires, du moins l'impulsion avait été 
donnée , et le vm* siècle en avait la gloire. Nons n'avons point 
d^uisé le mal quand notre sujet nous a fait un devoir d'en 
parler ; nous n'avons pas voulu non plus cacher le bien : au 
dénigrement de quelques historiens philosophes , à Tenthou- 
siaime exagéré de quelques écrivains]qui ont, d'un autre-o^ 
trop exalté le moyen-dge , nous avons essayé d'opposer la voix 
impartiale do la justice et de la vérité. C'est notre seul but ; et 
si l'on reconnaît que nous l'avons atteint, nous serons asseï 
récompensé. 

A. LEGALLA1S. 
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DESCRIPTION 

DB 

LA VILLE DE TOURS 

SOUS LE RÈG>E DE LOUIS XI, 

Var F, FKonXO, 

Publiée et annotée par A. Salmon. 



La description de Tours par Franccsco Florio laisse \)cm- 
coup à désirer, parce qu'elle douue très-jKîu de détails sur les 
monuments qui y sont mentionnés, et semble seulement avoir 
été cboisie connue le thème d'une des coniiKïsilions poi'tiques 
de l'auteur. Cependant comme cet ouvrage est resté jusqu'ici 
inédit , et qu'il n'en existe à ma connaissance qu'une seule 
copie , j'ai pensé qu'il méritait d'» tre tiré de l'oubli et que la 
publication du texte avait sa place marquée dans les Amiales 
de la Société Archéologique de Touraine. 

Cet opuscule n'est point resté ccmiplt tenjcnt incoimu h nos 
historiens: thalmelle mentionnedans son article biographique 
sur Jeanl'ouquet (Histoire de Touraine^ t. iv, j). 18()), quoique 
dans un autre endroit (t. iv, p. 297) il dise que le manuscrit ne 
s'en retrouve plus ; Maan le cite également lorsqu'il parle du 
tombeau dcTurnus et des temples dédiés à Mercure, Vénus et 
aux dieux Pénates qui s'élevaient dans l'antique Caîsaroduiium 
{Ecclesia Turonensis , prœfaiio , SXI). Je noterai seulement ici 



qaeflorio parle du tombean seul et nullement des tcmplen 
païens ou de leurs ruines ; il conviendra donc de discuter avec 
plus de sévérité le passage important de 3Iaan , dont l'autorilé 
reste isolée et [)rivéi^ de l'appui d'un liistorieii nnci»'n , (pii 
pouvait avoir vu des nioauiueuts détraits au moment où Maau 
écrivait son ouvra^'c. 

J'entre maintenant en matière en faisant le résumé tiès- 
substantiel de la description de Tours; je terminerai par 
(pieUpies notes biographiques sur 1 auteur encore assez peu 
connu , 

La Tourainc portait déjà au xv* siècle, suivant le témoignage 
de Florio, le nom de Jardin de la France, EraneUs viridarium, 
La contrée et la dté ont tiré tour nom de Tomus qui , à la tAtê 
d*ime troupe de Troyens forcés de s'exiler après la prise de 
leur Tille , voulut soumettre tout le pajs à son obéissanoe f et 
fat atteint d*nn coup mortèL dans nu ocmibat où il tua cinq 
cents guerriers de sa propre main. Je n'ai point besoin de re* 
futer ici cette foossel^gende, dont on croit que le premier pro- 
pagateur fut Mathieu de 'Westminster, historien du commen- 
cement da xi\* siède. 

Francesco Florio parle ensuite de la douceur du climat, de 
la pureté des eaux des rivières qui arrosent le pavs et enfin de 
la fertilité du sol également propice à la culture de la vigne 
et des céréales. Il vante surtout la saveur des poires de I>on 
Chrétien, « qui mangées crues ou cuite:^ peuvent, dit-il , don- 
€ ner une idée de la bon le des fruits du paradis terrestre. 
« Cette CH[)i ce plus grosse et de meilleure conservation que les 
« autres iM^ircs, est i>articulicrc au sol de la Tourainc, si 
« bien ([ue plantée ailleurs elle n'y donne aucun fruit ou y 
« dégénère entièrement. ■ Les progrès de riiorticulture ont 
enlevé celte spécialité à notre pays. 

Après avoir fût un lirillant taUetn de ;la viUe, avec ses 
maisons spadeoses et âevées , ses mes animées par un peuple 
aelif et indnstriem, son enoeiate fortifiée aux tours hantas 
etnonlMeiises, et ses longs quais a'étintetiiir les horde de 



— 84 — 

la Loire , comme pour faire jouir plus longtemps len habitants 
du bienfait de ses eaux, l'auteur nomme les trois édilices les 
plus cousidérables de la ville, la cathédrale, la basilique de 
Saint-Martin et le monastère de Saint-Jidien. 

Je ne suivrai point 1 écrivain de 1" loirnce dans la description 
un peu prolixe qu'il fait de l'église ?nétr(»i)(i!Uain(' de Saiut- 
Gatien, dans Icnumératiou bien connue de ses dignitaii"t;s et 
de ses chanoines , je noie seuleineut ce qui sort de la banalité 
et ne se trouve pas dans les autres ouvrages sur la Toonine. 
« Demèra le mattre-autel k gauche, dit-il, sur une taUe 
« soutenue par douze colonnettes de bronze reposent trois 
« chAsses en argent doré. Dans oelle du milieu, se oonsenre le 

• corps de saint Gatiea; dans la seconde à gandie, Gelni*cl de 
« saint Candide, Tnn des compagnons de saint Maurice; et dans 

• la troisième ceux de saint Lidoire, et des deux frères saint 
« Brandis et saint Béat martyre. Derrière le maitre-antèl, il en 
« existe un pins petit, sur lequel se dit tous les jours la messe 
c de saint Gatient et près duquel repose le corps dn martyr 
« saint Amonl, archevêque de Tours. » Cknmie on le voit 
saint Amoul est ici placé parmi ceux qui ont siégé sur le trône 
pontifical de Tours , et c'est une question qui n'a pas encore 
été suffisamment éclaircie. Francesco Florio termine ce qu'il a 
à dire de la cathédrale , par Téloge des archevêques Hildebert, 
Jean Bernard et entiu Uélie de lk>urdeilles qui occupait le siège 
de Tours lorsque l'auteur écrivait son épitre. 

n passe ensuite h l'éghse Saint-Martin , dont il vante re- 
liante constrnction en pierres de taUle ; il se plait à compter 
le nombre des chanoines, les hauts dignitaires à la tète des- 
quels est le roi qui porte le titre d'abln' de Saint-Martin , puis 
les chanoines d'honneur tant laïcs qu'ecclésiasticpies ; il exalte 
la magnilîcence des cérémonies qui surpasse, selon l'auteur, 
celle des grandes basiUques de Kome. il ^Kirle enfin en termes 
pompeux du toml)eau de saint Martin , situé derrière le 
maltre-autel , et du trésor du chapitre dont il compare la ri- 
chesse à celui de Saint-Marc de Venise. 
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L*auteur nous conduit maintenant dans le château de Tours, 
dont les fondations re[)')seiit sur le tonilicau de Turnus. Dans 
la cour du château s'élève la chai)elle royale, dan» laquelle 
roflicc divin est chanté tous les jours par la muiiqiie du rai. 
KraneeM» Florio aocumnle ici les eipressiimB Iw plus fortea 
pour exprimer l'admiration que lui cause la Toix et le taleiit» 
ooomie chanteur, de Jean Ok^gam, on Obeklian, suivant qud- 
qœs titres, maître de la chapelle du roi et trésorier de l'élise 
8aint-Nartm. H dit qn*fl comprend maintenant les prodiges 
que les andens racontent d'Arion on de Tiniothée, qu'il trai- 
tait de fables en Italie t à cause de la voix rauque des Italiens 
qui a donné naissance an proverhe : les Italiens sont des ehè* 
Très, italici cnpri sttnt. 

Je ne m arrêterai point à la longue et élogieose description 
de I^rarmoutier puisée tout entière dans Sulpioe Sévère et le 
moine Jean. 

Les quelques lignes consacrées au château de Montilz-lei- 
Tours, ne continiuent que l'éloge du roi Louis XI et de sa COUT 
uomLrt'uso et lui liante. 

£n rentrant de cette dernière excursion Florio s'arrête à 
l'église rSotre-l)anie-la-Riche , fondée par saint Catien et enri- 
cliie des dons du roi, très-dévot à la Vierge, a C'est daus cette 
« église, dit Florio, qu'en comparant les images des saints 
« exécutées par les anciens avee lea taMeanx des «rtialiB mo- 
' « dernes, je vois combien Jean Fouquet l'emporte sur les 
« peintres de tons les sièdes. • Et de peur qu'on ne pense qu'il 
parle ainsi par enthousiasme, il cite le portrait du papeSn- 
gène lY peint par Fouquet danssa jeunesse et conservé dans 
relise de la MinerveàBome, dans lequel son magiqne pinoean 
a su donner la vie à un tableau. Ces lignes, outre ce qu'ont de 
flatlciir ces louanges adressées par un florentin éclairé àmi 
peintre français, renferment deux indications précieuses 
sur l'un des plus grands artistes dont s'honore la Touraine : la 
première , c'est que Jean l'ouquet alla en Italie dans sa jeu- 
nesse puisqu'il y exécuta le portrait d'£ugèue lY qui ne vint 
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jamais eii France ; la seconde, que ce portrait était coîti^crvé 
dans 1V;4lise do la Miofirve à Rome, oti il existe peut-être 

encore atijoiinrimi, 

] Jorio icniiino son épitrc par l'éloge des habitants de Tours 
et de toute la iraoce. 

Francrsco Vlorio iia(|iiila l loivnce vers 1420. Oa ignore les 
particularités de na jeunesse, seulement ses ouvrages tous 
ccrils eu latin prouvcut qu'il reçût une bonne tnlucation clas- 
sique. Uu passage de ses écriLs daus lequel il téinoigne quelque 
crainte de faire une dioae pea eoavenable à sa profession en 
ëeriTant une histoire galante , çuod si non mnltum mm pro/e»- 
sioni dixeris convenire , peut fiîire coqjâctorer qu'il était dans 
la diéricatnre. Noos fortifieroos cette induction eu ajoutant 
quil Tivait à Tours dans la nudson d*un chanoine de la cathé- 
drale, et que dans sa description de cette TiUe, il se complaît 
surtout n retracer tout ce qui se rattache anx églises et aux 
cérémouies du culte. 

Franccsco florin aimait à Toyager ; outre Tîtalie sa patrie, il 
visita TRurope entière et une partie de l'Asie (page 92) ; enfin 
appelle en France par le comte d'Aniini^nac Jean Y, il (jiiitta 
Lientèl un protecteur dont la conduite scandaleuse et les eou- 
tinuelics révoltes ne pouvaient convenir à sou carnclère ainsi 
qu'à SCS goûts littéraires. Il se relii a alors à Paris où il demeura 
trois aî.s , puis il s'établit h Tours ([u'il liabila de Ioniques 
années, peut-être jusqu'à sa mort. 11 y occupait ses loisii-s à 
composer quelques ouvrages légers ou sérieux , à correspon- 
dre avec les nombreux amis qu'il s'était faits daus ses voyages, 
à admirer la {Muipe des oâtSmooies religieuses de i'i^^lise 
Saint-Martin, on bien à écouter daus la chapelle du château la 
voix harmonieuse de Jean Okegam. Je ne connais de Florio 
que deux ouvrages , composés tous deux à Tours. 11 y fit 
cependant aussi .des];2recherches pour un grand travail resté 
inuonnu, et auquel le dtfuit de livres le força de renoncer, 
ffMortisMiosi exat^pktrtofwn wmtia me taUo ab.^pere eompnUt 
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aliqwaMim eessarei la matière en était gva^ et lérienae 
puisqu'il roppoae au roman qu'il écriTait alnn. Ce fut en effet 
le 31 décembre 1467 ^u'il termina à Tours l'hifitolre des 
amours de Camille et d*£nulie. Cet ouvrage « le seul de Florio 
qui ait été imprimé jusqn*& présent , jouit de quelque célébrité 
non pas tant i cause de son mérite Ûttéraîrc , que par la sia* 
gularité de la souscription qui tomine les trois éditions qu'on 
en a donné au xv* siècle. Ce livre porte pour titre , Fhmdsci 
Ftorii fhrcntini de amore Camilli et Emiliœ Arelinonm ad 
Guillclmum Tardivim ^hgus féliciter ineipit.L& souscription 
qa'oQ lit à la fin du roman est ainsi conçue : Fr, Florii.. liber,, 
edittts ittdomo domini Gnillermi archiepiscopiTuronensis, pridie 
kalendas ianmrii, anno Dni millcsimoquadringentesimo sexage^ 
timo septimo. Maittaire, dans ses Annales Typographiques, en 
concluait que riuiprimcrie avait été introduite à Tourseu 1467, 
et cette ville devenait ainsi la première en France on l'on eût 
pratiqué cet art merveilleux. Mais cette opinion a été réfutée 
de la manière la plus solide par de Vonceiuagne dans \ Histoire 
de IWcadémie des Inscriptions et Belles-Lettres , t. Vil, p. 310- 
319. Le savant académicien y prouve que cditus signifie dans 
le passage cité, transcrit y composé, publié, et nullement im- 
primé. Je ne reproduirai point tous ses arguments , quoique 
quelques-uns aient besoin de rectification, mais je continuerai 
a mettre largement à contribution sa di88erlation,lû'ayant point 
à ma dis|)ositiou le roman de Florio. 

« Cet ouvrage, dit de Fooccmagne , conlieiit le Téoft des 
« aventures amoureussg dtt deux penoimes d^Aiesn», que 
« l'auteur dit aTcir oonniiea, e| dont il a d^aisé les noms par 
• eonsidération pour leur fiuniHe.» C'est une Imitatioa des 
amours de Iiucrèoe et d'Enry aie par Ams flyMus, mate infié- 
rieufe au modèle. 

n dédie son livre à Guillaume Tardif» anqad il renvogra 
avant de le publier, le priant de lui indiquer tout oe qu'il troo- 
' vent à corriger. Taidif , professeur d'ékMpeDoe an ooUége de 
NaTirreetpInstaid /iseardu roi GbarksVni, était natif du 
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Puy on Vclav, ainsi qn'il est dt'sij^né dans plusieurs de ses 
ouvrajies imprimés de son vivant, et iiou pas de Tours, comme 
le dit Clialmel. 

La souscription que nous avons transcrite, indique que 
Florio habitait en t ÎG7 à Tours la maison de Guillaume l' Vr- 
chevèquc ; ce dernier n'était pas , connue on l'a prétendu , de 
la puissante famille des seigneurs de Parthenay qui |)orta 
ce nom , car elle s'était éteinte dès 142C dans la personne de 
Jean H. 

La description de Tours dont je public ici le texte a été écrite 
postérieurement au roman. La rédaction semble devoir en être 
fixée vers Tan 1477; car d'un côté il n'eut pas manqué, eu dé- 
crivant le toml)eau de saint Martin , de mentionner la grille 
d'argent dont Louis XI le fit entourer en 1478, si ce travail 
somptueux et extraordinaire eût été déjà exécuté quand il écri- 
vit son opuscule , et en second lieu si l'on suppose que l'iorio 
fut appelé en France jwir Jean V d'Armagnac lors de sa rentrée 
en grâce, ;i ravi-iioment de Louis XI en 11G1 , en ajoutant à 
à cette date les seize années depuis lesquelles Florio dit avoir 
quitté sa patrie (page 108), ou trouve encore 1477. 

Cette description fat envoyée par Florio sous forme d'épi- 
tre à un de ses amis qui habitait Rome et est nommé en latin 
Jacobus Tarintus, CastillUmmsU, Doitron y trouver un Jacques 
Tarlat, natif d'une des nombreuses localités qui porte en 
France le nom de Chàtillon, ou faut-il y reconnaître un Jacopo 
Tarlati de Castiglioni , bourgade située à deux lieues de Flo- 
rence ? Je ne veux pas trandier la <[uestion , ((uoiquc j'avoue 
pcncberpour la seconde conjecture. La famille Tarlati s'illustra 
au XIV" siècle en combattant avec courage et succès pour 
la cause des Gibelins. 

Florio composa ce second ouTrage dans la maison de Fran- 
çois Tbouars , chanoine de Saint-Oatien , dont il loue k vertu 
et la seieuce. Il termine en disant qu'il a quitté la Toscane sa 
patrie depuis seiie ans et qu'il espère flmr ses jours en France 
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dans la paix et la tranquillité. Toat porte à croire que ce der- 
nier vcBu ee réalisa. 

Le seul manuscrit où se trouve cette description de Tours , 
est oonservé dans la BibliotiKKiiH> Impériale, Histoire de 
Marmoutier, par Martène, partie II, tome U, pièce 308. 

En la transcrivant je me suis permis de nombreuses correc- 
tions, parce que cette copie est remplie de fautes. 

FRANCISO FLOBn TLOmTtm AD JAGOBUM TAnLATDM . 
CASISLUOIIENSEM , DE PROBATIOIIE TURORICA. 

Si dulcis quondam imago Florii jam dudom ex corde Tarlati 
decidisset , jurcflibi irasd possem et merito, qui cum prxsds- 
ses Carolum Manueilum non solunt GalUas ex urbc petitnrum, 
Tcmm etiamelTitateni ipsam Taronicam, quam mihi colon inm 
degi , nec mînimas per cum ad me litteras dedisti. Scd , ut 
opinor, magna locorum distantia, atque [mt septennium jam 
nostra taeitumitas , hoc efl'ecit, vel quod forte verius est, 
quia oniissis litterarum studiis qua> soluiu animos juuctos de- 
tinent aiiiicoruin, in oflicina l'olii militasti, imo in ipso tbalamo 
Si('ul.T Proscrpina' et Plulonis cumulandis thcfiauris totus 
inhiaiis (Irsiidas , qua in rerum permutatione quam Inudandus 
évadas disputationeopus non est, cuin quie solum bominem 
iriiniorfali'in facimit dcserens, adoa qua- u't j)er s<» ImnasUQt, 
nec bouuin elliciunt j)ossidentein, oiiuiiuo le conM i tisti. 

^'on mihi nuiic aniino scxiet quam j)erniciosa si t auri sacra 
famos tihi calaino exararc (piando tu nieliiis ino nosti , quid 
Danaein turri iuchisam violavcrit, qiiid Crassuni triu idavcrit lu 
Parthia . quid auiiuris ArLM\i domum delevcrit. Vtrcor luni 
|Kinnn , iiii .latoljc suavissime , ne dnin fieri di^iteln (jua-ras 
tanto niajiis iiaïqu r existas. Si senqH'r avariis oijct, si crescen- 
tem Si'tpiifur cura p'cuniain iiiajorcmquc lames, non enim 
injuria Flaccus hwiropisi avai iliain coniparavit, atquc sub ejus 
metaphora naturain ostendit avari. 

Crcscit iuduigeus sibi diru> bjdrops , nec sitim peliit uisi 



caiisaiii iiioi hi sufîgcral vniis, et aquosiis albocorporelanîîuit. 
Yido nfio (|iiaiila saticlalc cxcesseris, cl maf^iiaiii iucideris 
fairiciu c<»nsi<i(.Ta, cl ouiu staliim tiiuni voluei is mente traclarc, 
causam imciiics, ciir ex auiino tm> mciiioiia I lorii cvaiiuil iii 
auras. Ktciiiiii <iu<»s lillcraruiu sluUium amonjuc coîijiinxcral, 
iituic iiioriiiii (lissiiiiiiitudo divisit , si(|uidcin tu K<iiiia)u iulia- 
bitas , caput (|U(>jidai!\ orl)is iiiuudi , (|uondani priucipcni et 
donuuaiu pr(»\inciaruiii oiiuiiuin , NirtuUun (pioridain .scicutia- 
ruuiquc liicsauruui ; scd lieu sci ii>erc cruhcsco, nuiic inusca- 
ruiu at(pic.ciiiipluuH rcrcptaculiuu sliuia' paliidis atipjc (lucili 
c«ciii luîiqnc Amieiifum , l'Iegcluutisqiic ai'en;e ardcnlis origi- 
neui , qnani IMars dcscruit, ]wliniler aulugit A[M)J1o, atquc 
Miuerva; soheque (puHidam iiiiiiiica^, nuiictninicir iuc(>Iuut 
Venus afqne Juuo. llaiic tu propriaiu elegisli singiilarcui, 
cui prius lotus orbis patria crat; uon possuuï abs(pie laervniis 
eloctioncin liiam meute liactarc, cmn \idexuu auiuuuu tuuni, 
quundaiii ouuuhus aniniaDlibits iuio Icriiu loti ac eulo dunii- 
nantem, uunc vilis inluni(juc melûlli servuni cffeetiun. Qiiis 
baue lui exccraudaiii uc abouiiiiaiidaiu mutationem merito non 
delleat.' Intcllcetuiu qiii[)pe tuuiu lana nobilein, tanipra.H'Iaruiii, 
tôt quundaiu scientiis virtutibusque oroalum rci vilissinia- ac 
uioi tuii- imo potius mortifcrdi submisisti, corpus luuui gracile 
alcpie dclicatuni zoiitT t)estifera; climatique ouini aeouito veuc- 
nosiori subdidisti. Quuc TbissiplioautMegera te in talcm crro- 
rem iodaxit, quœ Hermis talia facere co(>git? Aurum, quod (ler 
medios ire satellites et pcrrumpere amat saxa potentius ictu 
fulmineo. Ceterum forte apostoloroia devotio te traxit in ur- 
hem , quod et rnihi crodeodiun facile persuadeo ; at nou Pétri 
qui nodos Dadum Christum secutus est, uoc Sauli T^unensia 
<fû, pro Gbristi nomiiie plus ceteris laborayit, sed Pétri imago 
la 0ofeiii8 ac Paiili ia juiHiasis te Bonuon adtexit ammoaum. 
Yerumquoniam foma alia tecaosaBabiloniffi duxit io urbem, 
et idcircoquaaasttgaavi rationes merito posseRinficiari, satjrri 
atrocis personam exuo induoquc comieam, ut magis tecum 
jocari de cetero yateani , quam te amicissimum criminavi 
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qnem mihi non fiusile crederem , omnino litteramm otia diml- 
sisse ac irelut avanu mercator pois fldom inhiare oadods ; 
bas ergolittenuTulta Jnemido etalacri quem bactennssolebas 
kgito, quœ etei lougioria fuerint ac modam excesserint aptoUH 
laruBif plurium Htteraram vices rependent, ac te de tui florîi 
statu, qui jam piidem inoognitus tUn fuit, «fficient certio- 
rein. 

f iorîus tiius postquam actu stultitiœ Etinriam (léserait , 
oinneinque Italiam, lit Gomiteni Armaniaeum inveniret, Gallias 
intravit; a qno ut coinperit se delusum, totum prius Franco- 
runi regnuin lustravit, atque Parisium iiicolui tpcr Irlciniiani 
tandem paci ac quietiaoK oongolena, Turouicam (MbicÎYitateui 
datent in coloniam. 

Kst autcin Turonia inmedio ûta regni profectOi ut dicunt, 
et est l'ranciaB viridariniB, si quidcin pari a^qualique spatio 
a Lugdunensi provincia iirotenditur atque Bhtannia simill- 
terque a Burdigaleusi patria atque ïiandrensi, ex quo in 
ipso uinbilico regni Francorum praestare Turontam nemo 
Gaiioruin dubitavit.Hanc prius, ex famosis Trojanis non 
sine muitorum belloruni laborc Antenoris socius, quidam, ut 
aiunt, Turiuis sibi studuit subjugarc, qui cum suo cxercitu 
banc pcteiis civitatem, cum lu oonflictus ardore ip.se propria 
virtutc quingcatos milites stravisset , Ictliali tandem vuiuere 
confossus occubuit, c\ quo et patria patiter et civitas nomen 
suum semptT voluit rctinere. 

Hune namquc moreni a vclustissimis principibus scrvatum 
fuisse c'jgnoviuuis , ut si quaudo sii)i propria»n vcndicarent 
proviueiam vel aliculii dit'ia clauderent extrcmum ubi in- 
bumarentur easuo nomiuc vocitaretur. Sicapud nosTvrriienia 
atque Italia , et lu Asia Miriori Daidania, sic Mœsia , Thessa- 
lia, Gra'cia, sic marc .liLCCum, ac Myrtiiiiuui , sic mons Mise- 
nus ac Paiiuurus noiuina sunipscruut, sic etiaiu rcgua plcraque 
a pristiua sua i^cnte dicta suut , clsi comi)lurrs rcgioncs vel a 
fluvio, \cl iiioiito insiiiui vel alio roi cvcnlu dciinmiiicntnr. 

Uiuc ergo leiici ac per omuia salubh patriie uuliam nqni- 
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parandam adhuc inYeDi, coin tamen omnem fere Euro- 
pam Asiœque partem lustraverim , ni forte qnaa nun- 
quam vidi insulœ siat Hesperidum , qoas Fortunatas anti- 
quus error appellabat. ]1<tc nempe 8ub tali dimate sita est 
ut Scyticam frigus dcvitct , et- solem Maarorimi non 
taoeat acntum, cum luillibi plus tcpeant hyeinos, nullibi 
gracior aura ItMiiat et rabicin Gauis et fervorem Leonia. McMl 
hic libicia lapilJis detcrior olet aut nitet hcrba aempcr virens, 
nec porior aqua Romanis ia vicis tendit rampere plumbum 
quam ea quie iu Turonia per pronos rivos trépidât cttoi mur- 
mure.Hic régnât Ista Gères , ac hylarior Lenœos pater qao 
totapatria vinis abundatgratioais, quœ nec sua viriditate san- 
gaioem grossum génèrent , nec sua siccitatehumidum radicale 
oonsiimaut. Fructiis priFtcrcahicsalulK'rriminascunturquibus 
nec fciicioribus liespcriduin hortos abundare puto, inter quos 
genus est piroruni quod lïer excellentiain Bonum Christianum 
vocant , tantiP pulcbritiidinis ac suavitatis sive cruduni come- 
das sive coctiim, ut de lK)nitalefriictuum Paradisi nobis fideni 
]K>ssit efliccre. Kst autem frucliis hiijus arlM)ris su|)er omnia 
alia pira major ac durabilior, |K»cuiiaris tantum solo Tnroneu- 
si, -ddvo ut si alibi iuscrutur vel plantetiir aut omniuu fructus 
non l'cddat aut oinuiiio degencrot. 

Hic pax a'tcriia vit^ct (juani nullus Martis fiiror, nullus 
Palladis armisonu' fra^or deturbat, scd .lovis bciliiinitas con- 
servât iii icvum, Nulla bic acouita Icgmiliir. nul!;»' fa-tidu' scri- 
tiuntur lacunic, 'piarum vaporibus irata .liinn pcslt iii iiiorlali- 
bus immitlat. Oiuitlo Iluvios (iuii)ti.-> tota palria abuudau- 
tius irrii^atur, tralisco numitissinja oj)pida plena popubs opu- 
IcnUKpic rura, et ad civitatoni ipsaui Turoju'nsein fcstiiio, (|u;r 
non sui magnitudinc scd di|initatc noiniiiatissiuias ctiani ui l>es 
transcendit et pulchras. Ka siquideiu supra Kigeriin Iluvîuui 
laniosuia sila , altis mubris turrimn nudtitudirie fulcitis 
circumdata est , cujus iugressuin aniphe pulcbra-cpic [Hn im 
a'quali iutra spatio divisjc et coueedere possunt pariter et 
negare. Yici iu ordmem disUibuLi populi frcqucutiu rcboaut, 
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qudf divennniiii artinm fUnri décorant. Et sninme , hœc pro* 
fecto domibus altis repleta et amplis, gratum intuitibus pncstat 
aspectum , qaain non param foromm loea divena veoiistaDt. 
GtitasIueeTiironeiisis, qoam nniic tîlû calamopiogo» magis in 
^ongom protenditor supia flnviom, ut «c ejus beneficio onmea 
in urbe exiatentes &ci!iiia potianlur. In eujua capite, adorieo- 
tem, Gatiani templnm mirisaedificiis oonatructum eminet; isjos 
Yero extrema, adoocidentamy Beatissimi Martiui ecdesia décora 
perlastrat; ia medio autempenc urbis, adaquilonarem plagam, 
monasteriumquoDdamSaDctiJuliani mira artc fabricatum est, 
quod magna monachonim sancti Bt'uedicti calcrva oflîciis 
orationi busqué fréquentant. Oniillo parochialcs ecclesias ac 
coliegiatas, et Mcndicanlium quatuor ordinuni convcntus, qui 
et situ ac œdiliciis ipsani civitalein celebrioreiii clliciuut. 

Yetuni quoniaindubito non paruni nie tibi prosolatio bi» lineis 
tit'diumingerere, si omniniodam templi Sancti Gatiani dis(K)8i- 
tioneni describere \elleni , ideirco banc parteui calaino sicco 
transire decrevi , si te illud unuui pru munu^rim uihil quod ad 
pidchritudinem oontineat huic ecclesiae Gckberrimis deficere. 
Hujus quippe fundator fuit sanctos illa Uartbius , qui a me 
sa'|)e nominandua eat, ciim ipso prxcipue inter oeteros sanctoa 
peculiarius Turoniam egregiis focinoribus decoravit Eat 
êutem biBC de qoa loqoor eoclesia pnlchra , tota juconda , tota 
perfecta , adeoque omni ex parte aibi Ipsi oonirenit, ut quem- 
que triatem, Yèl nMBstum, ad solani inapectiooeni sive intra 
aut extra advertena , tetum ao bilaiem ponlt eflloen, namqne 
tanta proportione atqne ut'ita dixerim harmonia omnes singa- 
bequegus partes adjjunçtaecohxrcnt ut quanti tatein in qualitate, 
et qualitatem in quantitate minbiliter videas relucere. Siqui- 
dem lirmitatc pUirima viget, claritate perlucida splendet, 
nilet munditia, atquc omni gratia pollct. Abundat pra terca 
nia^ino sinuil ac digno numéro sacerdotnin, quorum quinqua- 
glnta duo suut canonici , varils titulis ornati , inter quos pri- 
mus decanus auctoritate pneceJlit, omitto tl)e$aurarium, 
transeo arciiidiacouoi», pnetereo cautoreia atque caucellarium, 



qui velut arictes gregcm sinim honore prœcedout ; nec opus 
est TÎcarios reccnserc, caiilon-s, aliosque prcsbyteros siinpliccs 
qui divinis quotidic inscrviunt mysteriis, quorum copia, dili- 
gentia^ ac ornatus, ipsam ecclcsiam mirabili digoitate Yenas< 
tant. Qaod autem non parva admiratione spectanduin est, 
tan ta in uno qaoquecaeriinoniaramqux multœac ccleberrimx 
suntrelucct peritia , cxuitus in unoquoquc, zclus, ac benefa- 
ciendi studium» ac diligentia, ut nec miniums quidem duc- 
tore vidcalur indigere. ^on (a'dciet hoc in loco ali(inid de 
eornm cœrimoniis insercrc, ni vcrercr te opinari ecclcsitX' 
pnefatai ordinationes tibi transmisisse ; non tamcn omitlere 
animus est quod hacc ecclcsia lam pnlchra , tamquc vcnusta, 
metropoUs sit undecim etciesiis cathcdralibus pra*sidens , qua- 
rum novem in Britannia Minori, qnibus Andegavensis et 
Genomanensis adjiciuntur, posita^ sunt. In hac profecto cla- 
ruenint praesules vitai sanctitate honrstateqne morum ac 
sciontia pneciari , quorum undecim sanctorum catalogo sunt 
ascripti. Intcr hos velut prœfulgens hu ifer Martiuus enituit, 
quem in wxie Lydorius pnece^^Hit, Ih itius sequutus est. Mirari 
soleo quandoque ) quum magna si! Aitissimi suavitas ac dal- 
cedoqua: tôt 8anctis clarissimis \iris pru'suhhus civitatem istam 
Turonicani voluil ilinstrare, ot (piod adimc magis admiratione 
dignum videtur, eadeni teniprsliitciniaRomJu (Ircgorius Blag- 
nus pontifex claruit , in Gallia iloi iiil (in gorius praesul Turo- 
norum, "vir profecto saiictitate ac omni scicntia probatns ; 
magna quippe summi est ciementia tonantis , (pii {wstquam 
Grcgorio ^'azianzcno dccoravit orienlem, duol)U8 postcris 
Gregoriis uno simul œvo occideutcm (h'coravit. iuil hic 
Turonensis \ir magnaj sanclitatis , vir cujus Womiu graliam 
mirabilem cum in parvo illu corpore iKmtifei Jîoiiianus obstii- 
pesceret, Turonensis ilic episcopus cognoscens in spiritu 
cogitatione» pontiiicis liojuaui , dixit : « ipse fini nos , et non 
« ipsinosy I>eus idem in parvis ut in niagnis. » Quara rem 
miratus ac stupcns illc ipsnm aurea sella donavit, quaiu 
adhuc in rei teslimonium Turonici servant atquo meinoriam. 



Clariiit ctiam liic limita litterarum pcrilia et adco ut sicut 
Roniana suo ila cl Turonica ecolcsia proprio doclorc lictatur. 
VoIiisianuH et ipsc Turoiiorum sancliis arcbipni'siil niartyrio 
corouari digniis iiivcntus est, iK)st(jaani superis visum liane 
civitatcm per Gothos dcbcrc vastari. Ariiulphus prœterea 
Tmonensis archiepisoopus martyr profeefo egregias, et in 
vitaet in morte suos nanqoam desUtaiitTaronos. Quippe in 
hac eodesia , post loajus altare, a tergo , supra daodedm 
sneas oolamnnlas , très capas argentés desuper anratae par 
totnm résident; in qaaram média sanetissimam corpua Gatiïtni 
molta -eolitnr Toneratione ; in IisTa corpus sancti Candidl 
martyris, socii Blaurieii, sab quorom sangnino et rdiqniis 
ecclesia ista dicata est; in dextrîs Ljdorii, ae Benigniet 
Beat! fratrom, qni per baptismum in CbMsto r^generati mar- 
tyrio taudem coronas triuinphales memerant; ae post ma- 
jus altaro adhuc aliud est altare parvuin super quod niissa 
in honoreui Gatiaui quotidic cautatur, juxta qnod venerabilitcr 
hoc de quo dicebani niai t v ris Arnulphi corpus roquiescit. Et 
lioct iiietrofK^lis ista clarissinia Turouensis soluiu undcciin 
arcliijira'siilum suornm iraiidcat ascriptionc iu calaloj^'O sancto- 
rum, liabiiit tamen coiiiplurcs alios, qui vita- inlogritalc et 
litterarum dot iriiia ecilisiam ipsaiii jiiirai)iliter oriiarunt ; 
quidam namqur t \ cis oh ccclcsi;e libcrtalciii cxilio rt kjrati 
buut, qui luiiu'u iniscranlt'Dco, Turonicis sic mereatibus, cum 
gloria sua' ecclcsia' fiuriuit rcstiluti. At lliidebcrtus Tir pro- 
fecto oinui laudc pi'osoqucndas , cum Turoncusi ccclrsin> 
prxfiideret» in ninori Britannia omnium saoram cpisco- 
porum pariter et cnratomm provineialem synodmn celcbravit 
in qua non minus utiliter quam gloriose , provindam snam 
a Gompluribus erroribus purgavit atque abusibus ; scripsit 
hic plnra tanio lepore orationis eondîta, tanta verborum 
ac sententiarum gravitate referla» ut Gastalinm fontem po- 
tatns, Musis edoctus/ac TùlUana eloqnentia emditns ap- 
pareat. 0 ! felix Turonia f qua» taies ac tantos pnesnlea 
habuity qui nontantum suam metropoUoised toUua eceMuB^ 



et meritb et cxonplis pariter deooramnt atqoe doctrinis! 
Credo hoc meritis provenire Martini , ut qui in sua cathedra 
aedfl&t ye\ eum in puritate seqoantur vel cito vita privcntiir 
humana. Qui tcrtius hune viveutem in pontiftcatu prooessit 
Joannes Ik3rnard, vir inine poritatis «Ltitit, qui postquani pra 
rege, ecclesia, ac toto rc^no egregia multa patravit, plenus 
operibus ])0Dis migra vit ad supcanoa. Ai hic queni ordo sacer 
rrancisci produxit in iuceni , non minori gratia sedeu letinet 
Martini) qucin Deo volente adiiuc nnmeriiinsaaetonini augere 
Totaque futura de manihos Gallonim susdpere debcre non 
diilido. Hic vir profecto omni probitate ac scientia perfectus 
est, adco ut in omni morum integritateinter eos qui nunc 
pncsident in ecclesia uuiii inferior possit )udicari. Verum 
quoniam adliuc vita potitur humana laudes ejus suLticeo , ad 
remque nostram reverlor, a qua digressus cum de quibusdam 
Turonicis prœsulibus aliquid dixerim, ad Martini tcniplum 
nunc \eniu , quud sua dignitatc et privilégie singuiari me 
compellil, ut ejus laudibus aliquantisi)er insistam. 

Kstautcin, ul jam pra'mittitur, iuextrema jX'iiecivitatis parle, 
ab occiduo, WartiuiHauctissimi ecclesia quadro la|)ide('()iistruc- 
ta, quœartiliciali «"dilicio inter hujusregiii tcinpla non iuferio- 
rem locum videtur oblinere; hœc siquidem cetera ix)ssidet quai 
pulchritudiuem faciunt a'dificiorum et ornamcutuni. Quanta 
saccrdotum pollcat uunierositate houestateque non facile di\c- 
riui, cum et in liac rc aliisque pluriniis oiniies alias ferc (lal- 
liarum ecclesia» praîccllat, uani etsiantiquis tenijwribus majore 
fuerit oniata numéro virorum usque seilicct ad (crccntum nudti- 
tudine pcrsonannn, causanlihns tanien diris alrocibusfjuc in 
regno l'rancoruiu bcllis qua? soient etiani agros squallentes 
reddere , oppida numitissima ruerc ac url>e8 deslruere popu- 
losas , de pra^scuti ad cenlum et se\ persouaruin numeruni ex 
una parte, et ocloginta ex alla reducta est. Quinquaginta 
etenim sunt canonici imebendati , quorum unus decauus , 
aller thesaurarius, ad pra sentatiouem rei;is s( renissiiiii spec- 
taut; cet«cas trauseo dignitatea cauouicorum, caulom scilicct» 



Digitized by Gopgle 



scholaslici, sulKlecaiii , ccltTarii , clccmosyiiarii , p:rnnicarii, 
atqiic camcrarii, decoiiiquc et octo i)ra'[)<)sitoraiu (iiiormn pro- 
feclo l)oiielicia in dicta ecclcsia ollicia oxistuut. Siiiit pralorca 
quinquagiuta et sex \icarii, et octogiuta capellani , qui omues 
saÎB mibiui divinaobsequia exhibent AltissUno. Sspc iiainquc 
fit ut cum Hartini beatissimi Tinononioi arcbiprasulis exi- 
miiim templtim pree&tain ingredior, ac nnmenim ordineDiqae 
ooDsidero roinutrantiiim, illud mirabite ac toto oirbe Btupenduin 
Salonumia tenipliim imagioare mibi saecurrat in meniem quo 
itwam videre Tideor pontiiicem cum suis ministris hostias ac 
padfica summo uttem tonanti. Est, ut aiunt. eodesia ipsa in se 
catbedralis, imo, ut femnt, patriarchalis, cujus papa propiins 
est ac specialifl epiflcopus , rcx Francias abbas , achiepiscopi 
Senonensis et l{ituricensis,epi8CopiAndegavensiH et Pietavensis, 
itcnunqueMoguntinciisis, Autissiodoreiisis, Leodicusis Trajec- 
teiisisqac cannnici pcrsistunt. Quid pliira ? Tanta iicmpe est 
Fraiicnrum devotio crfïa sain tiim sniimmeritis eonspienuni ac 
miraculis elarum Martiniiiii, ut et nohiles domiiii ascribi ixan- 
deant numéro canoiiicoruiu , sujuidem cum rcx rraiicia', ut dic- 
tuincst, al)bas existât, dux et lUirguiulia', coiucs Andegaviie, 
coiiies Maudrije , cornes Niverneiisis, eoines AuLToIismensis^ 
qiiain[>liiresque alii doiuiiii siefuiarcîj hujus tauta' eielesiaî 
cauouic i siitit. Vellcm, ac suiuino affectarem desiderio , ne hos 
meas litttTas , ex inuata tu! iu me benevolentia Bomanie urbb 
curialibus patefaceres , nam cum bac in patria^persisteas sœpe 
ut fui , de landibus cam Francité babeam conferre provinda- 
rum, et in cunctis Italiam pnecellere regionibus omni oonatu 
asserere quoad poasum enitar, bac una in re maximes etiam 
Italias urbes supenri a Tnnmis non immcrito dixerim , hsc 
credasy rogo, me, aut Gallis ut placeam, Yet nostros oonfun- 
dam , lalia nunc proferre in luoem , sed veritate ipsa ooactus 
tacere non possum, cujus nuuc sermo inddit in médium. 
*' Veto, mi JacoI}eamaiitis8in[ie,ut sacrorumcterimonias in eode- 
sia Pétri apostolorum principisBomaDirqueurbîssaprcma acin 
ipsis sacris penohendia rainistrorum diçvotionem vel diligen- 
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tiam rttcribas, cum tempore que Rom.T dcgebam, tôt non di- 
CBm negltgentias ant defectus^ sed abusiones oommitlere 
prospiciebam , nam cum ecclesia tam nolûUs tamqœ pfsdara 
flit^vix raissas habet pro tempore, ni pcregrini saeiadotci 
UDgari , Datii , Tbeatonii , GaUi ac }lisi)ani c\ devotione sup- 
plereDt quod nostrates ex ignavia prœtermittUDt. An forte cde- 
briori pompa in Sancti PauU ecclesia cultoa penigitur divino- 
ram, qui ob solam inaniAntumi pre8bvt4>rorum monacbis torto 
collo incedentibus oommissus est P Sed quid dicam de ecclesia 
Lateranensi Joannis «idelicet sanctissimi qos toto orbi praee- 
miuet dignitate? Numquid ibi divinus cultus rclucet, num 
Bacrorum caerimoniœ summa cum devotioue perficiuntur ? 
Minime. Quod si etiam lieret , non tamen hoc ad laudem vel 
suinnii [iontilicis vel canonicorum spectaret ecclesia', cum ijisia 
ludibrio ac iinpro[>crio expulsis , canonicis regularibuB etalbia 
sancti Augustiui vices commissa* existant. 

Quid hoc, Jacobe, est , si Homic qua' quondani ori)is caput 
fuit et domina , quanique suo pretioso sanguine apostolorum 
principt's sacraruut , divinoruni caTimonia; scrvantur :* >îec 
mirum. In illa siquideiu urbe illud propbeticuni complcluni est 
isayœ, ipsi pn^torcs ignoraverunl in(clligcntiai/i, omnes in vimn 
suam declinavcnint, unusquisf/ur ad avaritiuin suam a sutnino 
nsque ad novissimum , vcnite et sumamus vinum et impleamur 
ebrietaie , et erit sicut hodie sic et cros , et nmlto amplius^ 
Dimissis namque diviuarum litterariuii stiidiis ad loges et jura 
non ut jure aut iegibus vivant, sed ut j)Iacitationes cau8as(iiic 
civiles eierccant se transtuleruut Romani sacerdotes. Qua in re 
quantum laudis , honoris aut fama-, quantum diviiur rcligiouis 
ac proximoruin salutisresultct, tu melius me nosti, sed de hoc 
alias. rSunc vero ad rem nostram revcrtatur oratio ac patienter 
et ignominiose ferat Itaha si in divina religione ac pietate, si 
in sacrorum ca'rimoniis ac devotione spiritualium officiorum 
non tantum a GaiJia , sed a Galiiarum parva etiam civitate 
superetur. 

£at piKterea poat majos altare iu prœ&ta ecclesia sanctiaai* 
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ml ompns- Martini malta Tenerattone «t pompa locatnm , qnod 
oomplariiim et sanctoram reliqai» oomitantor. Qtûà ergo tibi 
mmc referam jocalia aorea argenteaque monilia, ac insestimar 
liilem illins ecdesiae thesaurum , cum fticile ex semetipso poss» 
ooDjectari , si quando evangeliste Mard thesaurum Yenetiis 
cognovisti. Quid popubrum concuraum, quid intraculorom 
crebram continuamquc coriiscatioiuMii rcscribam, ({uibuB 
altîaaimus ille opifex orbis sui aancti meritis glorioBis popuium 
TaroneDsem non desinit iliastrare? 

Si ym quandoqae laxiores babenaa seoMbus dimittere 
Yolnero , confère me in areom quam ex oppoaito kterali 
Sancti Gatiaiii sitam superius dioebara. Hanc ex lina porta 
Ligeria unda Iluvii abluit supra ipsiiis Turiii sepulcbrum 
poûtam, a quo Turonicam dictatn et civitatem et provins 
ciam nominatam cssc pnrdixi. In atrio qnippe hujus arcia 
capella regaiis constructa est , in qua régis ipsiua cantores 
qnotidie missam vesperasque concinunt. Hi omnes ex. toto 
regno clecli optiini judicantur , intrr (pios tamen voce et 
arte Joaiiiics Okegam, Martini Sancti ecclesia* tiiesaurarius, 
rcfîia'quc capcllic inaj^ister, veltit C.aliio[>c Aprillinis favoro 
confortala itIiiciI atipin iii illa facile Picri lilias, sic istc 
ccteros lonL'iiis aiilcccllit. Vinim Iiiinc profecto non posscs 
non ainare, tauta corporis ])iilchritudinc pollct, taiita inorumac 
vorlyoriiin gravitate iiitcl et gratia. Hic soins iutcr rautorrs 
oniui vitio caret, oinni abnndat virtule, solnsnue ut iu Arai)ia 
plid'nix mcrito coii potest et obscrvari. Ibi igitnr quantum 
musica valeat perpenditnr, qnanlunupic vox buniana cotera 
instrninenta nnisicalia excellât, cognoscitur; qu<> sic ni sifpe 
tanlo vocis niodnlainine supra peiiitus me ipsum raplus, de 
ipsa opiuioiie Pvtliaiione (juain de anima assernit cogitare 
compellor, solitns quan(lo([ue eraui taïupiani faisnm illud indi- 
care quodde Arionc Metlivnniaojwetie labulantur, qui musica; 
Ix3neficio a dorso dclpiiini exceptus vitam a pra'donibns lilxî- 
ravit. >iec minns illud inilii ad credendum erat dillirile (piod 
^deXiuiutheo musico liistorici traduut, qui tautuiu iu ijra po- 
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toit ni ad tam Tehementem animi commotioncm impelleret 
Alenndnim Uliim Macedonem quod relicto ciboduminmensa 
pransoros accumliereti ad arma concurrerat , iterumquo ob 
CBiminis matatHmem ad tranquillitalein rediret animi, et 
arma deponens reverteretur ad inensam. Jam igitur orania ista 
crcditu facUia sunt, quœ quondam, cum Italia me detiaeret, 
falsa opinahar, vcl snppf)sitionc quadam oratorio dicta. 
Hujus nunc roi causam rancis vocibus tribuo Ilaloriini , do 
quibus jam dudum vulgatum ac tritum est i)n)\< rl>iiim ut 
Italici capri sint. In bac itaqiic caj)clla diebus sallcin IVstis mo 
plurimum oblecto , dmn niiiic missarum s<»lcniiiia, nunc ves- 
peras anditurus acccdo. Veruui quani s4I'|k^ solct nsu venirc, 
ut reruni variotalc bumanus animns gandcat, civilatcm egres- 
sus per ainpluin ac loiifîinn la|)idcnm poutcni snpra Liîîcrim 
ad Majus Monasteriuni me pedibus porto mcis, quod per uuum 
milliare distat ab nrl)c. 

Est autcm boc ctrnobium intcr aba Franciie cgregia ce- 
lebcrrimum , quod non abo nomine ab anticpiis placuit \o- 
citari, nisi quod [)cr cxccllcntiani >Iajus Monasterium ap[K'l- 
laretur. Ad bniic siquidem tocuni si quando ta>dio aflicicbatur, 
ut populi froquentiam fugeret, quasi in coutemplatiouis aroem 
rediens se eonferebat y» Tenerabilis Martimis, cum adhuc 
locnsipM incoltus inbabitatusqoc foret, lacis pleuus aiquc 
in mnltnm apatium proteosua, ex oppoaito ad septentrionem 
«rbi reapondet félid Bacebo ulierrimisqoe vineis eonaitns, 
qui tamea in aligna soi parte totis ac continnis lapidibus 
refotnr, priacls hominibus ad inbabitandum caremas oom- 
pleciebat. Yicinua est coUi fluvios liger intra quem et ra* 
diees montis aitnm est, boc de quo loqnor monasterium 
TQgato quoddam ac regio fastn oonstnictum mirandum per 
omnia, sive qoantitatem sîtc qualitatem considères. Hoc 
tam polclinim ac solemne «difidum , ut femnt, Guillelmus 
quidam NormannI» dux instanravit ac majorem crexit în glo- 
riam , postquam virtute sua rcgnum sibi subjccit Anglorum, 
qui etst plura alia I)eo templa «diiicavit , ut inCadomoeock)- 
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siaiu Saiicli Stcphaiii catiRMiralem , cœnobiuuiquc monialîum 
perpulchruin , Ikm* laincii cetera evcellere opiuaut ar. Instar 
qiiipiK' tenet()p|)idi iiumitissiiiii, cuin iiiuro iiou solum pulcliro 
HL'd turti undicpie vallatuiii existai pulcherriinis turribus magis 
ad jocuiidiUitem quaia ad uecessilateiu ornato atque distincte. 
Hujtts loci ligiiraiu aute oculos tibi poiiere laborarem , ni te in 
his meis iegendis tadio affecttun M dnlntarem. Si tamen simi- 
litndineni aliqnam habere desideras, ex plaribiis Italie tàw 
monastenia , aive oonventibua, aive eedeaiis qood àUcobi pnl- 
cbrom sumptuosimique est deUgo , et tao ingenio noynm 
qnoddam oonstrae cœnobiiini, aicqne forte aliquid hujus mi- 
randi «dificii poteris degiutare. In hoc quippe looo mena refl- 
citur, paacitur aenaua , dnm loca pnma ac vestigia aandomm 
coDtemplatar ac nanc quanta sumptuositate rdoceant ocoliis 
intoetor, nam com mente sspe mecnin revolYO quanta hic 
Deus operatus ait per aanctum suum Màrtinum, quantaque 
poritate Tite oetoginta ilii prind diseipuli dainerint , tanti 
magiatri exemplo invitati,nonpoi»um aine grandi cordia attri- 
tûme Td locum aspicere vel tangere pavimentum. Quanta 
nunc mentit dulcediuc ailieior, mi Jacobe suavissimc, cum 
locum îpaum nunc iuiaginatlonc conjccto que Jbeatua iUe Har- 
tinus seepevisione alTatuqne fovebatur angelorum, dsmonnm- 
qaepatiebaturiusultus. Hic ligneaccllapracstabatMartinus; hic 
area «-ellani anibiehat; in lioc loco sanctus sedcns pontifex dee- 
raones su[)er rupemBritioni contiaudentes vidit, verbaqueaudi- 
■vit « eia tcBritio» ; hic convicia Brilii sustinuit; liic in oratione 
persevcraiisiniumiidos spiritus a corde ejusdem fugavit Hritii ; 
hic locns est quo Clarus mcrito niagistri ab illusiouibus iibe- 
ratur AnathoUi, qui s.epe se jactare solcbat et visionein aiiu;e- 
lorum halx're et corpus suum possc osteudere gioriosuni ; hic 
scala est qua malignus spiritus sancaun i)ui virtun dejecit ab 
alto, cujus casu iegrotus ellectiis , non uisi Virgiuis bendicio 
potuit iiberari. 

Videtiir adhuc s|K'cus in saxo ccrte cavata, ubi sfppe sanctus 
super uudaiu pcliaiu so.'itub crut fesbum pruslerucrc corpus 



— 10* — 

laanmiqoe sonmo dedinare capat. Apparent et aliœ ibidem 
sanctorum discipulomm Blartini caTenue, ktibula potins di- 
oeres anl lustra feramm, a qnOras nec egredi lioebat nisi ora- 
tionis causa communem ecdêsiam intrarent. Hic tant» sancti- 
tatis locus qnot animas ad coelos miserat longum esset enarrare, 
enm noUa inter eos contentio undique esset- nisi qns circa 
perfeetîonis studiam Tersaretur. Adeo autem omnes virtnti- 
îms pollebant, nt nuUa tune esset ecclesia in Galliis qiiae 
Martini doctrina instructos ac moribos non ganderet hal)erc 
sacerdotes, nec mimm, quippe sciebat eos talis viri exemplis 
imbutos , nt minime pro acqnirenda vitae perfectione déserta 
^>g.vpti egnerint penetrare. Lc^e, ohsecro, Jacobe, Severi 
diak^um et invenies nitlia perfectione aliqoando in Oricntali 
plaga anaclioretain fuisse oriiatum qiia non cxcellontiori quo- 
daiii modo Martinus elTulserit. Vide Paulum ad (lorintliios 
scribeotem varietatem nuiUipIicitatemquc donoram Spiritus, 
et clare intelli^e omnia iila dona et gratias spcciali quodam 
privilégia in Martioo claruisse. Ciii un(iiiamo])secm Sanctorum 
tam clara, tani copiosa ac lucida spirituum discretio fuit con- 
cessa ut Martine prîi'siili, qnem nulla figurarum iinitatione un- 
quain potuit dinlxiliis ialcre? Cujus unniiaiu sanctormn patrum 
toi nrlcstilnis visionibus, totaiii^eloruni fîunulatil)us, aul sanc- 
torum tumapostolorunijlnm virginuni, beatorum affatii in hoc 
buinano exilio fuit rcfectus !' Quot ^larlirius ille saiiotissimus, 
quipenead nutumcœiesliuii» si)intuuin contubeniiofovebatur, 
quod i)rofeeto taiito inihi mirabilius videtur , (piaiito semper 
diiliciliiis in bonoruin afllucntia AoUiutarix paupertatis pix)- 
l>osituiu aut tenetnr aut custoditnr. 

Vir autom iste mirandus polius quant iinitandus, postquam 
ad arclut'pist'(»|)alum Tiironensem fuit assuinplus, non solum 
de pristina nionachali conNcrsalione ac porfcctioiio aliqnid non 
amisit, sed miro modo auvit atquc perfccit, simul namque 
et monachos iiislitiicbal et popuhun a iientili ailhuc rilu pnr- 
gabat, adcoquc pro ulrius([ue statu luborabat, nt quod \crI)o 
uou possct, oratioac complerct. Procedeute vcro tcmpore |)ost 
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sancti riri obituiii, monasteriiim hic fuit constnictum iii quo 
tanti patris vestigia dLscipuli scctantes , mirabilium opcrum 
factoitis cxstitcre. PosUiiiain autein dux illc ixrlidus ac diviuo- 
ruiii inimicus Christi RoUo, vastata Flandria, cum suooxercitu 
Nonnanuiam iutra\it, tandem Cenomaimciiscin dum obsidebat 
civitatein , partein sui cxcTcitus misit ut Turoniam destrueret ; 
sed iiiirabili Dei providcatia factum est, quo latius mérita re- 
fuJgercnt Martini, ut aquarom excresceatia civitas hsc serva- 
retur illiesa, siquidemUger et Gfaams flntttadeoinnndBvenint 
ut crispantes iluctiu simol nusoereat laconuiiM efficeient, 
penitosque oomis aditos ad urbem ferocUiiis acerrimisqne 
barbaris dauderetur. Irrnerunt tamen lopt isti in ovAe Gbiisti, 
ae MartiDi iDoiiasteritim diriierimt,noii^^ 
ddantes ; àbbas Tero saoetisamnis Hebennu a Danis capCns 
multisqne affectas tonnentia oonatanter peneveroirît ut de 
tbasauro kid taeeret, et moDachoe^rigmtiqiiatQor m 
coInis latitantes niiUatenns manifestaret QoereieB fiirle , mi 
Jaoobesiiavisflinie, cor gregem auuni mrniadwwmm nnii «ahaifit 
Martiaiu, qui snam potnit liberare Eneritis dvitatem? Altioris 
acientiœeat haec quiestio, et qoK epktolanim ordiaem pnesen- 
tem transcendât et qua; minus a proponto noatro digiêdiatOTy 
profunda Altissimi consilia humanus animus rimari non valet, 
et qui scnt lalor est majestatis opprimetur a gloria. Opiuor tamen 
divinadispensatione idcircohoc contigisse, ut civitas salvaretor, 
ne pliirimi imperfccti velmali damnarcntur, tum ne multi qui 
adhuc ad |XM fectionem attcndebant , iinpedirentur ; postremo 
quia civitas a'diliciis ac populo dilliciiius repararetur, in mo- 
nachis autem cum omnes perfecti essent , nihil suum invenit 
adversarius noster, ideoque in proprio sanguine stolas la- 
vantes et qui proposito prius coufcssores erant, opère testi- 
monium Christo rcddidcrunt , martyres euini esse nullus 
dubitat majoris perfectionis gradum attendisse ncmo qui pic 
sa[)it débet ambigere. Et forte ac etiam occasione diviuitus 
jx'rmissum est, ut sic majori pompa, sumptu ac gloria, per 
Guilieimum ducem Mormaumuî ^Uiglia^ue regem locus illc 



— 104 — 

po^tea instattraretur. Suut cnim nunc aedifieta amplif^sima ac 
niagiiifica,ubiqiioiidam Slartini tcmporc lucus ac solitudo erat, 
obcamqiie rem pnecipuc a pnrsule elcctus est locus ipse quod 
ibi cxisUMis pro sna coutcmplationis traiiquillitale iniiiiine aliain 
ereinuin dcsideraret, ntiDC vero lapidea , marmorca, auroaquc 
KiJiit hiijus iniri r^rnolni anlilicia pra'clara , ut totiis visus ad 
qiiantamciiiiKjiK' si flcxcrit ])artem vi^lcrc la-tetur, ac iiiciis 
IKT (Himia gaudeat mcrito. Fmjiiciitalur inaiiiia moiiaclHiruiu 
inimnosilatc ordiiiis Bciiedirti \ita prohati oiiuios ac scienlia, 
non qualesnunc misera lUilia iîiiriiil. () quantum ha'c ai)batia 
cumsit b<)n<»rum omnimn nîfcrlissinia, a suis curialihus opta- 
rctur in Italia,ut in commcndam iupis semiH'r lanidicis trade- 
rctur! Sic namquc aulici iili canes perstrepunt limina([ue 
summi fréquentant ]MmUUcui, ut aliquid ex orc pauperulu sem- 
per studeant auferre. 

Si quaudo vero fessns liiliinn ins])ectione sonsualitati adinic 
laxavero halM-nas, monasterium illud solemne relintincns , 
ilerum me rcduco in urhem, uhi Trancia^ principes uloriosos 
agnosco, si (piidem continuam jK'ue mnrain rej^um I rancorum 
christianissinuis LcMlovicus, oh l(K i ama'uitatem ac uratiam 
apud Turcmos trahit, quam onnics ret:ni proceres conseqimn- 
tur, sicque hoc in loco tota (ialha* nohihtas splcndet, tol^i re- 
lucel penerositas , sivc laicos videre cu'pias , sive ecclesiic pne- 
sules , quihus cl copiose ac ^loi iosc l'cliv 1 raiicia ahnndare 
non desinit. list namque ad <H-ci(kntem, extra urlM iu, jK'rdiiui- 
diuin milJiare, locus quein Monticulos xocaiit, iihi serenissimus 
princcps îiiuram tralicrc consuc\it , ad onincui piofecto Aolup- 
tatem i(lt)iicus,siveaucupioaut \enalione (piacinnquedelecteris. 
Hic duci sac comités soient conspicere Trancorum, hic saïK'aul 
sumuii |M)nlilicis aut alioruui rep;um principumcpie oralorcs 
intueri adeoque frciiucnfer ha])ituum diversitate gaudeo [kt- 
sonaruui , ut aliud oculis , aliud mente contemplari non desis- 
tam. Ktenirn videre vidœr Homain triumphantem ac Augustum 
inodcrantcui Icgihus orhem, (jucm di\ersa' gcntes nudtis 
uiaguù>que muuerii)us veuerautur, uou miuori profeclo pouipa 
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hoTiorari colique a conctis prospieio LodoTicum , quem Deas 

sua clemcntia Francia» pnrpasuit, qncmquc sua uiirahili sa- 
pientia régit , ac protegit poteutia , cujus nunc laudes ac pne- 
couia silenlio Iransire decrcvi qtia' majori faciindia ac iiberiori 
eiegantia verhoruiu , tauti rep;is iiiiraiula gesta ac pra;clara , 
qua" pei" me Heri possif , illiistraiida simt. 

(Uiiiivcronie satietas Uiliumacccperil, riirsus itcrcapio versus 
url)ein,eujiis duni iutr()sulmrl)ium, vel a'slus lueraiidi f^Tatiavel 
ad iiKKlieuiii (piieli mcuibra tradendi, ecelesiain lîeata^ Viri;inis 
eui Dives cotriiomeii est iufjredior. Hauc vcro ecclesiani primo 
saiiclus (iutiaiius lundavit C.liristi discipuhis , euin priinusapud 
Turonos vcrhuni Dei evaiip:elisarel , iium- vero dives et ex de- 
votionc muneribusoffereutium, opulc'iita pra'cipue donis repris, 
qui cum devotissimus Dei penilrieis existât, onines ejus ecele- 
siaslargis oblatiunihus non desinit decorarc. Hic tuai imagines 
sanctorum prise! temporis comparo cuni modérais et quautam 
Joannet Fochetus ccterorum multorum MBeutorom pictoras 
arte trsDSoeadaty meute pertracto. Est antem hic de quo 
loqaor Fochetus , vir Taronenais , qui facile pingcudi peritior 
noD tolom soi temporis sed omnes antiques superavit Landet 
Tetustas PolygnoCum , eitollant alit ApeUem » mihi aotem sa- 
perqoe satb tributnm esae opinarer , si digna qus ac egregia 
io pingendo fiicinora congruis Terbis asseqni 'valerem. Ne irero 
poemata me Ibgere arbitreris, in sacrario nostro«in Minerva 
poteris de hujns wi arle aliquid pnegustare, ai ibi in tfk pic- 
tum Eugenium pontificem adverteie coraveris, qnemtamen 
in ipsa adhuc juventa existens» sic vere transparenti visione 
vahiit in talem cIBgiem deducere, ne dubita, nam Tera scribo, 
polena est hic Foebetus vivos peniciio effingere vnltus ac 
ipsuiu pene Promethcum imitari. 

Ecclesiam autem istam deserens , brevi poet tempère civi- 
tatem ingrodior quam mihi elegi in coloniam, quse tam salubri 
paudet teraperie eo'Ii , talibus dotata eeclesiis ac cœnobiis, 
lali icjjleta est [wpulo, cujus huiuanitale non solum eonterra- 
uci sed peregriui quoque ahundautissimelsetari possuut etpul- 
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chre. Necmilii quisDuncT} burtina lora aut Tarentina pr.Tdicet, 
ueiuo laudet Thpssala Toiii[k% cuiii et ci;o illa viderim et ista 
probaveriin. Neiiio prieterca inllii (îalloriiin feritatem objicict, 
quos Romani scriplorTs bai haros ae fcrtR is priscis temporibu» 
ap[X'lIa}>aiit , inutata sunt si (juidem sacula , mutati status, 
a'tates, ac irnperia. et ui)i ali(piaiido (lelietiiiii abundaxit , su- 
porexcrevit et irratia. Ubi i-oj^o mihi dieas sive j)ro\iiiciaruin 
si\e re<,'ioiiuFn loea cpiiesieris , majori vciieratione cultus divi- 
Dus eelebralur, ubi major timor I)ei , ubi \ebeinenlior devotio 
sanctoruui ? Noio ainpliiis mihi in Jionianos qui ob sununain 
sanc'toruni c(»riM»rum luiiltitudiiu iii , nec relicpiias cohint , ncc 
sanclos revcrt ntin-, uolo ultcrius uostroruiu di letierc defec- 
tu.s, cum jaui du la supra (piaui ucccsse sit suflicieiitia cvislauL 
Non est pra'terea iii orb<' ll!li^er^itas , uce qu<Ml pace omnium 
dixerim uncpiam fuit vel apud .Kix\ptios, vel (iracus, vel Uo- 
manos, (pia- cum abno ac cclcbcrrimo studio Parisiensi |K)Ssit 
aUqualenus eomparari. Quod si ol)jic( res plures in Italia esse 
iniiversilates sieque apud eam divisim detineri quod conjunc- 
tim et l'rancia jn^ssidet, scias lioc non valere, cum piu'tier 
Parisium novem alia* uui>ersitates in regno I ranciiC existcre 
dipnoscantur. Quicquid enim uu(|uani subtUitatis Platonici , 
quidquid acuitalis Acadeinici , \e\ six-culationis Peripatetici 
inveneruut,totumin Gallia philosopliiaetacutius et clariusre- 
peritur, not unquani abcubi dialectici taotom valueruut quan- 
tum nostro tenipore Parisius florent , qui sua perspicacitate 
ingeaii nigrum ia candidavertere poesint Transeo «lias CmqI- 
tates qo» et ai bumaas siot , prope tamea non nmt èhritfaa- 
nortun. Ad thedogiam venio, de qua nunquam aliquis ita 
dihicideiréldare ac eopioie diaseruît , sicnt nostri Puûienaes , 
qui adeo in bac seientiarom ramma , imo sapieatia probati ac 
perfeeti sont» nt et si TiMNiias Aqninis Yd Joannei iUe Scotus 
deperditt esMnt, denaoaParisiis doetoribos instanrari dilocide 
poBMnt. Omitlo rbeloriean ac poesim, que tempore meo et 
canaamm ontoies et in onmi poematom génère scriptores 
eflDoerant Non timt eigo barbari qui lAtinos oomgeie vîdent , 
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nec fcri qui omni pollcut humaiiltatc , solum unnm uno apud 
iniseros Italos vitio culpari Galli vidcntur, ut nuncupfiitiir 
> ornées, quod, salva pace criinUiatorum, miniine veram esse 

consUtt. 

Si quis ciimatis qiialitak'iu ac houorum affluonliam vn- 
lucrit coDsidorare , sanitate quippe pluriina (lalli ])()tiuiilar, 
et us([ii(' in iiltiinam sciifrlutciii valcUidim' ])oua fiiiiguntur, 
qnod iiullatcniis staret , si voraces cssent, aut crapuiosi , at 
iiostri maiiis avarilia qiiain tcmpcratida fontinriitur; suut 
idcoqiie quod larijitatis ac imiiiificonti.T est t>.T|>o ci iiiiini aseri- 
J)unt. Ur]>aiiilat('s v(>ro(lalh»riini, ciiIlusaliosqucinUTSCCt ruiil 
extrancis inoros Iransoo, ne til)i soliim.(IalIo<; laudare Italosque 
daiT opprobrio vidcar, uiiuiu tamcn illud silentio ]>irpterire 
non i>()ssuni, quod tanta lioncstatc, cji'avitateiiionim, cultuquc 
decenti ac niau^nilico non tamen lascivo in iiac civitatc poUent 
malieres ipso;, ut et gratiam apud intucutes possint acqairere 
et piidieitiâm suamservareQlUMtam; Tenustateni Ycroipsanim 
etc(jnjugum pulchritadinem silenti calamo cnrro, nehujus 
modi formanua niniis spectator appaream aut àliquid Haroni 
Virgilio dicar adjecisse. Sciaa tamen GaUoa onmes in boos esse 
hamanos , in hostes feroces, ut etsi exteri tom Groci imbd- 
les, tum Romani effeminati sont, qvi qoondam in militari arte 
f ulserant , bi soli et militaram di8ci|iliBam et innatam in pne- 
lio feritatem nollatenus amiserant Cetera omittere festino, 
ne dum singula rescribere satago tibi amieissimo, bac nna epi- 
stola taedium ingérant pro multis. 

Postrcmo autcm in domo clarissimi viri magistri Francisci 
Thouars Florius tuus vilam ducit cum IsBtitia; qainnns ol 
Sancti Gatiani canonicis est , vits inte^ritate ac morum probi* 
tate et »cientia perfectus , hic profecto nec fastu inflatnr , 
adeocjue viros litteratos arnat ut talibus c^nvivere delicias suas 
œstimet, atquc cx)nferre jiulicet felicitatem. Talis itaque vir est 
qui me in sua domo camcrani ac niensani adco comitci- heiiipne- 
que [ycr omnia Iractat ut possini audaeler assercrc , me plus 
bujoauitatis ac gratiîB apud ignolos iu média Gailia quam iu 



propria civitate apuii prttpinqucts iuvcuisst'. (Uiiii igitur inler 
talcs tautosqiie \iros, sivc rcligiosos , sive ccdesiasticos aut 
laiom vitam meaiu incolumis lœlusquc dacam , ne mireris , si 
jam extra patriam «ntain decimam «nnmn ageus, necdum 
aliqua cogitatio ut in proTindam nostram retertar, mUii venit 
in mentem. Credo equidem , née vana fides, imo nec moleste 
feram, cum sunimo opifici placuerit, me in Gallia dies mecs 
consumptnmm , cnm noUibi terramm, aut saniorem aut 
opulenUorem patriam aut humaniorem gentem nus nnuquam 
inveoisse, ne vero ut meritns es in patria fierventi, pulvere ac 
muscis latinis referta ut aurum coDgreges. Vive felix dam 
fata sinunt, quoniam vereor non parum ne ante tUn a natnra 
prestitutum tempus , Lacheus vit» tu» filum abrumpat; ut 
tamen felicius vivas , Altissimum prMor , atque ut nos mutao 
YÎdeamus semel saltem concédât ante mortem, quo Tehemeii- 
tiaaatqaelœtius ambo in diviims laudes assurgamua, intérim 
valeaa opto ac me cum liliuerit tuia litteris viaitaie non Talear. 
Ilerum vale. 

HB PROBàTIORB TUBOHICA COMFEIIDIDM BSPUaT. 



A. Saimor. 
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ËSSM m POISON 



UN CHIEN, 

FAIT PAB D'OUDBE IS LOYOS XI. 



îi© samedi 19 février MSO, à deux heures aprts midi, se 
réunissait par ordre de Louis \I, dans l'hôtel de ville de 
Tours , une assembkkî choisie ; on v conii)tait le maire cl 
quatre échcviiis de la ville, Jean Gucrin et Louis de la Mt^zière, 
OMitres d'hôtel du roi , Simou Morcau , apotliicaire, deux des 
geuB de Jean de DaiUon , gouverneur de Toaraine et les clercs 
de la ville. Le mandat qni les convoquait ne spécifiait pas 
i*objet de la réonion ; il disait seulement que c*était pour étire 
présent et attitter à aueunet choses qui se dévoient faire de par 
(e roy. Or, dans cette rénnion, on fit l'essai de certains poisons 
sur nn chien ; le poison, mélangé dans une fressure de mou- 
ton frite et dans une omelette , fut administré à forte dose, et 
le chien monmt Procès-verbal de rexpérienoe est dressé, dans 
lequel on décrit avec beaucoup de détails eommm^ lediet chien 
estait mort. Cependant, sur l'ordre des maîtres d'hôtel du roi , 
le cadavre est conservé dans une des chambres de l'hôtel de 
ville jusqu'au lendemain , jour où rom devait ouvrir le chien 
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et constater les désordres causés \mr le [>ois(m dans tous ses 
organes. Le dimanche , en effet , sept barhiers et chirurjîiens 
sont mandés |M)ur procéder à l'autopsie; seulement, cl\mr 
mesure de précaution , on alluma un grand feu dans la cham- 
bre où était le tliicn, aiin d'en renouveler l air infecté par la 
désorganisation du corps et par !<s miasmes empoisonnés qui 
pouvaient s'en exhak'r; on lit un modeste déjeuner de haren^^s 
et de noiv sèclies ; puis r<>|M'ralion fut menée à Iwnne fin. Un 
second i)roci'S-verl)al fut jjrohahlemcnt dressé, el enfin l'assem- 
blée se st'para. Quant au cadavre, il fut ixulé dans une hotte, 
le même jour, sur les {grèves de la Loire , el v fut enterré. 

Que coiu'hn'c de cette anecdote to\icol()<;i(im' ? ï/eviH'rimen- 
tation seiid)Ie tirer un intérêt tout particuher de ce (pi elle fut 
faite jKir l'ordre de Louis Xï, roi soui)eonnenx et sur le compte 
diupu'l on se cioit permis de mettre bien des crimes et des 
cruautés. Cependant, jiour le cas dont d s'agit, les conjectures 
se réunissent plutôt en sa faveur (pie contre lui. D'abord l'his- 
toire ne nous fait comiailrc remiK)isoiuieu»eul d'aucun jM r- 
sonnage inipoi taut pendant l'année 1480, aussi bien que dans 
celle^i qui précidenl on suivent la date de l'essai. La (Chronique 
Scandaleuse aussi bien que les Mémoires de Philippe de Corn- 
mines sont compI6tement muets à ce sujet. Kusuitc, si 
LouisXIavait eu quelque dessein sinistre, il u*cùt point entouré 
rexpéricucc de ses poisons de la publicité qa*ll dépkne en cette 
occasion. Quant à nous , à cause même do la solennité de Tex- 
périence, nous n'y pouvons voir qu'une cause simple et 
innocente, telle que rédaircissenient d'un doute médical. 
Peut-être y trouverait-on encore la preuve d'une tentative 
d'empoisonnement sur Louis XI , mais il nous semble qu'elle 
eût laissé quelque trace dans rhistoire, et nous préférons nous 
en tenir à notre première conjecture. 

Nous transcrivons ici , d'après le registre des comptes de 
lliôtd de ville de Tonrs , conservé am archives municipales 
de cette viUe, les pièces qui nous ont fait connaître cette anec- 
dote du règne de Louis XI* 
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Item oudirt moys (de février) cl le sabmedi lîf jour , pnr Mon>ioHr du î.ude 
fut mandé audicl maire assembler quatre eschovinâ ù deux heures après 
mydl co l'oftei de te dicla vilte, pour fllae Mtre prfiaens et assister & aacuiies 
cboMs qpii se dey^rtent bira de par le roy , ce que ftit lUl* Et audlct Uen et 
beoie se trouvèrent Jehan fiuérin et sire l.oys de la Héiiin i aMistres d'ostels 
da roy notre sire ; nu^si so trouvèrent illec Simon Morean appoticaire , deux 
dei gens dudict sieur du hude , et aussi furent les clercs de la ville. Et illec 
tet bit enay ds certains poysons qui Ainnt Ms mangez au chien de Maoé 
Manchet en une fressoie de mouton frile et en ose ametete d'eub; lequel 
chien mourut ; dont fkit par les dtcts maire et csche^ns baillé certiflcittoo 
sitnée de leur mains pour mon?trcrau roy comment ledict chien e>foit morl. 
Et pour c« que lcsUit« po)sons avoient été montrez en troys escuellcâ et ung 
ptatd'estain, pour double d'inconTénient» fut ladicte vaisselle mise en feu 
et fondue, puis ftit rablcle et rendue , et peur b^on et déchfet en eut le pli» 
tier de te Groisillc , la somme de xvn* vi'* 

Item pour faire l'easay desdicta pojfsooe ftit acbapté soubdainement une 
somme de boys , w". 

item et après que ledict chien lut mort , fut dit par Icâdicts mulâtres d'ostel 
que te chien deaumiroK en te diambre de dessus te portai de la ville 
jusques au landemaiii Jour de Ahmm^ qu'Us devoycnt retourner, ce quili 
firent. F.t illec furent rqipelc:»; Jehan Dumoulin , Jehan Mariavala , iHerrc Gou- 
pil , (iiUfl |{iiu/.<»n , Guillaume Hardy , Guillaume C.uénnrl et KMienne Hemy, 
barbiers et cirurgiens , pour ouvrir ledict chien, ht avant que y procéder, fut 
bit grant feu co te chambre eù csloit lediet diien, et appoinelé que chacun 
de^nnerolt pour double dlneonvënient , et puis ledict chien serait «mrt. 
Et pour ce , chées Pierre Durant furent faix eniiedenx|dats de baveot; ponr 
ce, pour pain, \in cl noe/ vieillies , xi". 

item ledict Jour à ung {Hirtefays , qui porta en uuo hotc ledict chien ès ' 
grèves , et renterra , xui'. 

Ilim k te cbandierière Hacé nanrbet, qni nscloya te dunnbre et satte oA 
Alt eufert tediet chien, lui Ait donné xi'. 

A. SALHON. 



(Eiinit de la BiUiolbéqae de l'École des diiitei, 4* série, vol. i.) 
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5^01100 ifn 25 mril 1855. 



PÏiàSIOIIICB OB M. BOUBASSi. 



Le procèâ-vorbal de la dernière séance esl lu el adopte. 

Objetn et owrages offerts, — Par M. Papion do Cbâteau jeune , 
un kis-relief eomirlm, du xvi* siècle. 

Par U. Poirier, peintre d'bisloire , ua bas-relief de la même 
époque. 

Par M. de Sourdeval, un dessin représentant le chAteau de Beau- 

nion(-la-Ronce avant 1750, avec armoiries. 
Mrfz Homain ^ par M. Viclor Simon. 
Annuaire de l'IuMitul des proiinccs, par M. de Caumont. 
Jonmal de la Société de fa Morale ekrétienne. 

Assises scirnfifirfurs du sud rsf de fn France. 
Jiullehn de la Socirté <h'S antiquaires de Picardie, 
Bulletin de la Société industrielle d'Angers. 
Extrait des Archives de tort français. 
Journal dr ilvslifvf hisfarir/uf. 
Hecueil de la Société de sphragistique. 
Annales du bien. 

Annales archéologiqueSj par M. Didron. 

Histoire d'' t/mn frwps' , par M. lo vicomte de Bcaumont-Vassy. 

M. le présideul anuuiice à la Société que M. de Galenibert, un 
de ses memlires, vient d'être nommé par la Société française pour la 
conservation des monuments Iiisinriques, inspecteur des monuments 
historiques du df'parlcm<^nl d'Indre-et-I^ire. 

Jâ. bainton lit uite notice sur lo Traité do la Héversion des reli- 

Sues de saint Martin , et relève un certain nombre d'erreurs graves 
e celte clironique. Il conclut de ces erreurs ni»>mes que le Traité 
delà Rt'vcrsiitn ne saurait être atlrihut' à soint Odnn qui, presque 
conteropurau) des faits qui y sont rapportés et placé de manière à 
être bien instruit , n'aurait pu se tromper si souvent et d'une manière 
aussi grossière. 

h\. (jrnndiiiaisnii lit une notice historique sur les arcl|ivcs du dé- 
partement d'indre-ol Loire. 

Dans celte première partie de son travail, M. Gnndmaison indique 
les divers» phases par lesquelles ees archives ont passé depuis la 
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proclamation du roi , du 20 juin 1790 , qui ordonne la remise aux 
directeurs do départemenls et de disiricts cic tous ies paniers reiniifs à 
raihiiini^tmtioii de cliacjnn déparlement, jusqu'à la loi du 7 messidor 
an II, constituiivo des archives de la République et qui est restée la 
base de toute leur organisation. 

M. Salmon lit ensuite deux mémoires: l'un sur la èhronique de 
rév(V|iie dTirccht, l'autre sar la deatraciioo et la reconstrucliOD de 
rabhayc de (^oriiiery. 

M. le président présente à la Société deux notices de M. de la 
Ponce, sur les fomtlles de Semblançay et de Montgo^er, et un travail 
de M. de Busscrolle sur la baronnie (ig Grand-Pressigny. 

M. le président adresse nu nom di; ras:iemltlée des remercîmcnts 
à MM. Salmon, ûrandmaisou, de la Ponce et de liusseroUe, dont les 
manuscriis sont renvoyés au eomiié de rédaelion. 

M. Tabbé Allcgrct présonle quelques observations à propos de la 
tour de l'ancien cb&leau du Grand-Pressigoy, dont il croit i'acquisi' 
tion possible. 

La séance est levée. 
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maison, inronUsULlnnenl l'une des plus niicirnnos de 
la Toiir.'iiiic cl du Poitou , ollrt' (rtlc i)articuînri!c do la con- 
servation la j)!u^ loiiijfuc du nicMic licf sans aucune inlci rniv 
lion, de pcre vu lils , dans la nu me faïuillc. Ce l'ail csl d'au- 
tant plusiiconsidcicrciue la j^cik alo<;ie des Isoré, parfaiteuieat 
établie dans les anciens ouvraîics héraldiques, a été négligée 
dans plusieurs de^ nouveaux. Ijd Palais de f honneur, livre 
imprimé en 1066, classe les Isoré au nombre des famîiles les 
plus considérables du royaume, tandis que le Dictionnaire des 
familles du Poitou , de MM. Bauché-Filleau et de Cbergé , les 
passe sous silence. C'est à cette omission dont nous ne voulons 
pas déterminer les motifs , que nous essayons de suppléer à 
Taide dedocmnents historiques, et aussi de renseignements 
puisés sur les lieux. 

La seigneurie de Piumartin qui a été si longtemps possédée 
par cette famille^ et lui appartient encore, était une dépendance 
de la l)ar()iniie d* Angles en Poitou [canton de St-Savin, arron- 
dissement de Moutnioi'iilonj. Angles, en latin AngulvSy en allé- 
mand£cA-e,cst une dénonunalion fré(piente })arml les anciennes 
demeures féodales. lin effet, c'est une forteresse placcks an 
haut d'un escarpement inaccessible, formé par les rochers qui 
dominent le conr» sinueux de l'Anglin. Les raines actuelles 
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(le cette antique deineme paraissent dater, en partie du moins, 
de Hugues de (!<)in])arel , évinpie de Poitiers { 1442-14 i8 selon 
la (iallia f^hr/sfiana) , dont l et usson eisele en ])Iiisieurs 
endroits de la muraille, a échappe jusqu'ici au vaudalisiue des 
démolisseurs. 

Ces armes , qui sont encore celles de la famille Combnrrl dr 
Lryval ^ sont miparlies d'azur à ?> coquilles d'or, et de gueules 
à une demi-molette d eperon d ari;(Mit. 

T/écusson présente pour supimrts deux valets de pied ou 
écuyers , debout , vùtns de longues robes et coiffés d'uu vaste 
chapeau , ou tricorne, de f(»nne singulière. 

Hugues de (.oniharel , éviViue de Poitiers et baron d'Angles, 
' était un prélat militaire , revôtu en même temps des hantes 

f fonctions de la magistrature; car il fut conseiller au paiiemeiit 

de Paris , translcié à Poitiers sous Charles Vil. 

Il 1 tait à la fois suzerain et allié des Tsoré de Plumartin , 
l'un d'eux avant éj)()usé sa nièce. I.a iKironnie d'Angles fut 
elle-même actpiisc à l éNcque de Poiliers, par suite de la eou- 
iiscation des biens de Cuichard d'Angles, dernier baron de la 
famille et autre aïenl des Isoré. Même antérieurement î\ cette 
conliscation , l'évèque était co-seigneur du château , dont les 
ruines, telles qu'elles subsistent encore aujourd'hui, montrent 
trois entrées distiuctes et trois parties indépendantes l'une de 
l'autre. 

Gnichard d'Angles , ainsi que le remarque fort bien 31. de 
Chergé dans rartide quil lai a ooosacré , est un type curieux 
de laSfodalité, de cette époque dont noos ne nous rendons pas 
bien compte aujourd'hui , où la possession du fief impliquait 
des devoirs personnels, que Ton était tenu de remplir indé- 
pendamment de toute affection et de toute préférence. Ainsi le 
vassal devait accomplir des obligations diverses et aonvent 
contradictoires, suivant que Texigeaitle suzerain auquel il était 
tenu d*obéir. D'autant pins dévoué à la cause de son maltie 
actuel, qu'il l'avait été antérieurement à l'euDemi de eduinsi , 
et qu'A le serait plus tard au seigneur que kd réservait le sort 
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des bataïUeB; en un mot , llionuDe de Ba terre, le cbampion 
de son fief, et Tesclave de sa consigne. Td fat Gnichard d'An- 
gles, sâiécbal de Saintonge et de Foiton , maréchal d'Aqui- 
taine, comte de Huntingdon en Angleterre, lequel servit 
aucoessivement et tour à tour avec le même sèie et la même 
bravoure, la cause de la France et celle de l'Angteterre. Il 
défendit vaillamment le roi Jean à la bataille de Poitiers , se 
trouva à une multitude d'engagements sur terre et sur mer, 
et combattit avec des succès variés, mais toujours avec la même 
ardeur , pour et contre fioucicault , Duguesdin , Rueil , Cban- 
dos et le Prince-Noir. Pourtant une certaine prédilection paraît 
l'avoir dirigé en faveur du noble prince Édouard, dont il avait 
reçu tant de bienfaits et de preuTCS de confiance. Ce fat cette 
prédilection qui le rendit enfin suspecté Charles Y, et entraîna 
la ix'i'te de ses biens situés sur le continent. Après la con- 
quête définitive du Poitou par Duguei^lin , la confiscation de 
Jean d'Angles fut attribuée en grande partie (vers 1380), à son 
gendre horé, qui avait^usé Jeanne d'Angles , et était attaché 
comme chauibcllan au service des rois Cliark s V et Charles YL 
Néanmoins il est à remarquer que Guichard avait laissé d'an- 
tres héritiers , un fils nommé (iuichardin , dont le sort nous est 
incoinui, une liile mariée au sire de lîoclieclHuiart , une antre 
à Renaud (iliniin , seigneur de 3ïauzé. Tous ces [)ersonnages 
tenaient le parti de l'Anglcti-rre. l'n autre Jean d'Angles est 
égalcaient noinuié i)oslérit'urenient panui les hanms restés 
fidèles au roi d Anglrtcrre. II délendait le chAteau de Tliouars, 
retraite du parti anglais après la soumission de Poitiers. ' An- 
nalrsdc Houclu'f). (luiciiard d'Angles avait é[)onsé, an dire des 
généalogistes, Jeanne Paun de .Montj)ipeau. C.'est cette dame 
que Kroissard nonnne \i\(lume(l(' PlninuKirtin, Iors([iie, durant 
la captivité de sou époux, en l^s)>ague, elle vint à Poitiei"s eu 
1373, et implora le due de lk'rr\ contre les ravages causés 
dans ses terres par les bandes de Dugucsclin , afin d'obtenir 
une sauvegarde pour ses domaines. Elle faisait sa résidence à 
Chatei-Acliard , autrement ChAteau-F Archer. 
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Noas ne nous ctt'iidrons point ici sur l'oriiîiiie dos Avore, 
antérieure au mariage de Vun d eux avec la lille de (îuieliard 
d'Augles. J)isons seulement que leur fdiation reconnue re- 
monte au xir siècle. Isorr est un de ces noms patron \ miqncs 
ne se rapportant à aucune terre , mais (jue les auteurs de cette 
i'amille ont plutôt inip(tsè à celles qu'ils ont successivement 
possédées. Ainsi Ton a dit la Tour-d' fsorc , l'onlmai-d' Isorc en 
Anjou, Plumurtin-d'horé. Leurs armes sont d'argent à deux 
fasces d'a/ur ; le cimier est une tète de géant sarra/in. Ces 
armes, suivant la remarque de l'abbé de Marolles, sont les 
mêmes que celles de la maison de Taix en Touraine , ce qui 
pourrait annoncer une origine eonnnune , d'autant plus que 
Taix et lia-Tour-d lsoré sont égolemeut situés dans le loisinag»; 
deSorignv, Indre-et-Loire. 

L'abbé de Marolles écrit constamment Plain Martin {Plawim 
Mariimif Haine de Samt-Hartin). TeUe est aussi l'orthographe 
de Frolsaard , et nous ignorons pourquoi Ton a ad«ipté en der- 
nier lieu celle de Pleumartin , qui ne répond à rien. Bornons- 
nous à indiquer ici la série des dix-huit seigneurs du nom 
d7<ore, qui ont gouverné et gouvernent encore la s^gneurie de 
Plomartin en Poitou. 

1 . Jean Isoré avait épousé Jeanne d'Angles, fille de Guichard 
d'Angles et de Jeanne Payen de Montpipeau. 

2. Jean Isoré, marié à Gillette fiibot de Ghavagnes. 

3. Jean Isoré, épouse en 1423 , Isabeau Bataille. 

4. Jean Isoré, épouse en 1449, Jeanne de Gombarel, nièce de 
Hoguês de Combard, évèque de Pdtiers. 

5. Léon Isoré 9 mort en 1501, épouse Jeanne Cbenin. 

6. Jean, mort sans enfonts, marié en 1510, à Isabeau de 
Lanes. 

7. Jean, dit Janot, deuxième frère , avait épousé Louise de 
lâniers , dame d'Airvaut, héritière de la seigneurie d*Airvant 
en Poitou. 

8. Bené, baron d'Airvaut et Plumartin , ^XHise Jeanne de 
Sorbier. 
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9. Honorât Isoré , baron d'Airvaut et Piuuiai'tin , gouTcr- 
ncur (le Blave et vice-amiral de Guicnne , avait épousé Made- 
leine Babou do la liourdaisière. li mourut à 28 ans en ir>8G. 

10. René , ])aron d'Airvaut et Piumai'tiu, épouse Margue- 
ritf do (!hanil)orant. 

1 1 . Georges, marquis d'Airvaut, épouse Marie de Roocbe- 
roiies. 

12. René Isoré, pour i('(|nol iMuniartin fut érigé ou iiiar(juisal 
en 105*2, épouse on 1003, Mario-Gahriollo Cliastoi.uuer do la 
Rocbepozay. 11 fut lieutonaut pour le i*oi eu Touraiue, baut 
Poitou el (lliàtollorandnis. 

13. George éiiousc Gtiiovièvo Rolland. 

11. nianjuis do IMuniarliii, a^ail éiK)Uséeu 1745, Le- 
bi} de Yilleuiarost, >ouvo à Tàj^o do 35 ans. 

15. épouse en 1718 , Marie d'LIsson de Ronnac, sœur du 
maiHpiis de Ronnac , ambassadeur à La llajc. Ce fut le célèbre 
marquis do Plumartin, décapité, 

IG. Marquis de Piumartiu, vivait peudaul la révolu- 
tion. 

17, N. épouso 31"" de Rrissac. 

18. Ison épouse en 1853, Ida do Gars-do-Couroolle>; , petite 
bile du marquis de Yerteillac , et uiècc de la ducliesse de la 
RooliofoMoault. 

Il sorail lacilo do sVlendro sur los nuTilos el les actions dc- 
clat do i)hisiours inciiibros do ootto raoo illustre, qui ont laissé 
de grands souvenirs et de nobles oxoinplos \)àv leur générosité, 
leur piété, leurs vertus. Mathieu Isoré, archevêque de Tours, 
mort en 1710, à l'Age de 09 ans, fut un des plus vertueux 
prélats qui aient occupé ce siège , toujours si dignement rem- 
pli. Satnt-Sùnon parle de loi avee estime , et vante son atta- 
cfaeDient aux droits de PÉglise Gallicane, à Texemple dn car- 
dinal de Noailles, son ami. 

René Isoré, gendre et héritier de la grande famille des 
Chasteigner de la Rocbepozay, succède^ la haute position de 
son bean-père en Poitou. Il devint par cette alliance baron de 
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]a Bochcpozay , lleuteaaut-géaéral et bailli de Touraiuc. Ce 
fiit un homme savant et édairc , joiguaiit la palme des let- 
tres à celle des armes. Le père Jaeob , dans sa notice sar les 
Bibliothèques de Bwiee, cite comme Tune des pins remarqua- 
Ues de son temps , la btbliothèqae du chAteau de Plumartin. 
On y avait transporté les richesses et les objets précieux nur 
semblés par Louis de Cbasteigner de la Rocbepooiy (mort en 
1595), dorant son ambassade ù Rome. Ces richesses avaient été 
classân et inventoriées par Joseph Scaliger, précepteur des 
deux fils du diplomate, et qui habita quelque temps à ce titre 
le eh&teaa de la Bochepozajr. 

Parmi les dignités dont fut revêtue cette famille, il ne 
fiuit point oublier Tordre du Saint-Esprit , toujours si rare- 
ment accorde , et qui suppose à la fois d'cininciits services et 
la plus haule origine. Le même René Isoré était cordon-blcu, 
comme l'avait été son bisaïeul liouorat isoré, marié en 1Ô80, À 
Madeleine Hal)ou de la Bourdaisière. 

Cependant, au milieu de cette longue suite de grajids hommes 
el de caracli'res généreux , aj)parnil comme ime taclie obscure 
faisant ombre à cette glorieuse lignée Celle exception se rap- 
porte à (Tliii (jue nous \cnoiis de désigner comme le sci- 
goeur de l'Iumartiii du nom d'Isoi é. I"t pourtant, chose bizarre 
et qui dénote hien les inslincls mau>ais de I huinanité, ce n'est 
pas à beaueouj) prés celui (l!»iît le nom soit n .slc'- le moins po- 
pulaire ; e'esl au eoiilraire , parmi tous les seigneurs de Plu- 
martin, celui (pli oc'cupr la j)remière place dans les souvenirs! 

La triste renonnnée du mar([iiis de l'iuuiarliii ii<»us est par- 
venue, moins |)ar l'histoire qui n attaclie à de semblables 
écarts qu'une iuq)ortancc secondaire , ([ue par les traditions 
jH'rjH'lui'es dans rancien Poitou et les pro\iuces limitrophes. 
Tout récenunent encore ce nom a retenti sur le théi'itre dans 
un drame célèbre , dont l'auteur, moins attentif à l'exactitude 
historiiiuc qu'aux exigences de la mise en scène, n*a pas craint 
de travestûr étrangement les rôles et les époques. Le véritable 
Plumartin n'a eu qu'une analogie éloignée avec les Mmtprat de 
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Georges Sand, Ce ne fut pf)irrt un vulgaire bandit , un ehef de 
brigands pendu ix)ur ses méfaits, après avoir couru \os tîrniuls 
chemins, enlevant les femmes et les filles, et dérobant des 
riehesses dont il n'avait que faire. Car il était lui - mémo un 
puissant et riclie seigneur, dominateur de vastes terres et de 
biens considérables ; mais épris outre mesure de la vie indé- 
pendante et libre du gentilhomme, se livrant sans mesure à 
tous les é<'arts d'une imagination fantasque et di-régU'c. 11 
n'eut |K)int de hande à ses ordres , mais sans doute un eertain 
nombre de complaisants trop dociles à ses caprices , vendus 
sans scrupule ù ses passions, et dont il entretint cbèiTmeut les 
perlides services. 

L'histoire du marquis de Plumartin est encore tellement 
oonniie en Poitou, qu'elle est demeurée la Rouroe inépiuialile 
de récits plus ou moiiis authentiques, parmi ksquds il nous 
suiBra de choisir au hasard quelques traits, sinon des plus 
certains, du moins dies plus accrédités. 

Les premières victimes des sénces et des bizarreries du 
marquis forent les moines et les huissiers. Trois moines en 
tournée s'arrêtent le soir à la porte du château; qu'y veoaient- 
iis furc , et quelle malheureuse étoile les y avait guidés ? 
Pourtant le marquis était en belle humeur. U les reçoit avec 
affabilité : Oh mes pères, leur dit-il , que vous avez des mines 
heureuses et r^ouies ! que votre teint est gras et fleuri ! votre 
embonpoint fait honneur aun^ûne de la communauté. — ^Hélat, 
monseigneur, répondhrent les moines , notre vie est sûnple et 
frugale. Le calme et la sobriété sont les seules causes de notre 
bonne santé. — Qu'à cela ne tienne , vous troiiverea cbes moi 
calme et tranquillité. Puis les fait conduire dans une chambre 
hante du château. Là, de bons matetes sont étendus à terre et 
les invitent au r^os ; les moinea y passent une excellente nuit. 
Hais le matin venu ils ne trouvent point d'issue. Les portes 
sont doses et verrouillées. Us appdlent en vain ; point de ré- 
ponse. Cependant l'appétit commence à s'aiguiser. Os ne trou- 
vent rien pour le rassasier. La matinée ae passe ainsi , quand 
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cnlin, après une très-longue attente, un très-petit morceau de 
pain apparait au plafond suspendu par une ficelle. Aucun 
d'eux ne saurait y atteindre, et il n'existe aucun meuble dans 
rapjwrtemeut qui jx'nnette de se hisser ]M)ur y arriver. l*our- 
tant à force de sauter, de s'ag:itoi' et de ^jainbader, voilà qu'en- 
lin nos moines })arviennent à détacher quelque parcelk- de 
cette iioiiri itiire si chétivo et si chÏTenuMit achetée. Vue cru- 
che d'eau dans un coin de la cliambrc li ur sert à se désaltérer. 
De temps à autre , le même exercice leur pnx'ui e cette nour- 
riture parcimonieuse. I.es jours s'écoulent dans cette réclusion 
forcée, et ce ne fut (ju au bout d'une huitaine que la lilK*rté 
leur lut rendue. Mais on assure qu'autant ils étaient entrés 
gros et replets, autant ils sortirent maiiïres et exténués. 

Le cimte des huissiers est non ujoins drolatique , quoi(pie 
un ])eu trop Rabelaisien pour être écrit sans scrupules. >Ial}4;ré 
sa fortune, le mar(|uis se souciait peu de j)ayer ses dettes, et 
traitait avec hauteur les rc(pi(Mes im|)ortunes de ses créanciers. 
Pourtant il arrixa qu'à la lonjjue, plusieurs de ceux-ci se las- 
sèrent. Après un jîrand nombre d'arrêts, facilement obtenus 
mais jamais exécutés, leur déférence et leur lons:animité eurent 
un teruie. Force leur fut d'avoir recours a.iv voies evtrajudiciai- 
res, comme l'on dit au j)alais. Une bande d'huissiers et de pjar- 
nisaires est envoyée au château, ils y entrent sans didicultés, 
toute liberté leur est laissée pour instrumenter Ka matinée 
s'écoule à verbaliser. Le marquis })ouHse même la condescen- 
dance jusqu'à leur offrir des rafraîchissements, et les huissiers 
ont la bonhommie d'accepter. On s attable; les vins du mar- 
quis sont trouvés excellents, et sa chère n'est |M)int à dédai- 
gner. Mais tout à coup la scène change. Les serviteurs du 
marquis entrent en nombre et armés dans la salle, et déclarent 
aux gens de loi qu'ils sont leurs prisonniers; ceux-ci connais- 
sant la réputation du marquis , tremblent à l'idée d'une 
effrayante repi ésaille. Voici pourtant ce qu'il en devait être , 
on leur signifie qu'ils ne seront relâchés qu*à une condition ; 
naisoelle-eiqueUequ'elle soit, doit être sur le champ eiéeatée. 
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L'un d'en\ doit s'étendre nu sur la tal)Io, rtro coucIk' sur le 
ventre, et la salière répandue dans la partie j)astéri<Mu e de son 
individu , tandis (pie les autres ayant devant euv un plat de 
jit^tites raves, de\r(>iit les crocjuer après les avoir assaisoiniées 
dans c'tte salière im[)r()\ isée. Le tout eut lieu, et ils s istiiniv 
rent troj) heureux dCu rire (piittes pour une plaisanterie gros- 
sière et dej^oùtante. Ce lait pai'aitra ridieule et invraisend)la- 
ble ; il est eependaut eounu à tel point (pie le mot est resté 
en Poitou, et que Tou dit eueore proverbialcmeat dans ces 
contrées: la salicrf du marquis de Plummtin. 

Une tniisiîiue anecdote est d'une nature beaucoup plus 
cruelle, et liicii propre à justiliiT l'idée de férocité (pie l'on 
attache au souvenir du terrible inaniuis. M. de Pluinartin 
était grand aiu;iteur de chevaux. II se plaisait à remplir lui- 
mèuie tous les soins (prexiirent ces animaux, et miMue à les 
ferrer. II déplovait, assure-l-ou, dans cet exercice, une adresse 
et une viirueur peu comunines. Le niaréelial de Saxe sous les 
ordres diupiel il avait servi dans sa jeunesse , eût trouxé en 
lui «ui émule. Aussi avait-il approprié un local destiné a ce dc- 
lassenieut. Sa forge était située dcAunt le < li.it<'an , et à ])roxi- 
niité de l'entrée (pii s'otivrail siu' la \i\i\vv puldique du bour'j. 

l'u cavaIi(T traver.se le xiilajie de Plumartin, et son clie\al 
réclame l'assistance d'im Ibrf^eron. Il s'adresse à l'iui des 
haliitants de l'endroit , et lui demande la demeure d'un inaré- 
cbal-ferrant. Soit malice, soit ingénuité, le jiaysan indique la 
forge du chAteau où il tFOUvera ce dont il a besoin. Le voya- 
geur s'y rend , et apercevant le marquis qu'il u'cùt jauiais 
reconnu eu accontrment de simple ouvrier» il réclamé de loi 
ce service. T^e marquis ne se fait point prier , et n'a garde de 
se faire reconnaître. U ferre le dieval avec la plus grande 
dextérité, et renvoie le voyageur satisfût. Gdni-ci veut payer 
le prix de son travail ; le marquis refuse , et lui demande sea- 
lonneut de lui indiquer celui qui lui a valu sa pratique. Il 
n'est pas loin , répoiid l'étranger, ne le voyez^vous pas là-bas 
qui se promène encore sur la place ! I^e voyageur s'âoigne ; 
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mais aussitôt le marquis fait saisir l'individu qui lui a été 
montré, et le Tassai est traduit incontinent devant le tribunal 
du seigneur. — Ah drAIe! ah manant! c'est donc toi qui m'as ftiit 
passer pour un forgeron et' m'as désigné comme tel; tu as voulu 
plaisanter avec ton seigneur ; je te ferai voir ce que vaut ta 
plaisanterie. Tu verras que je suis en effet un fbrgeron , et de 
bonne sorte. ^ Puis sans désemparer , il le fait déchausser et 
tenir par ses sateDites ; puis faisant rougir un fer au feu , il le 
lui applique et le cloue lui-même tout rouge et tout bouillant 
sur le talon. Telle fut la vengeance du marquis de Plumartin. 

Cependant une erâtence aussi excentrique , aussi en désac- 
cord avec Tordre et le cabne qui régnaient en France, au milieu 
du xviii* siècle, devait avoir un terme. Elle devait finir par 
une catastrophe, et celle-ci ne se fit point attendre. Ln justice 
se lassa de Tinexécution de ses décrets , le public de la pré- 
sence (Viiii ctreaiissi sauvage, et aussi redoutable jmur tout ce 
qui Tentourait. T.c marquis de Plumartin fut décrété de prise 
de corps. Un détachement de maréchaussée, commandé par 
M. de la Salle, investit son château. 

M. de la Salle avait été le commensal et Tami du marquis de 
* Plumartiu, à une époque où celui-ci n'avait pas encore rompu 
avec la société , et en raison de sa naissance et de sa haute 
position, était reçu dans le monde le plus élevé.. A près les som- 
mations d'usage, M. de la Salle s'approche pour ])arlementer. 
lie marquis le reconnaît, ef, pour toute ré[)onse, ill'élend raidc 
mort d'un conp de pistolet. I^Iais le château est onvinmné de 
toutes parts, et un si^e en règle est orpranisé. T.a faible gar- 
nison voyant toute r&istance impossible se disperse. L'asile du 
marquis est forcé; celui-ci n'a plus d'autre ressource que de 
se retirer dans une cachette depuis loiijjçtemps pralicpiée dans 
l'intérieur d'une clieniince. Osi le ehci'che partout <?aus le ren- 
contrer: 1111 jeune nè^re qui ne le quittait jamais est arrêté. 
Mais c'est en vain qu'on le questionne, il se refuse à trahir son 
mattre. dont il redoute encore la vengeance; seulemcMf, d un 
geste presque imperceptible, il indique le lieu de sa retraite. 
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Aussitc^t on allume du feu dans la chomintSî ; le marquis est 
forcé de se découvrir et de se rendre. 11 l'ut transféré à Paris 
et son procès instruit |>ar le parlement. Malien* sou nom et ses 
hautes alliances, il était impossible de lui faire ^'ràce ; d'ail- 
leurs sa dernière rébellion contre la justice ajoutait le sceau 
à ses méfaits; aussi fut-il condaumé à avoir la tète tranclu^j. 
St^ïulement, \mv é^çard |>our sa famille, on lui é[)argna l ignomi- 
nie publique du supplice. 11 fut étrauglé daus riutérieur do la 
prison . 

Cela eut lieu en 1750; le château fut rasé en exécution du 
mèuïe arrêt, <'t ne devait jamais être reconstrinl. Il n'en sub- 
siste qu'une vieille tour située au milieu du l)our«i de Plnraar- 
Un, et que l'on peut v \oir encore. Cette tour devint, pendant 
la révolution, la demeure du lils du marquis ; celui-ci ne s'en 
éloigna jamais. 11 n'émigra point, ne fut point inquiété , et 
passa les moments les plus dilUciles de la Terreur, au milieu de 
ses anciens \assaiix. Aussi sa fortune ne fui |)oint atteinte, et 
il transmit à ses descendants la terre de IMumartin qui est 
magnilique, et vaut ÔO mille livres de rentes. De vastes forêts 
sont alxMidautes en toute es|H'ce de gibier. I.e maï quis actuel, 
homme res|)ectable et bienfaisant, adoré de tout ce qui l'en- 
toure, y a continué sa résidence. Il s'y est même fait con- 
struire une très-belle demeure. Mais connue si l'ancien an èl du 
j)arlement était toujours en vigueur et devait être respecté, le 
château moderne a été bâti à quelque distance de Tancieu ma- 
uoir. 
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DOCUMENTS 

lilSïOBIQUES ËT GÉNÉALOGIQUES 



SEIGNEURS CHATELAIKS, MARQUIS, PUIS DUCS DE MONTGAUGER, 
Depuis la ûn du xiv* »ièclc jttsqu'à la On du xviii'. 



La présente notice s*appuie sur les mêmes documenta 
authentiques qui m'ont servi à rédiger mes Recherches gé- 
néalogiques sur la maison de SahUe-Mome f monographie dont 
la Soeiéié arehéologique de Tomraine a autoriflé llmpression 
dans le vi* volume de ses mémoires (tome vi*, page 273). 
fin offrant oe travail à la Société, j'ai l'espoir qu'elle tnmvera 
un véritable intérêt à comparer les d^ails qu'il contient avec 
le rapport qu'est appelée à lui fiiire la commission q[n*èUe a 
nommée, dans sa séance du 30 juin 1854, pour procéder an 
dépouillement et à l'examen des archives du cbAteau de Hont- 
gauger. 

Si mon anKNU^propre doit sooftrir de cette comparaison , 
la vérité historique ne pentqn'j gagner infiniment, et c'est 
tout ce que je dois ambitionner. 

HONTOOGER , Montgauger ou Mongogier ( Mons Galgniut, 
Mongaugerius) , est un chÀteau situé à 2 kilomètres 200 mètres 
À rO.-N,-0. de l'église paroissiale de Saint-Épain ; à 28 kilo- 
mètres, environ , de Tours et à 200 mètres de la rive gauche 
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]o pit^prc II q,jj miit» 0'. (;uillaumc, clmnci^lier de 
France, mort en 1334; 3' (îiii ( titîe des seijiiieurs du 
Jonsar et (!<• MontaiisiiT ; i'' Humu s; .V' Yseult, mariée : 
1 a Pierre de i^alluauj 2" à Vienx de la Jaille; G« Louûc; 
7- Mahaud. 

\. PiEKiir: II, dit Driimas, st igiicur de Monttiaiiirt'r , e|M>iisa 
I" Isabeaii de Pressipiv , sa parente, morte sans posté- 
rité: 2" Mar};uerite d'Amboise (fille d'ingeijier T', sei- 
j;neiir d'Amboise et de Clievreuse, mort en 1373, et de 
Marie de 1 iandreii , daiuc de Xeureiuoudc et de Néelle). 
n laissa du «eoond lit (1) : 

1" Jean l** qui soit ; 2* Marie, femme de Pierre de la 
Aoche-Bouase. 

XI. Jean I*, seignear de Néelle et de Hontganger, comte de 
BenaoD , mort Ters Tan 1425 ; de son alliance ayec 
Jeanne des Boches (fille de Jean des Boches et de Jeanne 
de Beanpréan) , Il laissa : 

l* Jean qui suit; 2» Pierre ; 3* Marie; 4* Charlotte, 
moHe en 1485 , femme de Gui II de Laval, seignear de 
Louë. 

Xn. Jbah II, seigneur de Néelle et de Montganger, etc., 

comte de Benaon, mort vers 1463. II avait ép<Hisé : 
V Jacquettc dePuiscux ; 2", en 1444, Louise de Boche* 
eliooart. Du second lit vint entre autres enfants, 
XIU. Charles , seignear de Méelle et de Montgauger , mort 
aprî's l4tHi. Ilé|)ousa, en I'ir)7, Madeleine de Luxem- 
bourg (seconde (ille de Tiiihant de Luxembourg et de 
Pbilip|K> de Melun , dont il n'eut qu'un fils, Adrien, 
mort à l'Age de 10 ans. En secondes noces il s'allia à 
Calberine d'Kstouteviile , dame de Formeries (fille de 
Rol>ert d'i:stoutc> ilic et de Jlarie de Saiute-Beuve ). Du 
second lit vinrent : 
1* Adrieu qui suit; 2° Jean, chevalier de Rhodes; 

(1) Pour PC paragraphe et les trois suivants, voir nafllMM. (ffiffotiv de la 
«Miiofi de BMiune , édiUon de im), p. S39. 
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3* Jeanne ; 4* Antoinette, femme de François de Bara^ 
ton, seigneurde Hivarennes , dont il sera question plus 
loin ; 5* Anne. 

Adrien, eorate de Néelle et de Joiguy , mourut en 1507 et 
laissa des enfants qni continuèrent la maison de Pressigny- 
Sainte-Maure. Hais, « le 16 février 1496, Charles de Pressi- 
« gny-Sainte-Haure et son flls Adrien firent cession de la terre 
« et seigneurie de Hontgauger et de ses dépendances, à noble 
« homme Messire François Baroton (leur gendre etlieau-frère], 
« chevalier, seigneur de Champire, en considération de son 
• mariage avec Antoinette de Pressigny-Sainte-Haure (leur 
m filketsomr) (E). » 

Ce fut ainsi et alors que la seigneurie de Hontgauger passa 
dans la fiunille Baraton dont nous parlerons plus tard : mais 
nous croyons devoir établir auparavant la comparaison entra 
ces documents et les pièces tirées de l'inventaira. 

1* Nous y lisons sous la lettre A, que le 15 décembre 1407 , 
Emard de Sainte-Maure y est qualifié « Seigneur de Monigau- 
ger. » Nous avons vu plus haut , cependant , qu'à la même 
^jioque, et suivant Duchesne, Jean I** de Pressigny-Sainte* 
Maure était titulaire de cette même seigneurie. Nous avouons 
ne pouvoir expliquer cette contradiction. 

S* A la date du 26 septembre 1446 (lettre B), il est fidt men- 
tion de Begnault de Sainte-Maure, « Seigneur de Jontae et de 
Mentgauger, » Nous pensons qu'il faut lire Moniautler^ et que 
ce Begnault, dont il n*est question qu'une seule fois dans 
l'inventaire , était fils de Gui de Pressigny-Sainte-BIanre , men- 
tionné plus haut, n* ix , comme étant la tige des -seignenn 
de Jmuae et de Montaueier, 

3^ Le 5 juin 1451 (lettre C), on parle de « Jean de Sainte^ 
Maure f teSgneur de MmUgauger. • H s'agit bien certainement 
de Jean II, de Pressigny-Sainto-Maure, cité ci-avant ad 
n* xn , et qui mourut vere 1463. 

4* U en est de même pour le paragraphe sous la lettre D. 
YM 9 
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FAMÏLLE DE lîARATON. 

AnMt, D'or , à la fasce fuselée de gueules, accompagnée de 
7 croix ancrées de sable ; 4 eu chef et 3 en |K)in((>. 

XIV. François II, dk Babaton, st'igueur de la Roclic-Hara- 
tonct (le Chanipiro, grand Kclianson de France de I.MGà 
1519. (Second lils de François de Karatoinnort en I 'kSÎ), 
et d'Auue Fcsclial). li épousa, \ers 1 iDG , Antoinette de 
Pressigny-Saintc-Manre , dame de la Brosse ( lille de 
C-harlcs de Sainte-Maure et de Catherine dTstimteville, 
sa seconde fcmine). Klle lui apporta en dot la seigneurie 
de Moiiluaiigcr F) et le ^S fcNricr de l'an ir)00, l-rançois 
de lîaraloM rendit aveu à Louis IV de lloliaji , alors 
seiLriiinir (le Sainte- Maure , en qualit(^ de chevalirr de 
Mu/ujoijcr, ix>ur s<tn hôtel et hébergement de la Pro- 
vnstière iwcc ses tlcpeiKlauces , etc. F). 

Du mariage de François Udc liaraton et d'Autoiuette 
de rressign\ vinrent : 

I" (iabrie! Olivier qui suit ; 2° FYançois, seigneur 
de la lintsse et de Challonge, qui nu laissa qu'une fille 
nonnnée Anne. 

XV. (i AUuiKL Oi.iviKH ni: IUuaton , seigneur de Montgauger 

et de Kivarenncs, etc. 11 épousa Renée d'Anjou-Mésières 
(veuve d'Hector de Bourbon-Lavedan , et fille de René 
d'Anjou-Méxièrcs et d'Antoinette de ChiBanneA, dame 
de Saint-Fargean ) . 
De ce mariage naquit : 

XVI. Louis DB Baraton, seigneur deBIontgauger et de Riva» 
renues , etc. De son alliance avec Jacqueline Panmart 
(fiUe de Joadiim Paumart , sdgnenr de Rillé , en Ton- 
raine, et de Françoise d'Oriville); il n'eat qu'une fille 
unique, Guyonne de Baratou, mariée à Jaequfla de 
BriUouet (4). n en sera parlé plus loin. 

(1) U p. AnNlme, t. viii, p. &84. Morér>} àUt. de 1758. 
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Le 13 mars 1544 , Messirc Louis de Baratoii vendit la terre, 
seigneurie et dépendances de Alontgauger, liois-Durant et Sa- 
vonneau , avec le iief-seigneurie de la Provostière , à nolile 
tiomiiie Jéràme Burgeusis , dont Taitide suivra, moyennant 
la somme de 56,000 livres (G). 

Voilà comment Montgauger entra dans la finniUe Burgensis, 
ce qui , je le crois dn moins , n'avait jamais été expliqué jus- 
qu'à préMnt 

Ghalmel (t ITI p. 104) , fait vendre ce domaine par Louis 
de Beauvau , mari de Charlotte de Brillooet (qui Tun et Fantro 
vivaient prte d*un siècle plus tard), à Louis de Burgensis (père 
de notre JérAme) qui ne Fa jamais possédé. Néanmoins , il faut 
Tavouer , une fausse interpiétatioa des teites du père Anselme 
et de Hoiréri, a fort bien pu induire en erreur Thistorieu de 
la Touraîne « ainsi que nous allons le démontrer. 

On lit dans Horéri , édition de 1750, à l'article JlurgensiSy 
que : « Jean Burgcosis , médecin de la duchesse d'Orléans et 
m de son fils (qui , plus tard , f uf le roi Louis XII ) , achcla^ le 
« 1" janvier 1478, ia$$ignewrie de Gavgier, dite de Ment" 
« gatgier, • 

Le pt*re Anselme, tome II, p. 382, s'exprime ainsi en parlant 
de Louis de Hurgcnsis, lils de Jean : « // fit hoimmuir du/tr/de 
0 Monf(jau(jier , mouvant de Bunj , à Floriiwmil Hobrrfrt ^ le 
n \h acptcmhre » Plus loin, parmi les enfants de ce 

Louis Hurgensis, il lait nieiitii)ii (]<• Catlicriiu», sa fille , morte 
avant 1550, et alliée à la maison d'Ilaequeviiie , et il ajoute : 
M Son fihjnf srirpunir dr Montgauyier.» 

Si lis documents (jui |)récc(lcnt étaient applicables à la sei- 
gneurie de Montgauger, cn Touraine, il est évident qu'en pré- 
sence de dates aussi précises et d'autorités aussi inqxisantes 
nous éprouverions un doute fondé sur l'authcotieité des 
nôtres ; mais il s'agit de ne |)oint prendre ici le Pirée pour un 
homme , et ces mots « mouvant de Bury , » mentionués par le 
père Anselme , font connaître que le Montgaugier auquel Mb- 
réri et le père Anselme font allusion , n'est autre qu'un fief de 
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ce nom , dépendant féodalenicnt de la seigneurie suzeraine de 
IJnrv , 8ilu«'e à un kilomètre environ an >'.->'. -0, de ChamlKHi , 
acliH'llcnu'iit comnnuu' de l'arrondissenienl de Hlois , dans le 
drparlenu nt de Loir-ct-CJier. 11 } a eneore une autre eoin- 
nunie appeU t' Mon/gauger dans le canton de 3lirebeau , déi>ar- 
tenient de la Vienne. 

Ainsi peuM'iil et doivent s'expliquer les anomalies apparentca 
entre l'assertion du pt re Anselme et le texte de noire inventaire; 
mais ou doit comprendre eonunent Clialinel et consorts ont pu 
être induits en erreur daus cette occasiou. Revenous à la fa- 
mille Burgensis. 

FAMILLE IIURGENSIS ou BOURGEOIS. 

Armêi, D'azar, à trois lions d*<ir, les denx da chef affrootés , 
tenant une flenr de lis aussi d*or. 

XYL Jkuômf. i>e Ui iic.K.Nsis , ahhé comniendalaire de Saint- 
Pierre-de-Cliàlons en lô'i.j et, i)Ins tard, évinpic et 
eonite de (Jiàioiis i t Pair de France, mourut le i juin 
lôT'.i. Il était lils de Louis de Bnrj^ensis , premier mé- 
decin des ruLs iraiiçois 1" et Henri 11, et de Marie 
Hélin. 

JeKtnie de Hiir<;ensis qui , ainsi (pie nous l'avons dit plus 
haut , uNail acheté au prix de .""itîjOOO iivies la seigneurie de 
Montgauger , le 13 mars 1544 , en prit possesi^ion par acte du 
25 juin 1545 (H). Enttn , le 20 octobre 1546, il cikla une partie 
des droits et de la terre à demoûtelle Claude de Beaulieu (I). 

Jérôme de Burgensis était frère de Claude qui suit, et était 
fort probablement rentré dans la totalité du domaine do Mont- 
gauger, puis qu'il le transmit à son frère, ainsi qu'on le yerm 
ci-après. 

XVI. tw.ALin: Ih iicihvsis, secrétaire des linances du roi , 
mourut en 1508. 11 assista le ÎJ février 1551), à l'assem- 
blée générale tenue à Tours pour la nîformation de la 
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oontiime de Tou raine (1) , dans le procès- verbal de la- 
quelle il porte la qualificatiou de seigneur ehdielain de 
Mmgoger et de Saiut-Epain (2). 
Jbe6octul)rc 1562, il vendit, par acte authentique, la sei- 
gneurie de Biontgauger à Guillaume de l'Aubespinequi viendra 
(L). 

Chalmel, ttmie 111, p. 195 , prétend que « les lu'ritiers de 
« Claude de lîurgeusis vendirent , après sa mort , la seigneurie 
« de Mougoger à Miciiel du (luast , qui la posséda à titre de 
« marquisat; et qu'ensuite elle fut vendue, par décret, sur 
■ les héritiers de ce dernier et qu'elle rentra daus la luaisou 
« de lîcauvau. »• 

Il se iKînt que Michel du Tiimst ait jwssédé la seiu:neunc de 
Monti^auiicr à titre de marcjuisat , et pourtant , le fait nous 
semble douteux puisque notre iii\eiitaire n'eu fait aucune 
mention : mais ce ne peut être bien certainement nia l'époque, 
ni dans les circonstances indiquées [>ar Chalmel , puisque 
Claude de Hurgensis , lui-m^me , six ans avant sa mort , avait 
vendu cette seigneurie à Guillaunie de l'Aubespine, lequel en 
rendit aven en 1574 (N). Va* serait tout au ])hi8 a|)rès cette 
dernière date que lui ou ses héritiers l aurnieiit rétrocédée à la 
maison de lieauvau. D'ailleurs, on \erra plus loin (jue ce fut 
au mariaj^e de Charlotte lîrillouet avec Louis 1" de IJeanvau 
que cette uioisoa fut redevable de la possession de Moutgaugcr. 

FAMILLE Di: L'AUlU-SPlMi , 

Armes. D'azur , au sautoir alaisé d'or , accom|>agnc de quatre 
billettes de même et d'une i\)se en pointe. 

Xyn. GcriLLÂUME DE L*AiJBBSpiiiE , seigneuF de ChAteauneiif* 
sur-Cher , cbanceUer des ordres du roi. Noos avons dît 

(1) s. Bart't. Coulunies de Touraine , KJO'J , p. lOS. 

(2) Le P. Anselme, t. u, p. 382. Morérl, édit. de lî5U. 
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plm haut qoe , le 6 octobre 1562, il fit racqiiisition de 
la seigneurie de Mont^auger, et que le ô jaiÛet 1574, il 
en fournit aveu ■ L et N). 

Guillaume de l'Aubespine avait épousé Jeanne lîoche- 
tel , dont il eut un fils nommé Charles, mort le 26 sep- 
tembre 1653. n fut gouverneur-lieu tenant-général de 
la Touraine, par lettres patentes délivrées à Saint- 
Michel, le 22 juin m2. 
Aucun auteur , n notre connaissance , n'avait mentionné le 
seigneur de l'Aubespine, comme ayant possédé la seigneurie de 
Hontgauger. >'o(m ignorons en -vertu de quelle transaction la 
seigneurie de Mont ga 11 ger revint, apr(\s l'aveu de 1574, à 
Guyonne de Daraton, iilic de Louis de Baraton , qui Tavait 
vendue, en 1544, à Jérôme Hur^^ensis; cependant le fait est 
certain , comme on le verra plus loin. 

Les documents extraits de l'inventaire des titres et actes de 
propriété des seigneurs de Sainte- Maure s'arrêtent, |)our 
l'objet de cette notice, à l'an ir>7'i ; néanuioins à l'aide d'autres 
éléments non moins autbenti(|ues , nous allons poursuivre la 
série des seigneurs de Moutgauger. 

FAMILLE D£ BRILLOUfiT. 

Armes. De sable , à un lion d'arp;ent. 

XVll. J vcQi l'S Hrilloi et, seifrneur de Rij)arron(ls. Il 
épousa en 1572, (aivoune de liaralon , dame de Mont- 
gaugeret deRivarennes (lille unique de Louis de Ikn atou 
et de Jacqueline Paumart). Ils n'eurent (priiiic (illc, 
Charlotte, mariée à Louis 1" de iJeauvau , qui suit [IJ. 

MAISOxN DË B£AUYAU 
(brahcbje de hontgaugkr et de rivarernes). 
Armes, D*azur , h un léopard d*or. 
XVin. Louis I'' DE Beauvav , seigneur des Aulnais , de Bn- 
gny et de Bivarennes , etc. (troisième fils de Gabriel de 

(1} Le P. Anselme, t. viii, p. 581. 



Digitized by Google 



— 135 — 

BeauTau, seipjiicur du Hivau, el de Martîucrite do 
Foucault, dame de la Salle, sa première IVunne . Il 
épousa ('liarlottc Hrilloiu't , mentiomice plus haut, 
dont il ( iil entre autres enfants : 

XIX. Loi is 11 , mort le f» jau^ier Uiil. 11 avait épousé Char- 
lotte l'ergon, lille unitpie de IMarliu Kergon , seigneur 
de la Motlc d'Usseau , d où naquit entre autres : 

XX. FiiANçois i)K Bkai V vr , marié avec f.ouisc de la Baume 

le Blanc lille de Jean de la Hauine le Hlaiie , seigneur 
de la Vallière, et de Françoise de Beauvau du Rivauj ; 
de cette alliance est né : 

XXI. Gabbiel-Hori oe Beauvau , comte de Crissé , marquis 

de Beauvau et de Hontgauger , mort le 12 juillet I73S. 
De son alliance avec Marie-Angélique de Saint-André, 
il laissa une nombreuse postérité , dont une BDe , Hen- 
riette-Looise, qui porta le marquisat de Hontgauger 
dans la maison de Ghoiseul qui suit (I }. 

MAISON DE CHOISEUL LA BIYIÈRE , 

EK CHAHPACKE ET EU TOtRAlKE. 

Armet, D'azur, à la croix d*or cantonnée de 18 iMlletles de 
même ; 5 placées éna chaque canton du chef , et 4 posées 
en carré dans chaque canton de la pointe. 

XXn. Hubert de Choiseul l\ Rivière, mort le lOjuin 1727. 
11 avait épousé 1° en 1691 , Marie de Lambertye , morte 
sans postérité le 2G novembre 1710 ; 2° le 28 avril 171 1, 
Henriette-Louise de lU'auvau , précitée , dont il laissa : 
1* César-tiabriel qui suit; 2" Gabriel-Hubert, mort 
en bas-i\ge. 

XXJII. Césau-Gabriel de Choiseil, comte de Choiseul-Clie- 
vigiiy, mort en 1788. (> fut en sa faveur que le mar- 
quisat de Moutgauger fut, eu novembre 1762, érigé eu 
duché-pairie. 

(1) Mri, MlliMi da tin. 
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n épousa, te 30 avril 1732 , Marie de Champagne , 
• fittedeRenéBraiideUs, marquis de Villaines, et de 

Catherine-Thérèse le Royer. De ce mariage vint : 
XXIY. Regrault-Cébab*Loi7I8 de Choiseul, dac de Praslio 
et de Hontgauger. U fut le dernier qui jouit de ces titres 
dont il fut dépouillé par la révolution , en 1790. 

Il a laissé des enfants. {Ijo P. Ansdmc, t. IV, p. 849. 
— Hoi^ri, 1759). 
Nous ne saurions affirmer que cette notice présente le ta- 
bleau fidèle des nombreuses permutations auxqudles la 
seigneurie de Uontgauger fut nécessairement soumise pendant 
Fespaco do plus six sièdes (depuis Hugues II de Sainte-Maure, 
▼ers 1150, jusqu'en 1790). 

Ce n'est que sur Taflirmation de Chabnd (et on doit savoir 
à quoi s'en tenir maintenant sur ses assertions), que nous 
avons fait remonter la série des seigneurs de Montgauger jusqu'à 
Hugues II de Sainte-Maure; mais nous présentons comme 
incontestabte , l'énumâration de ces seigneurs , depuis A jmard 
de la Rochefoucauld, en 1407, jusqu'à Guillaume de FAu- 
bespine, en 1574. 

Au surplus , si nous avons la prétention , mal fondée peut> 
être , d'avoir mieux fait que nos devanciers, nous n'en accueil- 
lerons pas avec moins d'empressement les sages rectifications, 
et les critiques même, auxquelles la présente notice pourrait 
donner lieu. 



Exîraiiê de l'imenfaire général de* aetet, titm, eie.^ anucer^ 

wmt Sainte^Maure, 

(A). — € Le 15 décembre 1407 , don fait par Jean de Craon, 
« seigneur de Montbazon, n Kniard de Sainte-Maure, 
« seigneur de Montgauger , du lief de la Piovostièrc, aux 
« charges de la relever de Sainte-Maure à foi et homnuige 
t simple, et payer un gant de cerf de la main senestre , 
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• de trois ans en trais ans avec h réserve de la jnstioe. » 

(P.20.T. 

(B), — € Le 26 septembre 1410 , bail fait par noble homme 
« B^nault de SaUite-^Iaurc , scirjnrur de Jonzae et de 
« Mongnuger, h. Laurent Boucher , du lieu et dépendance 
« de neaurop:anl , sitiiô paroisse Salut-Épain , àla charge, 
« etc. Sifçné GondclUviu. » 'j) A). 

(CJ. — '< î.c 5 juin I 'i5! , transaction pass(^o , etc. Ledit sci- 
« j;iu'ur L'vcnue paiera !a sniniiic do 30 livres tournois de 
" rente aiuuielle à ^Icssirc Jean de Sainte-Maure , soignrur 
« df }fongiiugcr, pour tenir lieu , etc. bigné Fauicou et 
« Grellct. >• (p. I\ 

(Dj. — « Le 4 avril 1458 . aveu rendu à Sainte-Maure par Jean 
« de Sainte-^faurc, srign^ur de Md/ig/nu/f r. [vmv l liotel 
« et fu'hergcincnt delà l'rovostière, avec ses appartenances 
« et dépendances , tenu à foi et hommage simple, un j;ant 

• de cerf de la main senestre , de tiers an eu tiers au , au 
« jour et tenue de la St-Barnahé. » (p. 293). 

(E) . — « Le 10 février 4406 , cession faite de la (erre et 

m dépendance de Mongauger , jNir Blessire Charles de 

• Sainte-^Iaurc , comte de Nes!c , et Messire Adrien de 
« Sainte-Maure , comme de Joiguy . au profit de mdile 
« homme Messire François Baraton, eberalier, seigneor 
« de Ghampire , et dame Antoinette de Sainte^Maure , sa 
K femme , et en considération de lenr mariage. • (p. 295). 

(F) . — • Le 28 février 1500 , aven rendu à la seigneurie de 

« Samte-Manie , par François Baraton, ehevaUer de JfoM- 
« gmiger , pour son hôtel et hébergement de la Pro- 
« vostière , avee ses dépendances , tenu à foi et hommage 
« shnpie , un gant de cerf comme ci-devant , avee basse 
« voirie. « (p. 293). 
(Gj. — « Le 13 mars 1 51 1 , contrat de vente 4c la terre , sel- 
« gneurie et dépendances de Montganger, lk)is-Durant et 
« Saronneau , par Messire Louis Baraton , à noble homme 

• Jérôme Burgensis, auquel lieu de Mootganger il déclare 
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« avoir droit de haute , inovonne et basse justice , tenu à 
« foi et hoiuinage simple de Sainte-Maure , avec le fief et 

• seigneurie de la ProvoftUàre , pour la sonuoq de 5(5,000 
« livres. « (p. 294). 

(HJ. — « Le 25 juin 1545, prise de possession de la teriT et 
« seifçneurie de Mongauf;er, par JcTome Burgensis , abbé 
« commendataire de Saint-PieriT de CliAlons. » (p. 294). 

(1), — « Le 20 octobre \ 546 , contrat et cession de droits de 
« partie de la terre de Mon^jau^jcr, par Messii*e Jtwme 

• BurgensLs , à demoiselle Claude de lieaidieu, - (p. 294)* 
(J). — « Le :) décembre 1558, saisie ft'odale apposée sur la 

" terre et seigneurie de Moniîauiîer , Bois-Durant et Pro- 
« vostière , faute de foi et hommage et autres devoirs 
« seigneuriaux. (p. 295). 

(K). — « Le 9 février 1562, acte de foi et hommage fait au 
« seigneur Loys de Rohan , prince de Guéraenée , l)ar<in 
« de Sainte-Maure pijur les seigneuries de Mongauger , 
« lk>is-Durant et la ProvosUère tenu(» dudit ^iute- 
•« Maure. » (p. 294). 

(L). — « Le 6 octobre 45()2, contrat de vente de la terre et 
« seigneurie de Mongauger , entre Messire Claude Bur- 
« gensis et le seigneur de rAul)es[)iiie (Cuillaunie), avec 
•« le droit de chAtellenie , liante' , movenneetbasse justice, 
« iK^herie et chasse et autres dépendances , tenue à foi 
H et hommage simple , un gant de cerf deja main seucâtre , 
« de trois ans eu trois ans. » fp. 2W). 

(M). — • Le 10 octobre 1502 , (piittance de lots et ventes de 
« la terre et seigneurie de Moulgauger, lesquelles ventes 
« se payent à raison du dixième denier, avec une jjromesse 
€ du seigneur (iharles de Holian, prince de (îuéménée , 
« |X)ur la moitié de remise des dits lots et veutes. » 
{p. 295). 

(N). — " Le 5 juillet 157'i , aveu fourni à la seigneurie de 
« Sainte-Maure , par Messire Guillaume de l Aubespine, 

• baron de Cbateauueuf (sur Cher), pour la terre et sei- 
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• gneurie de Mongavger , avec las maisoiis, terres, do- 
« maiiiee , rentes , cens , droits et revenus en d^[)eadants^ 
« justice iiaute , moyenne et basse , patibulaire à quatre 
<• piliers , garenne à oonils et à lièvres , chassey prieuré 
« de Hongauger, chapelle de tons les saints desservie en 

• relise de Saint-Épain , bois et forêts de Hon^iuger, 

• vivier, couvent de frères mineurs fondé près le dit lieu 
■ de Mongauger ; le tout tenu à foi et bonunage lige de 

• Sainte-Blaure. » (p. 295). 

RÉCAPITULATION D£SSEI61!fEURS DE HONTGAUGER. 
Maitm de Samto'Mmtre» 

J, UtGt£s II, (le Sainte-Maure, marié à Aois de Montgauger 
(Chalmel). 

2. Gi iLLAi ME V% fils de Hugues 11 (père d'Avoiseqni suit). 
Mainm de Prrssigny ou Précigny-Sainte-Maurt» 

3* GiiLLAiME II, de Pressigny- Sainte -Maure, marié à 
Avoise de Sainte- Maure. 
^4. JosBiaT, fils de Guillaume II et frère de Guillaume m, 
mort sans post(^rit(^. 

5. Guillaume IV -h 1271 « fils de Josbert , et pèxe de Guil- 
laume Y, qui continua la maison des seigneurs de 
Sainte-Maure, et de Pierre 1" , qui continua ceux de 
Montgauger. 

G. IhERRE l" , fils puîné de Guillaume IV , épousa Mahaut 

7. *PiEnnE II , dit Drumas, fils de Pierre 1", épousa Margue- 

rite d'Amboise. 

8. Jean I'', fils de Pierre II, ëpousa Jeanne des Roclie«. 

9. Jeain II , fils de Jean 1"' , épousa 1* Jacquette de Puiseux ; 

2° Louise de Rochecliouart. 
10. Charles , fils de Jean II , et prre d'Adrien cX d'Antoinette 
qui suit. (l>e 10 février 1 i% , il dota cette dernière de 
la seigMurie de Montgauger). 



— 140 — 
Jfoftfoii de Bftratim, 

If. François Babator, ^HNua Antoiiiette de Presaigny- 
Sainto-Maure. 

12. Gabribl Olivier, fils de François, époma Renée d'ÀDjoa- 

Haizières, veuve d'Hector de Boorboii-Lavedaa. 

13. Louis, fils de Gabriel Olivier et père de Gayonne qai 

viendra plosloin. (Le 13 mars 1544, il vendit la sei- 
gneurie de Montgauger à Jérôme Burgensis qni suit). 

Famille liurffensis, 

14. JÉRÔME BuGENsis , mort en 157X (11 céda une partie de la 

seijîneuric en 1 546.) 

15. Claude, Uirc de Jérôme. Il vendit Montgauger, en 1562, 

à Guiliauuic de i' Auliespiue qui suit. 

FamUie de tJnbetpine. 

16. GuiLLAUtocDB l'Aubbspire. H fournit aven en 1574 ; mais 

la terre revint à Gnyonne Baraton. 

Maison Br il loue t. 

M, Jacques de RmiJ ouET, marié à Gu}'onne Baratoii (fille 
de Louis , le 1^' vendeur, en 1644), père et mère de 
Gliarlotte qui suit. 

Maiton de Beauoau. 

18. Louis DE Beauvau , épousa Cluurlotte de Brillouct. 

19. Louis n, fils de Loois I", mort en 1041 , épousa Char- 

lotte Fergon. 

20. François , fils de Louis n, marié à Louise de la Beaume 

leBlano. 

21. Gabriel Henri, fils de François et père de Henriette- 

Louise qui suit (1). 

(I) Nota. Nous croyons devoir faire remarquer que La Chesiiayc-des-Rois t 
moins bien informé, )>tnit être , afTIrme à plusipurs reprises qu'en 1757, le 
marquisat de Munii^au^cr était possédé par Marie-Anne-Élisabeth do licau- 
nm , flUeaidqin de René HÉkMat ie BnaTan, marquis de Rivau et 4e 
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Séamee du2S mai 1854. 



Piénomn oi ». MNiiAiié. 

Le proeés-verbal de la dernière s^'anco est lu et adopté. 

Correspondauce, ficrex r( objets of/n-fs. — Lottr.- dr M. pré- 
siduul de la Société des antiquaires de Zuricii, qui proiH)^ l'échange 
des poUications de la Société qu'il préside . avec celles de la So- 
ciété archéologique de Touraine. 

Annalet de la Société d'agriculture^ des tdmeei et des arts du 
Puu, 

Amaiei du Bien, 3* aimée» S* livniaon. 

Annales de F Académie d^arehéohgie de Beigifue , UNn. XII , 

l'* livraison. 

Puuilles du diocèse de Lisieux. par M. Leprévosl. — Notice sur 
la châsse de SaitU - Taurin , d'Bvreux , par le même ( olferto par 

M'" Manceau). 

Bulletin de la Société des antiqwUres de l'Ouest, 1865, V tri- 
mestre. 

AtHenœum français , mars, avril et mai. 

Un certain nombre do vieilles monnaies; uo éperon du xvi* 8ié> 

cle, donnés pr M. Bourassé. 

Une pièce do monnaie d'argent, donnée par M. Léopold de Beau- 
mont. 

Par M"'" Manco;ui : — Un bas-rcliof en bois ; fragmiMits do car- 
reaux émaillés, provenant de lu cathédrale de Tours; deux médailles 
do Néron ; un Antonin te Pieux ; un Trajan ; un Alexandre-Sévère : 
une Sabine, femme d'Adrien ; un Marc-Aurèle ; un blanc de Char- 
les VI; un douzain dt' Hmiri III; un doublo tournoi^ <le Gaston 
d'Orléans, 1650; une médaille d'Armand, cardinal duc de hichelieu, 
1636 ; un jeton de Françob d*E^ing, évèque de Rodes ; uo denier 
d'argent, frappé à Melle, en Poitou, au xt* siècle; un poids moné- 
taire, de huit réaux d'Espagne; un jeton moderne, d'Àugusie; un 
sceau en cuivre; une bulle en plomb, du pape Martin iV. 

M. Grandmaison lit 'a continuation de son mémoire sur les archi- 
ves du département d'Indre-et-Loire; il examine , dans cette partie 
de son intéressant travail, quelle a été pour nos archives l'effet de la 
loi du 7 messidor an II , et s'arrête au décret du 5 brvmaire an V 
ordonnant ta réunion de toutes les archives des districts dans le 
chef lieu de chaque dépnrlornent. 

1^ Société rernerri(> M. (iraminiaison de cette lecture et ordonne 
le renvoi à la commission de rédaction de cette partie de son mé- 

moiie. 
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M. de Galembert donne communication à la Société de la liste des 
questions qui seront traitées au congrès scientifique qui se réunit, 
cette aooée, an Puy. 

M. Gnndmaîson fait connaître qjie , grâce à l'initiative prise par 
rndminîslration départementale , une colloclion do cent quaranle- 

Î|ualre chartes , relatives à la ville de Châteaureiiauil, ont pu, sans 
rais oonsidérables, dire réintégrées dans nos arehives départementâ* 
les d*oà, sans doute, elles étaient sorties. 

La Soeiélé ro^oit avec la plus vive satisfiBelioo celte communica- 
tion. 

Lu séance est levée. 



NOTICE HISTORIQUE 

•mu» 



L'origine des archives dlndre-et-Loire , comme celle de 
toutes les archives départeineiitales , se trouve dans la pnx'la- 
matioii du roi du 20 avril 1790, qui ordonne à tous les États 
prt)vinciau\ , asscnibhVs provinciales , commissions intcrrac- 
diaires, intemlaiits et subdélcfiucs de ronicttre au\ diicotoircs 
de départements et de districts les papiei-s relatifs à l'adminis- 
tration de eliaque département. Dès le '27 septeml)re de la 
même année, le directoire d'Indre-et-Loire décide (pie les ar- 
chives seront placées dans la [larfie de l'ancienne intendance, 
011 ('t aient les olliees , et arrête (pie le sieur Nadaud , scci\'taire 
du département , (pTil nomme sou arehivislc , fera disposer 
convenahlcjnent le local et dressera un inventaire. Mais ces 
archives étaient purement administratives et sans «grande im- 
portance lustori(pic. Kllt»s ne contenaient sans doute (pic les 
papiers provenant de l'ancienne intendance et de rassend)léc 
provinciale et commission intermédiaire de Toui aine, remis le 
10 septembre 4790 aux commissaires du département, par le 
sieur Genty, seul délégué général ; quant au directoire du 
distriet de Tours , qui fooctioonait conjointement aTecledî- 
reetoire du département , de même (pie , plus tard, on a va 
un préfet d'Indre-et-Loire et un sous-préfet de Varrondisse- 
ment de Ton», il n'est point fait à eette époque mentioii 
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de ses avdiives dans les registres de délibérations, et l'on 
cherche vainement un archiviste dans la liste de ses ein[)l()vé8. 
Mais la loi du 5 novembre 1790 , concernant la vente des biens 
nationaux, contenait la dispcsition suivante, qui devait 
sinuiilièrenient accroiUcla masse des papiers réunis dans les 
arc'lii\es de district. « Les registres, les papiers, les tcr- 
■ riers , les chartes et tous autres titres (pielcoiupies des béné- 
« liciers, corps, maisons el communautés, des biens desquels 
• l'administration est coiiliec aux adniiiustralicms de di'parte- 
« ment et de district , seront déjxjscs aux archives du district 
« ùv la situation des <lifs bénélices , avec Imventaire qui aura 
« été ou (pii sera fait piX'alablement. » 

Avant mciac celte décision législative, le directoire dn 
district de Tours avait arrêté, le 14 octobre 4790, que les 
scellés seraient apposés sur les archives des chapitres de Saint- 
Catien , Saint-lhrtiD , Saint-Vincent, Saint-Plerre-le*PuéUier 
et de PleMis-les-Toors ; mais il ne semble pas qu'alors on ait 
songé à déplaœr ces différents dépôts et à les i^unir dans un 
seul local. Nous Toyons en elEet les sieurs Bougcot , archiviste 
du chapitre de Saint^Gatien , et Amelin , ardiiviste de celui de 
Saint-Martin, conserver leurs fonctions et procéder sans dé- 
placement à k rédaction des inventaires prescrits par la loi du 
5 novembre. C'est le directoire , qui pourvoit à leur traite- 
ment , c'est de lui qu'ils rdèvent désormais et , le 28 juin 91 , 
il autorise Rougeot, archiviste du ci-devant chapitre de 
Saint-Gatien , h faire transporter dans le local des archives du 
dit chapitre, tous les titres qui se trouvent chez le sieur Lc- 
sourd , commissaire h terrier. Deux mois plus tard , le 27 août 
1791 , le direcfoire du district en continuant le traitement de 
fiougeot , l'attache directement et définitivement à ses archives 
et le nonnne son archiviste. 

Kougeot (Antoine était alors npé d'environ 50 ans, natif de 
Paris , ré'sidantà Tours depuis 1760 et archiviste du chapitre 
de Saint-Ciaticn depuis 1778. 11 était directeur de l'école pu- 
blique de dessin, fondée par lui à Tours, possédait des 
VU 10 



— 146 — 

connaissances clcndiics et variées, une ixrande liabitnde des 
chartes, un esprit niétliodique, et, connjicdii pcuteiijii'fîeriyar la 
fondation de I trole de dessin, il n était [M)int étranger aux 
l)ean\-ai ts. Le district ne pouvait txnère mieux choisir, mais le 
maliicur des temps fit (pie ce bon ciiuix servit peu à nos ar- 
chives, connue on le \erra. 

Itouj^eot prend la (pialilé darchiNiste du district dès le 
mois de novembre de la même année 1791 , en écrivant au di- 
rectoire pour hii exposer son plan de travail et lui dantoder 
un ou deux aides; il s'agissait, eu effet, de dresser des états des 
raitesdues dans les dîffâwntes paroisses, et qui devaient dés- 
ormais être perçues par la nation , travail immense » dit avec 
raison Rongeot , et qui dans les grands eorpe et communautés 
occu|)ait plusieurs archivistes et fendistes. 

C*est alors sans donte que fut adjoint à Bougeot le sieur 
GoUinean , fieudiste , et parfaitement au courant des chartes 
firauçaises ; les titres , d*ailleurs , allaient s*accumulant dans 
les archives du district par suitede la réunion dans ces archives 
des chartriers des maisons^t communautés religieuses situées 
dans le district de Tours. Ces établissements , dont plusieurs , 
comme Bfarmoutier, Saint-Martin, Saint-Julien, avaient 
des domaines immemes et s'étendant bien au delà des 
limites du département, possédaient des archives tris-c(msi- 
dérables et remontant aux premiers sièclesdo moyen àii;e. Aussi 
eu juin 1792 , Hougeot demandait-il le transport dans le gre- 
nier du district des armoircii grilliVs servant autrefois à loger 
les titres de la ci-ch'vanl abbaye de Marmoutier, et dans le 
mois d'octobre de l:i même année, il représentait de nouveau 
au dircflnirc (pie le local destiné aux archives n'était pas assez 
grand |)our contenir les titres (pii restaient encore dans les 
grands chartriers , titres (pi il unportait ce|îondant de lémnr 
dans un seul dépôt, ik)Ui- laciliter lem- mise en ordre et leur 
communication aux préposés de la réiîie nationale. Une cbaïK'Ile 
de l'église de Saint-llilnire l ot aireclée à cet usi\'j:v et l'on y plaça 
les grandes ai-moires, recennuent apportées Ue Marmoutier. 
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Mais ces mesures étaient irisiinisantes pour opérer celte 
réunion de toutes les archives en un seul dépôt , si nécessaire 
et si désirée par l arcliiviste , et pendant (incltjiies années 
eucore on consi'rva dis titres dauH le graud cliartrier de iSaintp 
Martiu et même aiilein>s. 

Une telle disjx'rsion des documents éLiit cependant très- 
préjudiciahle au travail de Hougeot ; elle lui occasionnait des 
déplacements continuels et mettait un obstacle insurmontable 
à l'établisscmcut d'un ordre général. Malgré son zèle et sou 
activité, rarchiviiite ne pouvait suffire à débrouiller cet immense 
chaos et à repondteani demandes incesstiiteft des préposés à 
la r^ie des domaines nationanx et à celles des particuliers 
aoqnérenri de ces mêmes domaines. La confiscation révolu- 
tionnaire avait , d'ailleurs , mis entre les mains de la nation 
une énorme quantité de rentes iDucières tant en argent qu*en 
grains et vinages, et la représentation des titres créatifs de 
ces rentes pouvait seule en assurer le recouvrement Ce n'é- 
tait assurément pas une mince besogne que de découvrir et 
de trier ces titres de rentes foncières conservées par la loi, 
au milkn de Tâionne amas de pièces concernant les droits 
féodaux et honorifiques , dont se composaient en grande par^ 
lie les anciennes arcliives le 20 février 1793. Rougeot était forcé 
de demander au directoire de Tours , une prorogation du délui 
de trois mois fixé pour la production de ces titres par la ["^i du 
20 ao6t 1792. On voit assez par là sous le poids dequel im- 
mense travail était accablé Rougeot , et si Ton s'est complu 
parfois à représenter les positions d'archivistes comme des 
sinécures, on doit convenir au moins cpi il n'en était |)as ainsi 
pour l'archiviste du district de louis. Afin sans doute de 
diminuer l'immensité de son travaU, Houyool savisa d'un 
exi)cdieiit (pu, continué |M.'udanl plusieurs années , a été Néri- 
tablenient la ruine et la dispei-sion des magniliipies archives 
d'indre-et-l-oire. Connue N's grandes abbayes de Tours |m)s- 
sédaient des domaines dans toute l'étendue du territoire de la 
république , il prit le iàclieux parti d'euvojr er à chacun de ces 



déportementi tontei pièees rdatÎTei aux prieurés el anlra 
établiMements sitoés dans lenr ciroooscriptioii , mais dépen- 
dant de nos abbayes Imirangélles. Cette mesure, qui dispersait 
ainsi des numuments bistoriques aocomniés depuis des lièdes, 
etqui n*a été appliquée, du moins avec la môme étendoe, 
dans aucun autre département, a été, je le répète, la mine 
de nos archives. La seule excuse qu'on puisse ^nner en fa« 
Teur de Itouç^eot se trouve , non pas dans rimmensité du tra- 
vail qu'il pouvait diminuer ainsi, mais dans Texiguïté du local 
^ où se trouvaient eii tassées toutes ces richesses ; ce local, com- 
posé de deux chambres et d'un cabinet , était , en eJTet , dans 
un tel état d'encombrement , (\ac toute recherclie y semblait 
impossible. >V)Us verrons par la suite et jusqu'à nos jours 
subsister vcUv exiguïté du local , qui , il faut bien lo dire, n'a 
n a {ma été une des moiudi'^ cauiics des pertes que uuus dé- 
plorons. 

révoliilion , du reste, en |K»ursuivant sou cours , se char- 
geait de ]K>urvoir, a sa manière, au déseocouibreuieut des 
cbartriers. 

IJu déeret du 25 août 1792 avait suppriuié tous les droits 
seigneuriaux ; uii autre, du 17 juillet 1793, ordonna le brù- 
lement de tous les titres couecruaut ces droits, dont il seudde 
qa'on voulût ainsi anéaidir jusqu'au souvenir méniu. 1a» eflets 
de* ce diksret ne se firent pas attendre dans notre département, 
oîi tout était sans doute préparé pour l'autodafié, et dès la fin de 
ee même mois de juilllet, les commissaires dn département, 
Pierre et lieaulieu, procédèrent aubrûlementdes titres de droits 
féodaux des ^lises de Saint-Gatien et de Saint-Hartin. Le 
10 août snÎTant , le district faisait procéder à un autre incen- 
die, et le 27 brumaire , an n (17 novembre 4793) , le district, 
cette fois conjointement avec la municipalité, livrait aux 
flammes révolutionnaires de nouveaux débris de la féodalilé. 
Je n'ai pas trouvé de procès-verbaux des deux premiers in- 
eeodies, mais ils «ont mentionnés dans une lettre de Rou«iot 
au distriot de Ttnn-, dn 44 nivôse, an n (3 janvier 1794). 
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Quant a celui du '27 bruuiairo, nous eu avous le procès-verbal 
cent et Mgué de la main de Rougeot et ainsi eoncii : 

« Le "27 hruuiairc 17 novembre, vieux style), l'an ii de la 

• Republicpie française, une et indivisible, eu vertu de l'arrêté 
« du conseil du dislri<'l du 2'J brunuiire, les litres de priviléiu'es 

• et des di*oits ei-devant seiguetu'iaux , ont été mis eu deux 
« tombereaux et eouduitseu préseuee du conseil du district de 

• Tours, sur la place nationale , et se sont réunis, aux trois 
« voilures de titres destinés par la municipalité à être brûlés. 

■ Les autorités constitui^s , le représentant du peuple Guim- 

• berteau , les tribunaux judiciaires, les corps militaires et la 
« société populaire , invités par le distriet, étaient rassemblés 

• du» la salle de la maison commune et se sont rendus en 
« oorti^ par les mes de la Loi, de la Scellerie et de -la 

• Guiercbe, à la place ci-devant d'Aumont, ob était préparé 
« un bûcher. Les titres ont été jetés dans le dit bûcher etle 
« feu y a été mis par le représentant du peuple , les présidents 
« des autorités constituées et les chefis des corps railîtaireBy 

• en présence du public, qui a témoigné hi plus grande satis- 
« Action de cet acte de justice, par les cris répétés de : Vive 
« la Bépublique! et par des danses réitérées autour du féude 
« joie public qui a été allumé à l'heure de quatre après midi, 

• et a duré jusqu'à dix , à la garde d'un piquet de vingt-cinq 
« grenadiers qui , d'a|>rès les ordres du représentant du 
> l)euple, des administrations et de la municipalité, se sont 

• donné, à la recommandation du général Dudoceau, tous 
« les soins, pour qu'il ne resU'tt aucun vestige de ces titres in< 

■ jurieux aux droits de Tbomme , et ont entretenu le feu avec 

• une activité nécessaire, vu la pluie continuelle, en présence 

• et sous la surv( illanee des ciloveus Roug<'ot, areliiviste du 

• district, et (lolliiieau, sou eollègue , (jui oui assisté jusqu'à 
« dix heures du soir et ne se sont retirés que lorsqu'ils ont vu 

• que tout était consiuné : dont ils ont dresse le dit procès- 

• verbal les Jour et an (pie dessus. 

« Signé KoLGEOT. Goluheau. • 



Le iiuMiic cahier dont nous aTons tttrait la curieuse pièce 
qui précède cootieot uu inventaire sommaire des titres brûlés 
qui nous permet d'apprécier la valeur historique de ces 
documents. Nous y lisons en effet les dcsignatious suivantes : 

Un registre en parchemin intitulé : Jean Gastinoau , conte- 
nant les statuts, privil^;e8 et droits du ci-devant chapitre de 
8aint-31artin. 

Un autre registre intitule^ : Pancarte noire, contenant les 
privilèges et droits du dit ci-devant chapitre. 

Une liasse de chartes en latin, qui sont des privilf^ accor- 
dés par Cliarleniagne. 

Autre , des privilèges accordés par Ciiarles le Chauve. 

Autre , des privilèges accordes par les rois Louis, Charles et 
Philippe, des ix.«, x*". xi^' et xii* siècles. 

Sans parler de plusieurs liasses de privilèges concernant 
les abbayes de Saiiit-.lulieii et de lîean mon f -lès-Ton rs , dont 
la date n'est iK)int indiqua, mais ([ui devaient être tort aneiens, 
les désignations qui jiréeèdent sutliront, je |KMise, pour exciter 
nos regrets les plus douloureux. Remarquons , en outre, que 
ce n'est là qu'un seul proet s-xerhal ; (pie nous n'avons pas les 
autres, iiotannnent celui de l ineendie des titres de l'arclie- 
vèehé de Tours; (^t (piand nous voyons sur îcs niarges de 
rinventairc de ce niùme arcluMèché ces mots écrits de la main 
mcmede Hoiiucot. Ii(rr% f'-odi-nr, inrrndi'-ii ^ noies fatales, a[>- 
prKpiées à des diplômes de rois et bnlicsde |iaj)cs du xr et du 
XII»' sièeles, nous sommes autorisés i\ dire, sans erainte d'être 
taxés d'exagération , qu'une énornu> (juantité de titres d'un 
prix inestimable pour notre histoire locale et même |M)nr l liis- 
toire générale de France, ont été dévorés dans ces holocaiisles 
insensés. Mais on s'ajK'rent bientôt (juc ces magniti(|n( s par- 
cbeniins, éeliappcsà l'actioii destructi\e des siècles, j)ouvaient 
être cnq)loyés j)lus utilement (pi a des feux de joie , et un arrêté 
du directoire du 13 prairial au n , considérant (pie la 9' com- 
mission réclame a toute force des parchemins |M)nr la labrica- 
tion des gargousses , que l ai tUlerie a le plus grand bci>oin de 
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CCS objets, charge le citovcn Hou^oot de foiiillrr tous les d(?- 
jj<)ts (les églises, nmisoiis relijiieiises et tribunaux rt de faire 
le tri (les parcliemiiis qiu s'y trouvent. Trois aides lui furent 
moineutauéineiit adjoints pour cette opération , et le 23 prairial 
Rougoot remettait au district son procès-verlml , eouslaUuit 
(pi il avait réuni une trentaine de liasse de parcliennus pesant 
83 » livres et pmpres an service de l'artillerie , c'est-à-dire 
d'une dimensiou variant entre 2 pieds et 15 (K)nces de longueur 
et flans trous. C'étaient donc les plus belles et les nùeux con- 
servées d'entre noa ehartes édiappées aui bûchera quiaOaient 
enoorc disparaître. Toutes oes destructions ne s*aoeonipliaaaient 
point au hasard ; Roogeot y procédait au contraire avec mé- 
thode et ce n'était qu'après avoir soigneasement et conscien- 
cieusement trié les parchemins qu'il décidait sur leur sort. Sa 
correspondance avec les membres du district fait foi de la 
r^ularité et de l'intefligenoe qu'ilapportaitdans ses opérations, 
et sans doute, il dut plus d'une fois déplorer là perte des do- 
cuments si précieui pour Thistoire du pays qui lui passaient 
socceasivement entre tes mains, pour aller de là sur le bûcher on 
dans les magasins de Tartillerie. Une ressource, cependant , 
restait à l'arehiviste pour sauver les documents qui lui sem- 
bleraient dignes de l'être. 11 lui suflisait d'écrire sur les titres 
menacés, ces deux mots : Comervés pour l' histoire; Cette men- 
tion leur tenait lieu de sauvet^arde , et c'i^t ainsi que nous a 
été conservé, à Paris même, le trésor des chartes des rois de 
France, [.a Ctmvention, en «'ffet , malgré sa liaiiîc pour l'ancien 
régime et la terrible ij:uerre (pi'elle lui faisait , n'avait pomt 
enveloppé dans la prescription des titres leodauvlcs documents 
apparleuant à l'histoire , anv sciences et aux arts, (tétait là, 
connue on voit, une lar^'C voie laissé**' à la loliTance ; par mal- 
heur llougœten usji trop rarement et il semble cpie cette rete- 
nue fut chez lui enfantée par la crainte (jui lit llirbir alors bien 
d'autres courages. Il a^ait été prescjue d'é-trlise, |)uisque la ré- 
volution l'avait trouvé archiviste de Sauil-daticn , et nous le 
vojons dans ses lettres préoccupé de 1 idée qu'on pourrait 
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suspecter ses opérations et fusant remarquer qu'il ne n^lige 
ni n'oublie rien de ce qu'il lui est ordonné de détruire. Ce fut 
là, sans donte, une faiÛesse dont nous devons déplorer les ef- 
fets, mais qui de nous peut assurer qu'en pareille circonstance 
il n'aurait point iaiMi ^^alement ? 

La Convention attachait une grande importance au triage 
des archives accumulées sur le sol de la Bépubliquc ; elle y 
Toyut une source de richesses iinaucières , car elles conte- 
naient les titix» des iinniciises propriétés œnfisquées par la 
nation. Aussi, le comité des domaines avait-il fait rendre, le 
42 brumaire an ii, un décret qui soumettait tous les titres do- 
maniaux à la surveillance du garde des archives nationales, et 
le 40 frimaire suivant , le comité des finances en obtenait un 
autre concernant les domaines aliénés. Mais les dispositions 
contenues dans ces deux décrets étaient en plusieurs points 
contradictoires, et le soin de les concilier et de les développer 
fut confié à uiie nouvelle commission prise dans les comités 
du salut public, des domaines, des fiuances, de législation et 
d'iusti'uction publique. La loi du 7 messidor an ii et le ra|>- 
port qui la précède furent l'œuvre de cette commission com- 
posée des membres les plus instruits et les plus éclairés de 
la (ionvcution u itioiiale. Cette loi , (jue la circulaire du mi- 
nistre de l luterieur du 10 avril 1811 l itc comme étant en- 
core la base de tout le s\st( nie d or}4anisalion de nos archi- 
ves, a été de Unit temps regardée coiiuiie une <ru\re de haut 
mérite. I.lli' fait, il est vrai, au pcncliant destructeur de l'es- 
prit révolulioiiiiaire de larges concessi(Uis , qu'on ne jmuvait 
guère éviter à celle é|Mj(iiie, mais elle revendique avec fermeté 
les droits de la science cl de 1 Iiisîoire, et c'est elle qui a sauvé 
les précieux débris (|ui nous rcslcnl encore. V.n eflel , si l'ar- 
ticle 9 prescrit raut'antisscincnl des tilres purement féodaux, 
l arlicle M ordonne le triage cl la conservation des cliarles et 
manuscrits qui ap|)artiefuient a 1 lusloirc, auv sciences et aux 
arts, ou qui peuvent seiNir à rinslruction. (]e Iriage devait 
être exécuté daus les dé^mi temeuts , aussi bien qu'a Paris , et 



Digitized by CopglQ 



trois prl'|x)^^■s choisis \mrmï les citoyens versés dans la cou- 
uaissaiici' des cliarlcs , des lois et des moniimenls, devaient 
ëlre nommes dans cliafiue dcpai tt inent par la Convention, sur 
la prcseiilalioii du coniilé des arcliises. 

Le 5 hruniaiie an m, Us inenibres de ee eoniité écrivaient 
aux administrateurs du district de Tours et les invitaient à 
leur iiuli(iucr deux cit')vcus a\ant les (jualilcs retjuise» parla 
loi du 7 messidor et n-counnaudables [lar leur civisme. 

L-i réprinsc des administrateurs mou Ire (jue le friaiîe et les 
les imentaiixîs soramaiiTs ('laient dt^a fort avancés dans lea 
archives du district, et que de nombreuses remises de titres 
élaieul laites journellement aux acqnéreurs de biens natio- 
naux ; ils terminent en proposant les eitouMis Chat tes Kougeot 
et Jacques Gillineau qui gcrcut ensemble les archives depuis 
déjà quelques années. 

Boageot seul fut agréé par le comité et nommé par décret 
de la Convention du 16 ventôse avec les citoyens Gouban, 
Leooy et PaOu , pour opérer le triage des titres dans tout le 
département. 

l'immense travail que nécessitait cette opération avait fidt 
porter à quatre le nombre des préposés qui, tous dqà attachés 
aux archives de différents districts, semUaieiit par leur capa- 
dlé et leur expérience très-propres à réidiser les vnes de la 
Convention. Cette réalisation, du reste, n*était pas chose facile; 
l'exécution du triage soulevait une foule de diiBenltés de tout 
genre que les préposés n'osèrent toat d'abord résoudre eux- 
mêmes ; aussi trouvons-nous une lettre de Rougeot du 26 flo- 
réal dans laquelle , après avoir fait connaitre à la commission 
de la Convention, riinportancc et les richesses des archives du 
district de Tours, il demande la solution d'un ^raud nombre 
de diflicnltés qu'il leur soumet et surtout l'envoi de Tinstruc- 
tion détaillée, promise par rarticlc 21 de la loi du 7 messidor. 
Cette N'ttre, tix»p loniiue pour être citée, est une preuve de plus 
du soin et de l'exactitude qu"a|)portait Kou};eol dans l'exercice 
de ses fonctions et aussi de ses lumières et de sou expérience ; 
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I<*s qii(»slioii8 les plus dt^licatrs y sont posws a\cc intelligence 
et netteté, et les détails mêmes dans lesquels entre rarchiviste 
ninnti ent quelle idt^ juste il se fabiaitde l'impurtaiice du tra- 
vail qui lui était confié. 

Mais il ne s"af;issait pas seulement du triai;e des titirs rassem- 
blésàTuurs; ceux des autres districts detaienl l'être également 
et les trois collègue» de Kougeot réunis avec lui aux archives 
deToan adressèrent, le 30 prairial suivant, ane noiiTeile lettre 
à la commission, dans laquelle rappelant et analysant oeUe 
écrite [)ar Rougeot et demeurée sans réponse, ils insistaient sur 
la nécessité de résoudre préalablenient ks différentes questions 
posées par leur collègue et surtout sur Timpossibilité d*eiécu- 
tcr le triage dans le délai de quatre mois ftié par la lot dn 7 
messidor. U semblait, en effet, que la Convention eût voula 
décréter la mise en ordre et le triage des archives comme akm 
elle décrétait la victoire ; mais les difficultés immenses qu'of- 
frait Topération ne pou vaioit être surmontées avec une pareille 
rapidité, surtout dans les districts ruraux, où le désordre était 
encore plus grand qu*à Tours. Les archives de Chinon, notam- 
ment, si riches en documents ecclésiastiques , avaient été pil- 
lées par les Vendéens, entrés à Chinon en 1793; tant il est vrai 
qu'à cette époque tous les partis semblaieut animés d'une sorte 
de rage dévastatrice. 

I/instruclion tant désirée arriva enfin , mais elle prescrivait 
aux |)i*e|M>scs de travailler tous iM^unis alin de |K)uvoir se con- 
sulter sur 1rs dillicultés (jui viendraient à se présenter. Or, 
c'était lii une prescription dillicilc a exécuter; car il fallait, jwur 
y arriver, ou (jue tontes les archives du département fussent 
i*énniesdans un même lo( al, ou (pie les pirposcs au triage suhis- 
sent des déplacements continuels, ce qui leur aurait occasioimé 
des déjH»uses «'normes, vu la cherté alors excessi\e des objets 
les plus nécessaires à la vie. i>e premier parti était le seul 
qu'il y eut à prendre, el le citoyen Pallu, archiviste deC.liinon 
et l'un des quatre préposés, insiste dans une lettre écrite vers 
les premiers jours de thermidor , au comité des décrets et ar- 
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cfaives delà Convention, sur la nécessité d'opérer cette réunion 
de toutes les archives do département en un m^me dépôt. Pallu 
termine en annonçant an comité que les prépoiiés resteront a 
leurs posk's resjH'ctifs pour y continuer leur travail jusqu'à 
• l'arrivée de la réponse du comité. Cette décision venait en effet 
d'être prise le 1" thermidor, par les citoyens Leooy , Pallu et 
Rougeot , convoqués par le citoyen Ksoau , procureur général , 
syndic du département. 

Nous ignorons quelle fut au juste la réponse du comité ; 
noos savons seulement que la réunion demandée n'eut pas lieu 
et que les 0{)érations du triage continuèrent dans chaque dis- 
trict comme par le passé. 11 importait surtout de satisfaire aux 
demandes incessantes de rai'tillcrie , qui exigeait de nombreuses 
livraisons de parchemins pour gargousses ; et dans le mois de 
germinal an m, on remctlait au citoun Aly, commandant 
d arlillerie, seize cents livres de ces parciiemins; on peut aisé- 
ment so figurer rinnnense quantité de titres précieux (pii du- 
rent alors être détruits , car rartillerio s'adressait surtout aux 
chartes les plus belles, les plus grandes et les inieu\ conser- 
vées; la pluy)art furent dirigées sur Hrcsl, cf pcut-ctrc (mi rcste- 
t-il cficore dans l'arsenal maritime. >(itrc dc[>ariciiinil a été 
jusqu'ici moins heureux (pie quehpies antres , et il ne s'est 
rencontré aucune charte toin-ani;elle parmi celles découvertes 
l'an dernier dans les niaLr;isins de la marine. 

Malgn'' les immenses pertes subies par nos archives , elles 
se trouvaient encore trop considérables pour le local oii elles 
étaient placées. Aussi Rougeot écrivait-il, le 7 prairial an iif, 
à l'administration du district de Tours , ]>our lui exposer qu'il 
existait aux arcln\cs un grand nombre de vieux papiers, pro- 
venant des ci-devant droits féodaux et autres supprimés, et 
[X)ur les prier d'aviser aux mo\ens d en^débarrasser le char- 
trier. Ces nio>ens furent proniptenient trouvés, et le II du 
même mois, le district nomme le citoven Houchet (Jidoiiin , 
jxjur, conjointement avec le citoven Rougeot, faire la recon- 
naissance et constater la quantité de vieux papiers qui existent 
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aux archives , distinguer , s'il est possible, ceux qui pourraient 
encore iHre de quelque utilitiS d'avec ceux qui ne sont pmpre» 
qu'à la refonte, et nietti*e ces derniers à la disposition d'un pa- 
])etier, cnnlonnément aux intentions de la conunission d'a^ri- 
c iilluiT et (les arts, Kulin, un arriHé du I '.\ thermidor de la même 
année décide (jiic 8678 Iïmts de papier écrit , déposées dans le 
local des archives, seront remises , à titre gratuit . pour èti-e 
refondues, au citoven Touchard, [Kiix ticr, de la commune de 
Triivp ; et (jn'il sera procédé à In vente a l'encan de 1 , MX) livres 
de jxircheiniii. De pareilles opérations devaient , comme <»n le 
voit, siufîulièremeiit déseucomhrer les archives, et il est permis 
de croire, d'après la recommandation faite par le district, dans 
son arrêté du il ])rairial , de distiniiuer , .s/7 est possible, les 
papiers utiles d'avec ceux qui ne le sont pas ; il est permis de 
croire , <lis()ns-nous , que l'adminislratitm n'attachait pas une 
grande impDrtance à cette distinction, et que ses agents durent 
s'en préoccuiR'r médiut reinent. D'ailleurs , ([uc de documents 
et de pièces historiques , d un intérêt lud alors , pour le soutien 
des droits utiles, nous paraîtraient aujourd'hui précieux à coq- 
suller et à étudier ! 

Va\ nu^me temps se continuaient les envois dans les de|)arte- 
ments étrangers des pièces relatives aux prieurés qui s'y trcm- 
vaient situés et relevaient de nos grandes ahhaves de Tou- 
raine: ces envois (pii dîn èrent plusieurs années et qu'on trouve 
eonsigius aux archives, sur un registre spécial, atteignirent 
pnmipteinent des jjrojxirtions vrainu iit (Uploiahles. On ne se 
donnait pas la |)eine de trier les documents pouvant servir au 
soutien des droits utiles ; on expédiait dans de grandes caisses 
les archives entières des prieurés. Il est facile de se faire une idée 
de Téteudue et de la richesse de chacun de ses foods par la 
belle publication de mon aamt confrère, M. Mirchegay , in- 
titulée : PHeurés de MarmouOereu Anjou, Les perles inmifliiMB 
causées à nos arcbÎTes par cette meaare fatale auraient pn être 
en partie compensées par des envois analogues, faits par les dé- 
ptrCeneals où se trouTaieot les abbayes^Hières de différents 
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priemvs situés vu Tonraino ; mais cette équitable réciprocité 
ne nous fut ])im{ appiiiiucc , cl cette métlKMle d»» liéinemhrer i 
de }4iim(ics arcliixcs, (léteslal)le eu soi, a clé, à notre éjfard , 
mise en n'u^^c de telle façon , <[iu' nous en avons subi tous 
les plus làclieu v inconvénient.s, sans recueillir i)ri s4ue rien des 
médiocres avantages qui auraient pu en it'suller. Les arcbives 
du dtttriet eontinuèreutà être régies par les citoyens Kougeot, 
archiviste, Collineati , aide arebiviste, et Joobert, ( xpiJitkm- 
naire, qui signent conjointement one lettre, du 7 prairial an 
IV , adressée an directoire du dé(>artenient , dans laquelle ils 
réclament le paiement de leur salaire pour le mois de nivtee 
précédent; la soppcession des districts i en frimaire an iv , 
a>ant fait passer les archives dans radministration du dépar- 
tement, cette lettre est accompagnée de deux bordereaux si- 
gnés des ei-administratenrs du ci-devant directoire du dis- 
trict de Tours » où Ton voit qu'en même temps que le nombre 
des aides de Tarchiviste était alors supérieur à ce quil a jamais 
été depuis , son traitement était aussi plus eu rapport avec la 
diillculté de ses fonctions , car il était égal à celui d'un chef de 
bureau. I.a suppression des administrations de districts en- 
traînait forcément celle de leurs arcbives : cette mesure ce- 
pendant se fit attendre une année , pendant laquelle les dépôts, 
demeurés sans arcliivistes, durent néeessairaroent beaucoup 
souffrir. Hnfin . une loi du 5 brumaire an v ordonna la sus- 
pension (\u tirage et le transport dans le ebef-lieu du départe- 
ment de tous les titres et papiers dépendant des dép<')ts appar- 
tenant à la Hépublique. (!e dernier acte acheva de constituer 
les archives du département d'Indre-et-Loire. 

Le re«;istre, servant alors à inscrire les o|h rations journa- 
lières des archives, nous donne la datecvacte des divers dé|)ôts 
de litres faits en ext-cntion de la loi prcccdente : le 5 brumaire, 
le citoven l*allu, archiviste de CJiinon , acconipaj^nait à Tours 
une partie des archives du district de (Ihinon , contenues dans 
trente sacs; le V2 tloréal , rarlininisiration du canton d'Am- 
hoise envoyait troii» i>arriquc8 el trois caisses remplies de 



Digitized by Google 



— ISS — 

litres ; le tn>isit'iiH' jour (Mmiplt iin iitaire de l'an v , on recevait, 
l'cnfennws^laiis sept sais, les archives de Lanijeais, et enlin, 
le 28 nivose an vi, se trouve nientionm'e , sans aucun détail, 
la remise en masse des i)a|)iers (oncernaat le les disti'icts de 
Loches, Preuillv et Cliàteau-Heiiault. 

Les archives de Chinon sont donc les seules dont la remise 
ait été faite d'une façon régulière, puisque seules elles furent 
accompagnées par Tarchiviste ; celles des autres districts seju- 
blent avoir été envoyées asDi précsantioiis ni ibnDaIiti''s , et Ton 
peut bien crmre que ces envois forent loin d'être complets. 

Rougeot, du reste , ne vit pas B*eiéeater cette réunion qu'il 
avait demandée : il était sans doute alors atteint de la maladie 
dont il mourut , à l'âge de 56 ans , le 13 fructidor an v ; car, 
dans l'arrêté de Fadministration départementale du quatrième 
jour complémentaire de l'an iv , portant réorganisation des 
Irareaux du département , le sieur Gollinean , que nous avons 
vu auxiliaire de Rougeot^ apparaît comme archiviste, avec les 
appointements de chef de bureau. Le citoyen Fouqué, qui 
bientôt deviendra archiviste, loi est adjoint en qualité de com- 
mis principal. 

En même temps que le chef des archives nationales, chargé 
de la garde de tous les titres des propriétés confisquées par la 
nation , on trouve alors un archiviste de l'Intérieur , ayant lui 
aussi les appointements de chef de bureau et qni était spéciale- 
ment attaclié à c« qu'aujourd'hui nous appellerions les ar- 
chives administratives ; mais ces fonctions dispanirent bientôt, 
et l'archiviste des archives nationales demeura seul chargé de 
tout le service. Coliineaa n'eut guère le temps de travailler h 
la mise eu ordre des papiers venus àe» districts ; il mourut 
le 27 ventôse an v , àp^é de 43 ans , et eut pour successeur le 
citoven Cohanl, nommé par arrêté du 16 prairial an v. 
IVfais le passaiic de (iobard aux ardiives devait être aussi de 
courte (hin*e, et dans la nouvelle réorganisation des bureaux , 
du (piatrième jour complémentaire an Fouqué parait comme 
arclùvistA}, avec Joubert pour adjoint. 
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Ou comprend assez que des mutations si fréquentes durent 
peu favoriser les travaux de mise en ordi e et d*or{;anisatiou 
dans nos areliives ; nous n a\on8 trouvé nulle trace de ce qu'ont 
pu faire Collineaii et (iobard. 

l'ouqué, qui avait été conmic Routreot attaché avant la ré- 
Yolutiou à de fîrandes archives ecclésiastiques , celles de 
Tabba^'C de Saint-Aubiu d'Angers , était , comme lui aussi , 
doué <l*uoe remarquable activité. Par malbeur cette activité 
fat eiereée beaucoup plus au détriment qu*à lavautage de no- 
tre dépôt, et Jesenvoû de titres dans les départements Toisins 
et même éloignés continuèrent sons son administration à être 
exécutés sur une vaste écbélle; le registre des archives tànoigne 
des immenses envois faits par Fouqué sur tons les points de 
la France; on appelait cela désencombrer les chartriers et j 
mettre de Tordre. 

L'organisation des- préfectures en Tan vui , par laquelle la 
garde des archives fut attribuée au secrétaire général , n'ap- 
porta anenne amâibration dans le r^me de celles de notre 
département, que Fouqué continua à administrer comme par 
le passé. 

Le registre sur lequel il inscrivait journellement ses opéra- 
tions, consistant surtout en remiftes et envois de titres, 
s'arrête à l'année I80(j. A ï)artir de cette époque, les archives 
d'Indre et-Loirc semblent avoir été complètement i)é{;li|îées, 
et l'on doit i)rçs(iue regretter (ju'elles ne l'aient pas été pluA 
tôt, puisqu'on ne s'en occu|)ait j;uère que |K)ur les détruire. 

Dès I8()7 cejH'ndant , le gouvernement inijHTial , nialgit' ses 
immenses préoccupations extérieures, téiind^Miait pour les ar- 
chives d'inie réelle sollicitude, demandait aux préfets, par une 
circulaire du 24 septembre, des renseignements précis sur les 
arcliiv(Hi , leur situation luatérielie , leur contenu et leur per- 
sonnel. 

La i-éponse faite par le pi éfet le 5 juin 1808 , nous appn3nd 
qu'alors les archives du département étaient dans I'IkHcI de 
rancieuue iuteudauce , en attendant que le Ux^al qui leur était 
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(lestinô dans la nouvelle prcIVclure, eu construction (iepnis 
trois ans , fût disposé |>onr les recevoir; (in'ellcs étaient régies 
jkir le seeri Uiire général et un sous-c hef des hui taiiv de la 
préfecture attaché au secrétariat irénéral ; qu'enlin , il n'exis- 
tait aucun rrpcrldirc , ni général , ni particulier, des pièces 
conteiuies dans le dé(xH. Ainsi donc |)Uis (rarcln\ iste , niais 
un fonctionnaire et ini employé des hurcaux , îonsdeiix chargés 
d'occupations (jui ne It nr laissaient guère le temps de s'occuper 
des archives, et tous deux mancpiant des connaissances spé- 
ciales nécessaires pour classer et inventorier les titres anciens. 

On a peine à comprendre comment un homme td que M. de 
Pouunerenil , qui passe \iouv avoir été un administrateur aetif 
et éclairé, a pu laisser dans un tel état de WMiffraoce une 
branche si importante des intérèls confiés à tes soins. 

Quelques années plus tard , en 1812, une seconde cireulaire 
du ministre de Tinlérieur demandait aux préfets de nouveaux 
renseignements plus complets et plus détaillés sur leurs 
archives. Far malheur, on ne trouve nulle trace de la réponse 
du préfet dlndre-et-Loire, et nous voyons seulement par la 
lettre du ministère de Tintérieur, du 5 avril 1813 , contenant 
l'accusé de réception de cette réponse , que Ton s'occupait alors 
de hi rédaction d'un inventaire de nos archives , dont il n'est 
demeuré, du reste, aucune trace, et qui, peut-être, n'a ja- 
mais existé qu'A l'état de projet. Dans la même année 4813, 
nous voyons, par une lettre du préfet au dwecteur des do- 
maines , que le sieur Fouqné (sans aucun doute Fancien arehi- 
viste), est autorisé à entrer aux archives pour y continuer les 
recherches au profit du domaine, qu'il est chargé de faire, en 
vertu de la décision du ministre des finances du 28 février 1812. 
Dès cette époque Fouqué n'était donc plus archiviste, puisqu'il 
lui fallait une autorisation du préfet pour entrer dans le dép6t, 
et encore devaitril être accompagné à chaque fois d'un em- 
ployé supérieur des domaines. 

Les événements d'une gravité terrible qui remplirent les 
années 4814et 1815 , ne permirent point à Fautorilé supérieure 
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de oûEtiniier à s'oocaper des archives départementales , et les 
Dâtres dorent soufiHr plus que tonte autre de cet abandon 
toteL En efièt, l'administration préfectorale avait été transpcxr- 
tée dans la nonveDe prâieetore, où elle se tttmve encore au- 
jourd'hui; mais les archives étaient restées à l'Ancienne- 
Intendance, le local qu'on leur destinait n'étant point encore 
entièrement aciievé. Le secrétaire général et le sous-chef 
chargés de les administrer avaient suivi les bureaux , et ainsi 
notre malheureux dépôt se trouvait complètement abandonné 
à toutes les chances de désordre et de destruction qu'entraîne 
nécessairement avec elle l'absence de tonte surveillance ; aussi 
tonil)a-t-il bientôt dans l'état déplorable OÙ un document oili- 
ciel va nous le montrer. 

Le 4" juin 1810, M. le baron lîaeot, alors préfet d'Indre-et- 
l.uirc, sur le rap|)ort à lui lait de l'état de délabrement et de 
désordre où se trouvait ii! les archives du déjmrtement , à 
l Ancienne-lntendance , se trans[x>rtail dans ce local, accom- 
pagné du secrétaire général , à l'eflet de a érifier l état de ces 
archives. Voici le résumé du procès-verbal de cette visite, trop 
long ]x>ur être donné ici eu entier, mais dont i'origiuai existe 
dans nos cartons. 

M. Bacot trouva les archives situées dans les bâtiments à 
droite de la cour de l'Intendance, au deuxième étage, au- 
dessus et à côté d'appartements habités. Le local était com- 
posé de treize pièces , à peu près de plain pied , et de trois pièces 
an-dessus , sons les cooibles; des tuyaux decheminées où Ton 
faisait hahitafllement du feu» traversaient ]^usieurs des 
chambres qui contenaient les papiers. Après avoir sommaif- 
rement indiqué, quand toutefois le désordre des pièces 
' permet de le fiàn, la nature des doeuments déposés dans 
chacune des chambres , M. le Préfet continue en ces termes : 
« Partout» même dans les pièces où sont les registres de rétaft 
« dvil, plus firéquentées que les antres, parle besoin jounuH 
« lier qu'on a de ces titres, nous avons )Aé surpris dn 
• désordre, de la malpropreté qui règne^ La poussière, en 
m il 
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« prod igieiise quantité , affermie par l'eau qui a découlé de tous 

« côtés, par l'impression de l'iiumidité, cx)uvre la surface de 

« toutes les masses de papiers , au point qu'avec tout le soin 

« possible , il sera dillicile de les ramener en totalité à un état 

« qui eu |)ermelte la lecture. Peu de liasses sont sur les éta- 

« gères; elles ^msciiI toute» à terre, déliées^ confondues les 

« unes avec les auti-es. » 

rrap{)é de tous les incouvcnieuts qui ])<>uvaient résulter 
d'une si éiwuvantablc confusion , M. Bacot nomma sur le 
champ les sieurs l'ouqué, chef, et Raimbaud, adjoint, pour 
rétablir Tordi c daus les archives. Voilà donc Fouqué replacé 
à la tète de uos archives , après une interruption de dix années ; 
mais il n'y devait guère rester désormais , et ses o{)érations se 
bornèrent, à ce qu il semble , à des remises de titres aux émi- 
grés et aux ftbriques des églises , et à quelques travaux de 
dasMment exécutés dans une partie des liasses. D'ailleurs, on ne 
le trouve point porté aTec la ^nlité d'anhiTiste dans rilmiiiairv * 
dn d^artement de 1817, et Tabieiioe de fonds s'opposa, sans 
doute, à rétablissement régulier d'une oonservalion spéciale 
des aiGlitves , laquelle rentrait si bien dans les Tues , qu'on ne 
srandt trop louer , de M. le baron Baoot Ces vues, du reste, 
étaient celles du gouvernement de la Bestauration , que M. Ba- 
Qota en Tbonnenr de devanoer , mais qui devaient être dai- 
renient manifestées par la circulaire du 88 avril 1817. Cette 
circulaire, eu partie relative à l'ordonnance dn 9 avril portant 
suppi^on des secrétaiies généraux, reoonunande expressé 
ment que le local de la préfèctore assigné aui archives soil 
suflisamment aéré et à l'abri de toute humidité , ainsi qne de 
rincendie ; elle prescrit, en outre , la division des archives en 
quatre dasaes distinctes : 4* les archives antérieures à 1790; 
2^ c^ de l'administration des départonents , jusqu'à Féti- 
Wisjamentdei préfectnrea en l'an vin ; 3" cdks des prélMay 
juaqu'àk.Bestwinitioii, en 1811; et 4* celles te préfeta depuis 
le gmmaMmmI. d«jr^» unardM«lee|n»oii:dMX 
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einplovt^ , (levaient être attachés aux archives et sdlariés sur 
les frais d'abonnement alloués aux préfets. 

Cette circulaire , h ce qu'il parait , ue parvint pas d'abord à 
la préfeetmw d'Indre-ét-Loirc , où die ne fiit eonnue 
qù'en 1818 , par une lettre de rappel dmanée du minietfere. La 
répoose fidle le t" juillet 1818 montre dans qaû état avait 
été laissé notre dép<'>t, puisqu'on croyait avoir foit beanooop 
depuis le 1* juin 1810 jusqu'alors, en divisant les papier^ des 
différentes administrations qoi s*étaient sneoédé depuis 1790. 
d'ailleurs , il était encore impossitile , même d'Indiquer tes la- 
cunes eiistantesy bien qu'on pens&t qu'elles dussent être nom» 
breuses et considérables. 

Itfais tout classement était impossible dans le local dé l'An» 
denne-Intendance, Tadministration le comprit, et les arcfaives; 
qui, an 1" juillet 1818 s'y trouvaient encore , forent transit 
rées dans l'aile ocddeàtale de la nouveUe préfecture , enfin 
terminée ; elles n'en sont plus sorties depuis cette époque. Ce 
transport» pour l'exécution duquel des fonds avaient été vot^ 
par le conseil général du département, eut lieu par les soins 
de M. Nonnandin , chef du bureau particulier ; et dès lors , on 
put entreprendre , avec quelques chances de succès, la mise 
en ordre des pièces contenues dans notre malheureux dépôt. 

Le classement fut commencé par l'archiviste Régnier , entré 
aux archives le 1" mai 1810 , et qui , jusqu'à la lin de 1824 , 
8'occn{)a avec beaucoup d'activité et de courai,'e à deijrouiller 
le cliaos de nos archives, et à dresser des iincntaires partiels. 
Les [)apiers du bureau des finances , des cures et fabriques , 
des domaines nationaux et de l'administration des commune^ 
furent par lui classés et inventoriés , et ces travaux, tout im- 
pîirfaits (ju ils soient , [icuvent être rangés au nombre des plus 
im|x)rtants exécuttH» jusqu'ici dans nos archives. Par raallicur, 
la sollicitude de Régnier ne paraît pas s'être étendue à toutes 
les parties de son dé[)ôt, et les archives anciennes, proprement 
dites, oui été entièrement négligées par lui. Régnier demeura 
chargé des archives jusqu'en 1831 ; mais il ne nous reste nulle 



_ 164 

tnces de sa travaux depuis 1824, et sans doute son Age et ses 
infiimitéB l'empêchèrent de se li vier à aucune opératioo sârieuae 
et le forcèrent à se contenter de répondre aux demandes fûtes 
par l'administration et les particnliers. 

Ces demandes étaient fréquentes et , pendant presque toute * 
la Bestauratkm , des titres très-nombreux furent remis à une 
foule de familles émigrées ou autres , qui , cependant , n'aTaient 
léelkment droit qu'à des expéditions de ces mêmes titres: bien 
des pièces importantes sortirent ainsi de notre dépôt, mais ce 
fàt là , assurément , la moindre caose de son appauvrissement 
yers cette époque : car, à partir de rinstant où les infirmités de 
Begnier le forcèrent , sans doute, à de nombreuses absences, 
les arcblTcs d'Indre-et-Loire furent littéralement pillées par 
un garçon de bureau qui vendait à la livre les i)apiers et même 
les {yarchemius. C est ainsi que s'explique l'acquisititMi, faite 
à Paris , vers I82G , chez un épicier de la me St-Jacques , de 
plus de 2,000 chartes de Marmontier , Saint-Julien , Saint- 
Martin , SaintrGatien , etc ; chartes , dont un grand nombre 
remontait aux xr et xii" siècles, et évidemment sorties des ar- 
chives d'Iudrc-ct Loire. On a %Taiment peine à concevoir com- 
ment de pareilles dilapidations pouvaient se commettre presque 
journellement sous les yeux mêmes de Tadminislratiou , et l'on 
ne saurait non plus absoudre eutièrenieut Régnier dans cette 
circonstance: car, tout souffrant quil était, nous avons la 
preuve venait aux archives , et s'il ne s'est pas ai^er^u du 
déficit matéritl que faisaient dans ses rayons de tels détourne- 
ments , c'est que son attention ne s'était jamais portée sur l'en- 
semble de son dépôt, ainsi qu'il aurait dù le fain* tout d'abord. 
Les circulaires et les demandes de rensciLriienients , émanées 
du ministre <!(■ Vliitéi iciir, en 1820 et 1829 , étaient pourtant 
de nature à lui rappeler ce premier devoir de tout conservateur 
d'archives, mais Heiînicr possédait pas l'ensemble de con- 
naissances nécessaires à un archiviste; il ne s'intéressait qiik 
ce qu'U comprenait, et négligea ainsi la partie la plus précieuse 
de son dépôt. 
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Après Régnier, les archives d'Indre-et-Loire furent de nou- 
veau fort négligées : car Potct , ex-eraplo} é des bureaux de la 
préfecture, qui les administra en 1832 et 1833, semble n'y avoir 
guère trayaillé ; et dès 1834 on ne trouve plus d'archiviste en 
titre, jusqu'en 1838 , époque à laqudleleB Ms de oe aerviee 
furent , par la loi du 10 mai, mis à la charge du département. 
Cette n%ligence de radministration préfectorale fui t^ucore iar 
taie à notred^t, car c'est yen cette époque que M. le vicomte 
de Brétignières acheta plus de m Chartres qui en avaient 
éié récemment détournées. Les observations de M. de Bréti- 
gnières, alors membre dn Conseil général, déterminèrent 
M. d'Entraigues à nommer un archiviste, et son choix tomba 
sur le sieur Pomin , qui, pendant le court eqwce de temps qui! 
demeora en fonction, mit en ordre les nombreuses piècias rela- 
tives à la eonq[itabilité communale. C'était un homme laborieux, 
mais ce n'était point un archiviste capable de réaliser les inten- 
tions du gouvernement , telles que les manifestaient les in- 
structions émanées du ministre de l'Intérieur. 

La circulaire du 8 août 1838 prescrivait les mesures les plus 
essentielles pour la conservation et le lion ordre des archives, 
celle du 24 avril IS'H contenait de précieuses instnictions sur 
la mise en ordre "et le classement de ces ini^mes dép<')ts. Tous 
les documents qu'ils rciifeniiont doivent être partagés d'alwrd 
en deux grandes classes: 1" ceux antiTunirs à l'annû^ 1790, 
2" ceux postérieurs à cette éi)oque. Knsuite vient la division par 
fonds et par madères : qui consiste à former collection de tous 
les titres qui proviennent d'un corps, d'un établissement, 
d'une famille ou d'un individu , à classer dans chacpie fonds 
les pièces sui>aut les matières, et cniiu à coordonner les ma- 
tières, selon les cas, d'après l'ordre chronologique, topogra- 
phique ou simplement alphaWtique. Cette instruction était 
accompagnée d'un cadre, embrassant dans un ordre, à la fois 
simple et logique , tous les fonds susceptibles d'être contenus 
dans les archives départementales, et destinée à introduire dans 
tous les dépôts de Ftance un daisement unillonne et régulier. 



ù» pf^iàpmn ciKoIaîm éniept foîYies, te 6 mm 1 643 » d*im 
lèglemeptg^ér^l des arcbives, copten^nt sur Ja nomiiiatioii 
fi U» fqiottàm des lucbivistes , sur les mesurai à prendra pour 
il s^iistâ e| b ooramomcatioii dm pièces, ainsi que sur les 
Teneneqts de papiers qui doiYeût ètra fûts chaque année psr 
ys$ ajiipînistratiopg et les bunanx de la préfectnra» des pros- 
criptioi^ exactes et précises qui vepaieut compléter uo epii- 
«qmble de ipesores hennoseoiBnt coynbinées, ptiur eQtiHuer 
Ici avebiyes départementales de garsuties qu'elles p'avaient 
po|qt eues jpsqn'à lors , et leiir rendra, aux jieux de Tadminis- 
tritieii 9 une importpnce qu'elles n'aursient dû perdra jamais. 
Car, ^ tgut^ sortes de points de ^uc, elles vmi dignes de la 
foj^eitude dp gouTemement : comme àép^ des actes de Fed- 
piqi^tratioii • cpmme souree i^lMmdfmte dâ docmnents histo- 
xiqqef, enfin, et surtout, comme renfennaatdans leurs carKm 
Aéllie des époques les {dus reculées, des pièces qui, ainsi que 
Tont prouTé des exemples récents , peuvept devenir de véri* 
tsliies titres de propriété pour l'État, les communes, les ftbri- 
qi|es et antres étsblasements que la prescription ne saurait 
atteindra. C'est U uqç vérité que n'ont sans doute point asses 
méditée le^lwnnâtes gens possesseurs de pièces dérobées & nos 
archives et k^alement achetées par eux ; ces documents, en 
fSkttf perdent dans leurs cabinets partienUerarantoritéqu'ib 
demdent a^oir en justice, et qu'Us recouvreraient par leur 
iféiiilégration dmis un .dép6t pnbUc ynquel ils appertiemMut 
MflBslement. 

Les exoeUentesmesuEM émanées du ministira de l'Intérieur, 
ne praduisprent pas tout d'abord dans notre département les 
bons résuItaU qu'on en devait natureUement attendra. Kos 
archives furent confiées eu 1839 k un employé des hurcaux 
de la préfecture qui n'avait aucune des qualités nécessaires à 
un archiviste, et ce choix fut loin d'être heureux. H. Aubineao, 
élàve à l'école des Chartes, qui le remplaça, commença une 
nouvelle ère pour les archives d lndre-et-Loirc. L'exiguïté et 
i*MMltohgM4 du loçai l'empêchèrent d'^rer tout le bien qu'il 
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était capable de faire , et il lui fallut se borner à quelques tra- 
vaux de détail et à préserver les pièces de l'humidité qui les dé- 
vorait insensiblement. Enfin il obtint du CousiU général 1rs 
fonds nécessaires à l'assainissement des ai-cliives; et son succes- 
seur, M. Delloye, également sorti de Tt^cole des Cliartes, put en- 
tre[)rendre de mettre dans le dé[xH un ordre général qui n'avait 
même jamais été essayé , car les plus laborieux dr x; s prédë- 
cesseui-s ne s'étaient occupés que d'une ou plusieurs séries , 
sans jamais emhrasser dans un vasle travail préliminaire l'en- 
semble des archives anciennes et modernes ; opération jK-iiible 
et délicate que rendait trés-ditlicile l'encombrement des salies, 
toujours demeurées tix)p peu nombreuses. Pendant les deux 
«innées que ditfèrent ms fonetioiis (1850-1852) , il accomplit 
environ kg don tien deeetie immeiise besogne , teinrinée pu*' 
Éon aueoesseur, lequel pooimit aujourd'hui Filxéeiitlon de lin- 
Tentaire général dea afchives aDtâdeurea à 1790 , prescrit- par 
la dreolafre de liodlieorte minitliede rintéÉd^ dn mois de 
janTier 1854. 

Cet inventaire, établi de manière à donner le signalement 
exact de chaque article , doit indiquer : 

4 ' La lettre de série et le numéro d'ordre des articles ; 

2* fja plaoe cpi'âB oceopent dans le local oîk ils sont dé- 
panéa; 

S* La natora des plècea ocmtenaes dans dhaqae article , 
la mention des fiDnilles on des lieux pincipalement împliqaéB 
dans ces dossiers ; 

4* Les dates extrêmes des actes contenus dans chaque ar- 
ticle; 

5* Le nombre, ainsi que l'état matériel des pièces , ou des 
feuillets ou des sceaux. 

Lu pareil travail, accompagné d'une triple table des noms de 
personnes, des noms de lieux et de matières, sera tout à la fois 
UQ excellent instrument de recherches , une source de reosei- 
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gnemcnts de toute nature , et la meilleure garautie de la con- 
servation des [)ières. 

• Dt^sorniais donc, a\ec cet inventaire qui sera tenniné dans 
deux années, et qui ju rinettra de constater les nioiridi-cs dis- 
tractions faites dans le dé|x>t ; avec le bureau spécial établi 
l'année dernière au nilLiistère de l'Intérieur et e!iarp:é du ser- 
vice des archives; avec les inspecteurs généraux nommés |iar 
le ministre [)our contrôler la gestion des archivistes ; avec le 
décret du 4 février <850 qui décide qu'a l'avenir ces fonction- 
naires seront choisis parmi les anciens élèves de l éeole des 
Chartes , < t surtout en présence de la sollicitude active et 
éclaiiV'e de Monsieur le Pi'éfel et du Conseil général de ce dé- 
partement , il est i)ennis d'assurer que les précieux et inqmr- 
tants débris des magniliques archives d'Indre-et-I/)ire, qui ont 
pu échapp<T à tant de causes de destruction , seront fidèlement 
conservés a l'histoire dont ils sont les témoins et aux nom- 
breux intérêts publics et privés dont ils sont la garautie et le 
ttoulicD. 

Ces débris sont plus nombreux et plus considérables qu'on 
ne pourrait le croire tout d abord en lisant les tristes détails 
qui précèdent : malgré les pertes immenses qu'elle a snbies , 
la partie historique de notre dépôt compte encore plus de deux 
oeot BiiUe pièces tant en pa^rier qo'eo pardieiiim , antérieures 
^ la rëvdution de 1789 et dont la plus ancienne est un dipMme 
original avec le sceau asaei bien oonsenré de TEmperear Lonis 
le Débonnaire , diplôme de Tannée 837. Il faut } joindre onze 
caitulaires ou recueils de titres anciens et sept cent quatre- 
Tingtpdix registres , dont plusieurs sont dea inventaires très 
k bien ftits , contenant Tanalyse et parfois des extraits asses 

étendus de milliera de chartes aujourd'hui détruites et pré- 
sentant encore une abondante moisson de renseignements de 
tous genres. De telles richesses , après les pertes immenses que 
nous avons fUtes , n*ont rien de surprenant quand on vient k 
songer anx vastes chartriers de l'Intendance de Harmoutier, 
e Saint- Martin , de Saint-Gatien et de vingt antres étaUiae 
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méats qui sont Tenus se fondre dans les Arct^ives dTndr&-et- 
Loire. Si elles eussent été conservées dans leur inti^grité , elles 
tiendraient le premier raiif; parmi les dépt'its de la Province; 
telles que quarante années de néirlis^ence et de dilapidations 
presque continuelles les ont faites, elles sont encore tK's-digncs 
d'exciter l'intérùt de tous les hommes instruits et des vérita- 
bles amis de la belle ïouraine. 



L. ORANDJIAISON. 



«70 



Séance du 29 juin 1855. 



pnfaiPiHC» t» M. L'Ami Bomussi 



Le proeès-Terbal de la dernière s^^ancc est lu et adopté. 

Correspontlanrr. — Lettre de M. Tas<'lifronn , membre honoraire, 
annonçant raliocalionà lnSociété« par M. ie ministre de rinslrucUon 
publique, d'une somme de 300 fr., et le prochain envoi des deux 
premiers volumes du CaUUoffuc de lu Bibliothèque impériale f 
relatif aux documents concernant l'histoire de France. 

Lettre de M. le ministre, irès-llaiteuse pour la Société, faisant 
connaître officiellement la décision qu'il vient de prendre. 

M. Dupré, secrétaire de la Société académique de Blois, pnipose 
l'échange (b^s piifilir;itions de la Société dont il est membre} aveC 
celles de la Sociéié archéologique de Touraine (accordé). 

Lettre de M. le secrétaire de la Société archéologique de 
rOrléanais, qui réelame Tenvoi d'une partie des Mémoires qui 
lui manquent. 

Lettre du propriétaire de la tour de l'ancien château du Grand- 
Pressigny, qui oiïre de céder ce monument au prix de 500 fr. 
^Renvoi au comité d'administraiion). 

Livres et objets nfffrfs, — Pars. Eugéoe Pécard, une piéee de 
monnaie de Louis Xiil. 

Bulletin de la Société archéologique de l'Orléanais , n* 20. 

Par M. Louis PIris, trois numéros du Cabinet kiUorique, ^ 

(Renvoi au conseil d administration qui donoeit 800 avis SOT 
l'opportunité d'un abonnement à ce Recueil ) 

Des progrès de l'ArcJœologic en /ronce, par M. l'abbé Corblet. 

Fétê de Jeanne-d'Arc à Orléans , par M. Vergnaud-Romagnési. 

Journal de la Société de la Morale chrétienne y maiet juin 1865. 

Annales scientijh/ues de l'Auvergne , tome )I7. 

L'Investigateur , 243" et 244'" liv. 

VAthenctum^ n"» 24 et 25. 

M. Grandmaison donne lecture du dernier fragment de MMI mé- 
moire sur les archive* départementales d'Indre-et-Loire. 

Dans cette partie de son travail M. Grandmaison passe en revue 
les différentes phases par lesquelles ee dépAt a passé depuis Tan t 

jusqu'à nos jours. 

M. Boura.ssé communique à la Société , au nom de M. do la Ponce, 
membre correspondant , deux pièces devenues très-rares , relatives à 
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rinhnmation et à la TÎelatioii do tombeau de FMdérie d'Aiagon , roi 



M. Lnmbron de Lignim lil une notice dans laquelle il s'ntUiche a 
laver Girard d'Athée des reproches injustes dont on a cherché à 
leroir n ménurire , reprocAies dont OiiHaane le Breton , particulié- 
ment, s'est fait l'or^ne. H. Lambron démontre que le rôle de Girard 
a été, en toutes circnnslancos , celui d'un guerrier aussi dévoué à 
soQ pays que brave, ei dont tout le tort, si ce peut èlre un tort, fut 
de défendre jusqu'au boni une cause deednée è être perdue. 

M. le président remercie , au nom de la Société, MM. Grandmai- 
maison , de la Ponce et Lambron des communications qu'ils lui ont 
faites et les engage à poursuivre leurs utiles travaux. 

La séance est levée. 




BECHERCHES HISTORIQUES 



GIRARD D'kTBÉE, 

OOUVfiBJfBI» BE TOmUi BT 9B IMOHM» EM Xa04. 



Tous les historiens sont unanimes pour paver le tribut d e- 
loges (ju ils doivent aux talents militaires, à la valeur indomp- 
table du brave gouverneur de Loches ; ses actions avaient 
rendu ce point in contesta 1)1 e , mais dans l'appréciation de son 
caractère politique ont-ils jinnitré la miMnc impartialité? "Sons 
ne le pensons pas. t oujours prêt à llatter le pouvoir, à lui sa- 
crifier les vaincus, Guillaume le Breton (I), abusant des dmils 
que s accordent trop souvent les jxx'tes de travestir l'histoire , 
n'a pas craint de ternir la réputation d'un guerrier dont la 
tmàe fiiute, bien pardonnable à nos yenx, est d'avoir défendu 
avee fidélité la caïue du seigneur anqaèl les liens de U féoda- 
lité le teoaieDtenelmiiië. îkmtàPhilippidej il représente Girard 
d'Athée oonmie un homme d*ime humeur altière et futmcbe , 

(1) Appelé à la cour de Philippô-AagaBte en qualité de clerc ou chapelain , 
Gnillaume IjC Breton, fut chargé par ce prince do ré<lucation dv F'icrrc Chariot 
son ùli naturel, mort én i249, évéque de Noyon, après avoir rempli la di- 
gnité de tiéaorler de l'iiiBigne égUte de SataiMbrtiD de Tenn. La pceitioo <n- 
tlérement dépendante de GnlUmune le Breton wm inspire de tteheoMe pié> 
somptions sur sa téradté comme historien : Un poète de ses amis» GUkt de 
Fui», loi « Nfrodié dane mi ven li con^laiianee de «m sèle. 
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issu (l(î parents obscurs , serf de naissance , sans nom , ayant 
usurpé celui du lieu où il était ne , enfin , dt^olaiit avec une 
barbarie sans égaie le pays malheureux où il avait reçu 
le jour. 

Lorsque taut de siècles écoulés séparent l'écrivain des évé- 
nements dans les<juels s'aiiitèrcnt les personnaîj;es(}n'il évoque 
devant le tribunal de 1 impartiale liistoire, c est une truvre tou- 
jours ardue d eatreprcndre la défense d'un accnsc et de discu- 
ter la valeur réelle des actions qui lui luicul reprochées. 
Malgn'' les difficultés de l'entreprise, soutenu par un sentiment 
d'auu)ur pour la vérité , nous tenterons de faire rendre à ce 
chevalier la justice tardive à lafpielle des diMîuuu'Uti» authenti- 
ques lui donnent d'incontestables droits. 

D'après anediartede Vannée 1201 (l), Girard d'Athée, assisté 
de Jean Lemoiine, ayant tenu k siège de la justice à la plaee 
de Bobert de Tornebam, sénéchal de Loches , en présenoe de 
GniUanme d'Âzai, prévôt de la même TiUe, était parvenu à 
pacifier le différend qni 8*était élevé entre Tancrède dn Plessis 
et les moines de Vflléloin , au snjet de certains droits préten- 
dus sur le bois de Chédon. GuiUanme des Roches, sénéchal 
d'Anjou» ratifia l'arrêt rendu perces magistrats; GuiDaumede 

(I) Ego Guillclmus Je Riipibus senescallus Andpgavim, omnibus ad qaos 
présentes litlero: pervcnerint salutem. Sciant tam présentes quam posteri 
quod quereU qiue diu agitaU est intar monacbos de VlUeaœn et Taneradum 
d« BoM» de Ghedidi et de terra eMem loeo a^leeenle boe Une tennliiata eit 
apud Lochas coram Joiianne Leniu7iii<< ot Girardo de Attei«, qui Yicem Roberti 
de Temebau (sans doute pour de Torneham) tnnr teniporis scnescalli agebant 
et coram Guiilenno de 'Vzaio tune preposilo l^bacensi , etc. Anno incamaU 
rerbi M. CCI. , etc , ete. flaae ns eaueenerait OanflkMw et Gnllld- 
miii fllU «JiMdan Tancradi. Hn)iu rei Icstea ami t Gaillaliin» de Pèfeml; 
iohanncfl de Slai^no; Ilamelinus de Purla, prepositus Turonensis; Guillelmus de 
Ponte; Petrus Acharlas; Nicolaus, arrhiprcsbjter Ambasix, et plures ulii. — 
(Uom Housseau , tom. vi,n* 2153). — L'original était &cellé des sceaux de Guil- 
laume des Roches et de Girard d'Athée : Ce dernier est en forme de médaille, 
oa y teit mn Mte eomlfepMiMte q«i leteame «téte.AntourenIK cwieiit 
SIGILLVM. GlRlRDL DB. ATElS(fio^iir»t, muMttCrit nr STS, Ml, Bl- 
hUothèqoe impériale. 
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Perenai, Jean de Leilang, Hamelm de la Borte, prévôt de 
Tours > GniUauiiie da Pont, Hem Aeharà, Nleolas, archiprêtre 
d*AiiilH»8e, et plusieurs aatres eomparaisseot dans cette tnms- 
actiOD en qualité de témoins. 

.Si nous nous reportons à la date indiquée dans oette diarle^ 
BiciiaidrCflBur-de-Lion Tenait de socoomber à la blessure qu'il 
avait reçue sous les murs du château de Chalus et Jean*sans- 
Terre, son frère , loi avait succédé (1 199). L'année suivante , 
Artor, fils de Geoffroi, comte de Bretagne et neveu deBichard, 
cberehe à s'emparer du comté d'Anjou et, soutenu par Guil- 
laume des Boches , prend de vive force les villes d'Angers et 
du Mans. Soumis aux exigences du devoir militaire , fidèles à 
leurs serments , Girard d'Athée et Bobert de Tormèam s'em- 
pressent de fortifier et de mettre à l'abri d'un coup de main 
les villes de Lochies et de Ghinon, pendant que Guillaume des 
Boches, sans pitié pour le jeune âge d'Artur, abandonnait sa 
cause et livrait la ville du Huis au roi Jean comme un gage 
de sa fidéHté. Yji 4202 , la vUle de Tours est prise d'assaut et 
livrée au pillage par les troupes du roi d'Angleterre qui en 
donne le commandement à Ginrd d'Athée. Vers la Toussaint 
de la même année , Sulpice d'Amboise se rend an parti du roi 
de France, et ayant réuni un nombre considérable de combal- 
tants^ s'avance sur Tours, brAle la ville et place des cbevalien 
et des sergents à ChAteauneof , pour tenir en éehee les troupes 
du roi d'Angleterre et défendre les lieux environnants des atta- 
ques de renœmi. Avec un sentiment de délicatesse que nous 
devons faire connaître , Girard d'Athée , après avoir pourvu 
habilemmt à tous ks besoina de la garnison du château de 
Tours, en donne le commandement à Guillaume le BatiUé, 
son lieutenant , et se rend A Loches bien moins pour en aug- 
menter les moyens de défènse que pour éviter la pénible obli- 
gatioade combattre en personne contre Sulpice d'Amboiae, 
son ancien maitre, son vieil «mi, qui, «guère, suivait enoort 
la même bannière que lui; 

Nous avons suivi avec une mimitieose exactitude ks SiH\è ci* 
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tés dans les chiooiques de Touraine, mettons en présence, main* 
tenant ^ ceux qu^avanee GuiUanuie le Breton dans son pcfime de 
U Philipiiide (1). 

• Tout le iHiys était gouverné par oe liutNielie Girard, 

(I) « Huic patrisptoti praceral feins ille Gtrardus, 
Serras et a servis oriundus utroque parente , 
Coi tttit «bwaras ortnai d«dit AUim iMgi». 
I? Turoniim totum vastijvprat Amtiadiumque , 
Et patriam totam cum vicia omnibus , in qua 
Editas aUine alltm Aient bobooe alnlttro, 
Quamvis Siipplirii srrvus foret Ambadirnsi?. 
Pejor cnim quavis e&t peste domcatictu hMlia , 
Prxcipue qui colla premlt pede Uben sem. 

« Lochia Chinonefnqae simul Rex olMedit , atqne 

Vi\ anni gpatio loriKu sibi !iiilidit agone , 

(Tanta moHs crat . tanta? evcrlere turres!) 

Iiinuinerocque capit équités , multn^ique clientea. , 

Tl castrum multà qui tutabantur utrumque, 

Cum aliis vinrlo vinctum majore (lirardum 

Camopoli tenuil in carr«re temporu multo , 

SappUcfo aflUgeos digno fxo erfiniiie tamim.'* 

Benm GaUieunm et Fmuicanim ttriplom, in-f. Tomas àxdmamtf- 

timu?, Philippidos. Lib. viii, p, 217. 

L'abbé (le MaroUes, nutre laborieux compatriote, traduit ainsi le même 
passage du poème de Guillaume le Breton : 

« Dans ces deux châteaux forts, gigantesques abris, 
La tenmdie Girard sTest imposé pour maître; 

Né de parrnt> oli.<i uis , fi la glèbe a^^yeiAi?, 
Son cœur ne dément pas le sang qui l'a fait naitre : 
Dans la Toaraine, en vain, ses yeox se sont onTOts, 
L*ingrat n'en a pas moins armé son bras contre elU, 
AmboiM et Tours par lui de débris sont ooaTertt, 
Bt le pays entier maudit un flis rebelle. 
Tnt» hélnl llaiintf qne les plus grsBdsiefm 
Sortent souvent pour nous du foyer dom«!?tique, 
Et qu'il n'est pas au monde un bras plus despotique 
QMeelai de ^esekre ayant IvM sas fcn. 

• McBtêl le toi psnlt, suivi d^u est Innense, 

De Loche et de CbtiMMi le si^ alors commence; 
Mais il fallut un an pour dompter ses créneaux 11... 
Olrard Ait enfenné duM «ai tonbrei eacboto, 
Lui qui pensait braver la nqpale banuMm, 
EtddTMlurwBawUTtoCTia»,ifèwti »«!«• 
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serf issu de père et de mère é<;aleinent serfs , et qui avait pris 
naissance dans le \ illape assez obscur que l'un nomme Atfaie 
(c'est AtMe). Ce Girard avait dévasté tout le j)avs de Tours et 
d'Amboise , ainsi que tout le pays et tous les villages au milieu 
desquek il avait été nourri et élevé sous les plus sinistres aus- 
pices , étant le serf de Supplicias d'Amboise. H n'y a pas en 
effet de pire ennemi qu'on eonend doniBBtîqae , sortoat lors- 
qu'il foule des tètes libres sons ses pieds d'esdave. 

M Le roi assiégea a la lois L<»( bes et Chinon et les conquit , 
non sans peine, au bout d'une année et ù la suite de lougs coin* 
Lats , tant il était difficile de renverser de telles citadelles ! U 
lit prisonniers un grand nombre de chevaliers et beaucoup de 
vassaux qui avaient défendu les deux places avec une grande 
vigueur, et ayant pris le serf Girard , il le chargea des plus 
fortes chaînes et le retint fort longtemps dans la prison de 
Gompiègne , lui infligeant un supplice proportionné à ses 
crimes (1). • 

Discutqps froidement le mérite des faits avancés par ce poète 
et recueilUs sans contrôle par les historiens qui lui ont survécu. 
Girard d'Athée n'était ni serf , ni fils de serb , car les hautes 
fonctions militaires et celles de la justice n'appartenaient alors 
qn'àlanoblesse. Fière et puissante, commeellerétait à cetteépo. 
que, rarislocratie n'eût jamais consenti à se soumettre aux ar- * 
réts rendus par un juge d'une aussi basse extraction. Bans le 
titre de 1201, que nous avons cité, Girard marche de pair avec 
des personnages du rang le plus âevé, parmi lesquels nous re- 
marquons Pierre Achard, gentilhomme d'une illustre maison , 
et les seignears de Perenai et d'Aaai-le-Rideau qui doivent 
reparaître , en 1213 , à la première promotion des chevaliers 
Bannerets de la Touraine. Le sire d'Athée n'était pas serf, 
mais vassal, et ce titre se prenait si peu en mauvaise part qu*il 
s'empkgrait pour indiquer les liens féodaux qui attachaient kn 

(2) La traduction de t e i»ocnie fait partie de la l ollection des MémoiTe$nlùtifi 
à l'Histoin d« Franct , par M. Guiiot , in-S*. p. 229 du tome m. 
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seigneurs les plus puissants au |)()uvoir souverain : on a dit 
longtemps les grands vassaux de la couronne eu pariant des 
ducs et (wirs du nnaunie. 

Guillaume le lîreton nous parait mieux renseigné quand il 
assigne à notre héros la baron nie d'AniboLse jx)ur le lieu de 
sa naissance. Un titre d'acquêt, fait par les religieux delà 
chartreuse du Liget le samedi après la fête de Saiute-Marie- 
Hidetoine 1305, meatioiuie, dans l'état de lieux, certain 
domaine acheté dam la paroîMe de Saint-Denis d'Amboiie ,an 
firf du prieur de œtte ^fliae , attenant à la sanlaye de Cinid 
d'Atiiée, près do chemin qui conduit d'Amboiae à SaintJhr- 
tin-I^Bean (1). 

Ou lui reproche aussi d'avoir usurpé le nom auquel ses ex- 
ploits avaient donné tant d*éclat ; mais on oublie , que , vers le 
oonunenGement du siède, les noms de ftmûle, enoore 
peii répandus, n*étaient autres que ceux des seigneuries pos^ 
sédées par les nobles d'une classe plus ou moins âevée* La 
paroisse d'Athée, située entre Amboise et Bléré, près d'Azai- 
sur-Gber, appartenait, selon toutes les probabilités, à Girard 
qui en cette qualité avait le droit incontestable d'en prendre le 
surnom, et rdevait, en arrière-fief, des seigneurs d'Amboise, 
pour ce domaine. 

Il ne fut ni ingrat ni rebelle envers son pays , mais répandit 
sou sang pour sa défense, car la Touraine ap[>artenait si bien 
aux rois d AiiuIcterre, ([uc pendant le court intervalle de paix 
qui eut li« ii en 1201, entre Philippe-Auguste et Jean-sans- 
Terre , ce (iernicr fut investi des comtés d'Anjou , du Maine et 
de la Touraine. |)ar arrêt de la cour souNcraiiie. 

ï/accusation |KU'lée contre (îirard d'Athée d'avoir saccagé et 
détruit les villes d' Amboise et de Tours ne nous semble pas 
mieux fondée. Les chroniqueurs sont d'accord ]X)ur en accuser 
les Cotcreaux, et les actes de barbarie dont ces villes furent af- 

(i) Cartul. manu». du Liget, iv* partie, page 4T. Ardthee da département 

d'Indre^t-Loire. 
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fligées fiircut'bitu })his l'œiiviv d'une soldatesque effrénée que 
celle d'un J)ra>c cajjitainc (jiii ne lut appelé au eomniaudcnient 
de la ville de Tours qu api i sla déplorable cousommation de ces 
malheurs publies et , selon toute apparence , pour cbercber à 
en prévenir le retour. 

Le même accord existe entre les historiens \)our faire con- 
naître les immenses préparatifs de guerre et de tout s sortes 
réunis par Pliilip|>e-Auguste pour s'emparer du château de 
Loches. Cette place tenait depuis un an et Dreux de Mello, ca- 
pitaine rénommé , avait vu tous ses efforts devenir impuissants 
contre l'énergique résistance des assiégés. Ik'duits au noniber 
de cent-vingt chevaliers et sergents, manquant de vivres et de 
mimitioDs, le cbMeau fut emporté d'assaut par les troupes 
royales yen l'époque des fêtes de Pasques (1204-1205). Girard 
d*Athée , fait prisonnier et jeté dans les cachots du cbAtean de 
Gonqipiègiifi, n'obtint sa liberté de Philippe le Magnanmie qu'a- 
près Jid avoir payé nue éDorme raoçoo. 

Après la priae du chàleaa de Lochea et le rachat de sa K- 
berté , Girard d'Athée disparaît de ce théâtre agité ojk tant de 
basses ambitions s'étaient montrées à déoomrert H avait loya- 
lement combattu poor Jean-sans-Ttarre, mais le crime épont^ 
Tantable dont ce prince ambitieux s'était souillé^ en assassinaat 
le jenne Artnr, son neven, devait éloigner de son service 
oette classe d'officiers, dans laquelle noos plaçons notre héros» 
qu'on voit, dansles temps de révolutions sooialeH , sacrifier aux 
scrupules de leur conscience toutes les faveurs de la fortune , 
si la souree en est méprisable. 

n est rare que la calomnie ne vienne pas eu aide aux pas- 
skiiis politiques , aux haines de parti : Ghrard d'Athée avait 
osé soutsuir une lutte opmiàtre contre le monarque français , 
Il était vaincu et malheureux, sa conduite devait être Màméei 
sa mémoire flétrie, son caractère dénaturé. Les adulateurs du 
pouvoir ne purent lui pardonner le courage dont il avait donné 
tant de preuves sur les champs de bataille , et peut-être aussi 
la noble résignation avec hquelle, dans ses momentsd'éprefivet» 



Digitized by Google 



le vieux guerrier supportait les coups de sa mauvaise fortune. 
Cependaut les titres de l egliiic de Tours sont loin d'en faire uu 
être aussi barbare, elles nous le montrent à un point de vue 
tout à fait diirérent et le placeat au uouibre des principaux 
bienfaiteurs de la cathédrale. 

Par une charte, qui malheureusement \K)ur l'histoire est 
sans date, Clirard d'Athée fait connaître qu'inspiré par uu 
sentiment de divine piété , avec le conseFitement de Lupa , son 
épouse , et de Jean, son liis , il a donné à Dieu et à l'église de 
Saint-Maurice de Tours , en pure et perpiituelle aumône , pour 
le salut de son àme, celui de sa femme , de ses ancêtres et de 
ses héritiers , les maisons et la place situées entre la dite église 
et la Tour du roi, c'est-à-dire remplacement qu'occupent au- 
jourd'hui la Psaiîette et les autres maisons du môme côté jus- 
qu'à la rue de la Caserne (1). 

11 serait surabondant d'accunmler d'autres preuves pour 
démontrer combien le caractère honorable de Girard d'Athée 
a été méconnu jusqu'à ce jour. Si, moins esclave des scrupules 
de sa conscience , il eût oubUé ses serments et suivi l'exemple 
que lui donnaient Sulpice d'Amboisc , (luillaumc des Roches 
et tant d*autres puissants seigneurs , nous l'eussions vu {dus 

(I) Universis sancUe Matris eccle^iae flliis ad quos pre&ens carta penrenerit 
Glnrdiis de AQmIs, laloteni} noreilt intfTenitM voira ne dlTina pletatii In- 
ttfto et eoDMma et mmbiii Lapa uoris mes et Johamito fllii «t heredis met, 

dedl«s.e et concessisse ot prr^enti carta conlirmavisso Dpo et ecdef^i.T I>enti Maii- 
ricii Taron«nsis , domuni et i»lateam qui jacel inter ipsam ccrlp^iam et turrim 
Régis , Ub«raui et puram et perpetuam elemosioam pro salulu animie ineae et 
uoritmeBetaiiteceiioniiii et heredum meonun et nt faoe mn donetlo nie 
etineoDciNMi in perpelanai peneveret preecotem earlen dgiUI mei «ppeeilleiie 
lebenvU Bltteitlbus domino p. Winch, epiaoopo *; magistro Richania de llt- 
rifcn, maelKlro Gillclierto de Aiiuila , Andréa cancellario canonico Turoncnso , 
Johanne de Novo Vico, Petro de ('liampmarie, etc., etc. — IMfer compotiti<h 
nutn, p. 49, manuscrit, Bibl. dt- la a iile de Tours. 

* Selon toute apparence, Pierre des Roches, é*éqae de Wincheater, qui, te 16 octobre 
ItM, eonpaïul cooune témoin d* la trère coodnA à Tboovt, eatra Jeaa, roi d'AoglMarrai 
» HlUpHi wi ém ikMpb. 
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tard figurer sur la liste de nos cheTaUers Bannerets , la reddi- 
tion du château de Loches lui eût biea mfrîté cette reoompeDse. 
Giiillaume dm Bocta f fidife à aa seule inconstance, hiÂttant 
nomade des camps ai^^s et français , guerrier cosmopolite , 
aniirant les intérèto de son insatiable ambition , est. pour nons 
le type le plus parfisit du cynisme de l'apostasie; mais dans 
tons les temps, sous tons les régimes , cette Toie n*a-t-el]e pas 
été celle de la fortune et des honneurs? Guillanme des Boches, 
possesseur d'une fortune hnmense, meurt entonrédes marques 
de laplus haute considération, honoré de la fiiTcur constante 
du souTCfuin, sâiéehal héréditahne des provinces d'Anjon, de 
la Toorame et du Maine , dignité dont Jeanne , sa fille ataiée, 
fîit pourvue après sa mort et qu'elle fit entrer dans la maison 
des barons de Graon. Ghrardd'Atiiée, an contndre, n'a faussé 
, qn*tane trace bien fugitive de sa loyale existence et sa répnte- 
tion même, seule fortune d'un soldat , resterait encore injuste- 
ment enta«Âiée si, juge impartial de ses nobles actions , nous 
n'eussions pris à tâche, et considéré cooune un devoir , de foire 
lendreàla mémoire de ce digne enfont de laTouraine, la justice 
qui, pendant sa vie, lui fut refosée par ses contemporains. 

H. Lambroa DBLiGiini. 
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Séance du 21 juillet 1865. 



nisamm db ¥. l'abêâ wmai. 



Le procés-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
CofT€^pcnâttnee y publications offertes. — L'Investigateur, tom. 
V. 3** séné. 

Mémoires de h Commission liistorique du Cher (npportonr 
H. ûelalande). 

BulleHn de la Société de l'Histoire de France , n°* i à 7. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de fOuett, 

Bulfpfin de la Soaëté de Maine-et-Loire. 

Annales du Bien, 3* année, 4» ol 5* livraisons. 

Journal de la Société de la Morale Chrétienne, tom. v. 4. 

Bulletin de la Société d'Aarieuliure, MisRMS et arts de la 
Sarthe, 1854, 4« vol. V livraison. 

Annales de l'Académie d'archéologie de Belgique ^ tom. xu«, 
9*1inu8on. 

Mémoires de la Société des sciences et dei lettres de BMs , toiD. 

n, m et iv (rapporteur M. Grand maison). 
Aikenœum français ^ n*** 2 à 10. 
Beme Archéologique de M. Leleux. 

H. Pichot fait hommage à la Société d'un dessin représentant les 
ruines du cli;itoriu du Grand Pressigny. I-.a Société charge M. lepr^ 
«dent d'adresser des remerciements à M. Pichot. 

Sur la proposition de M. de Gaiembert il est décidé que la com- 
mission oui avait été ehargéede s'occuper de l'aequisition du ehftteau 
du Grand-Pressigny sera reconstituée. 

M. Lambron de Lignim lit une notice sur le château de Grillemont. 

M. Tabbé Bourassé iodiaue la date de fondation de l'église 
Saint-Gilles de llle-Bouebard , d'après la charte n* 719 delà oolleo» 
tion de D. Housseau. Celte église, dont les caractères archéologiques 
sool si curieux, fut bâtie vers 1069, sur un terrain donné à l'abbaye 
de Noyers, par Guillaume, 11 Is de Guicher, du consentement de 
Bouchard , seigneur de l'Ile. 

Le mémo membre indique, d'après la môme source (D. Housseau, 
tom. IV. n«" 1378! , la fondation de l'église collégiale de Langeais, qi^j 
eut lien en lus. L'église fut conslruile par les ordres du comle 
Foulques , qui y déposa plusieun reliques qu'il avait apportées de la 
Tefre-Sainte. 



M. Ladevèie lit au nom de H. Legallait no mémoire sur la joaliee 

criminelle au Moyen-Age. 

M. Bourassé dépose sur le bureau la Notice svr l'ancierme église 
collégiale de liueil^ qu'il avait lue dans une précédente séance. 

U est procédé à l'élection de MM. de Martonne el Bouaerez , qui 
sont nommés, le premier membre eomipondaQt, le second membre 
titulaire. 

La séance est levée. 
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NOTICE 

HISTORIQUE ET ARCHÉOLOOIQUB 
m 

L'ANGIfiNNE MM GOLLËGULE DB BUSH. 



Le nom des sires de Bueil brille d'uo vif éclat dans l'histoire 
de la lutte patriotique de Charles TII oontieriiiyasbii anglaise. 
Le courage et le é&vmmmt deoes braveg dtevalien ne se re- 
froidirent jamais, et dans une mnllitiide d'afiàiles de gnerre ib 
jouèrent iinrôleimportuitFoiirdoiiiieriiiie idéedelar^ntatiott 
qu'ils s'étaient acquise , il suffira de dire que sous les nftnv dn 
diàteau de PreuiUj, oti les Anglais s'étaient fortfflés, Dugnei- 
din, qui n'élût pas encore rarètude la dignité de oûluiétablei 
voulut combattre sous la bannière de Jean de BueiL Ces deift 
Taillants capitaines n'eurent pas de peine à triompber des 
ennemis ; ils s'emparèrent de Prenilly , de la Boebe-Pua^ et 
de plusieurs postes considérables. 

Du manoir qui fut lebereean de cette illustre fnniOe, il ne 
reste plus que de fubles débris. Mus dans ce mâme liea 
siibfiistr encore un monument propre à faire juger de la gni)- 
deur, de la richesse et de la piété de ces nobles seigneurs ; 
c'est Téglise collégiale des Saints-Innocents , fondée, bâtie et 
dotée pÉr eux. Cet édifice ne se recommande pas seulement du 



souvenir de ses bienfaiteurs ; on y admire aussi une des 
œuvres les plus parfaites de l'architecture du nioyeu-«\ge. Ici, 
comme eu hcaucouj) d autres é^ilises, on voit les traces des 
violences sacrilèges commises à la fin du sitcle dernier. Les 
sépultures ont été profanées et, par une amère dérision du sort, 
la tête de la statue eu marbre de Pierre de Bueil et celle de 
Marguerite, sa femme, morts l'un et 1 autre vers 1400, gisent 
aujourd'hui mutilées et oubliées dans les dépendances d'un 
monument où leur mémoire ne devait jamais périr ! 

Une charte de 1251 énumère les dons offerts par le seigneur 
du Plessis , au prieuré de Bueil, qui existait dès 1231 sons la 
dépendance de l'abbaye de Saint-Julien de Tours. Le donateur 
dit expressément qu'il agit par nn motif de reconnaissance 
cnim cette abbaye, et qu'en loi cédant la mairie de fon- 
dénkr, «ree ce qni ca dépend, il abandonne en même tempe 
les droHs de justice qn*i! avait dans ton fief sitné sur la pa- 
roisse de Bueil, droits et biens qui araieiit été jadis concédés 
par mattve Pfene de fineil, derc. n abandonne en même 
tempe une rento annuelle de six sols et un denier que le prieur 
M doit sur les vignes de Moolinanlt et de La Croix. H retient 
toatefois pour lai et ses héritiers donie deniers de service 
annaél qni seront payés la veiUe de HoSI au Fkssis. (Y.Piécet 
Jwtijteatives, h) 

Nous igmirpiis qod était alors le seigneur do Hessis-Bariie» 
L'église do prieuré avait été bAtie longtemps aYOc cet acte de 
munificence* L'histoire n'apprend pas la date précise de la 
fondation 9 mais rarchéologie reconnaît, dans la muraiOe 
septentrionale de l'ancienne église paroissiale » les restes évi- 
dents d'une construction romano-bymntine dn xi* siècle. Les 
caractferes sont surtout apparents à plusieurs fenêtres en pleitt- 
cintre, actneUement murées, et à certaines moulnres pn^pres 
an style d'arcbitecture usité à cette époque. 

Hais ces premières notions sur l'^^Iise de Bneîl sont vagues 
et incomplètes et dles ne s'appliquent pas an monument 
actud, bAti seulement à l« fin du xiv* siècle. En 1394, Har- 
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douin , évôqne d'Angers , Jean , Pierre et Gnillaiinie de lîneil, 
tous quatre frères, résolurent d'un eomnuni aeeord, d'établir 
un eliapitre de chanoines répdiers de l'ordre de Saint-Augus- 
tin. Après avoir donné à l'abbaye de Saint-Julien une eoin- 
pensation pour le prieuré de Saint-Pierre de Bueil , ils firent 
venir quatre ehanoines du monastère de Clii\îeaux, aujourd'hui 
ChiUeau-la-Vallière. Cette fondation fut approuvée par le pape 
Clément VII , mais comme rarehevè(|ue de J ours n'avait j)oint 
été consulté dans cette affaire, malgré ses droits comme ordi- 
naire des lieux, Jean de 15eniar(l obtmt du pape Xieolus Y, que 
tout ce qui avait été l'ail serait annulé. Les chanoines réguliers 
quittèrent Bueil, après une jouissance de 82 ans; et en 1476, 
Jean de Bueil , du consentement d'ilélic de Bourdcilles , arche- 
vêque de Tours, établit à leur j>lace un chapitre séculier com- 
posé de SIX clianoines , dont le do^cn remplissait les fonctions 
de curé. 

Avantde faire connaître la constitutioii du chapitre séculier, 
nous devons citer quelques passages de l'acte de fondation de 
1394. Cette pièce renferme les détails les plus curieux sur la 
oonstructioD de relise colk^iale : on la trouvera tout entière 
parmi les Pièces Justificatives, II. 

■ A toas ceiilx qui oei présentes lettres verront et orront, 
Htidoin , ptr la grâce de Dieu , é?esqtie d'Angers , Jeban de 
Bueil, chevalier, seigneur du dit lieu, de Monthésor et de 
Saint-Kalès , Pierre de Bueil, chevalier et seigneur du Boys , 
et Guillaume de Bueil, seigoeur de Yalaiues, saluteu Notre- 
Seigneur. Sacbeut que noua d'uog commun assentinient avons 
ordonné fonder au dit lieu de Bueil, en Tonraine, nng coll^ 
de chanoines r^ulfers de Tordre de Saint-Augustin. Faisons 
de jour en jour par maczons et aultres ouvriers accroistre Té- 
glise ancienne du dit lieu qui étoit et est paroissienne et curée. 
Et pour icelle accnnstre , augmenter et embellir et meOleorer 
par le conseil des ouvriers experts en tds édifices, nous veuil- 
lons fiUre abattre le chance! de k dite église paroissiale pour 7 
édUBer nouvdlement et y ftire fàire nng grant autel et le 



cueur de l'église avecque les murs et vitres à ce conve- 
nables. » 

Celle pièce paraît avoir été ijînordc ou négligée par Maan et 
Chalniel. I.llc i)i'ouvc (pie l'église collégiale fut fondée à la fiu 
du XIV* sièclt'. Le iiiouuinent , eu effet, \xyvte les caractères du 
stj'le ogival de ce siècle, qui n'a vu s'élever chez uous aucun 
édifice atissi complet que celui de Bueil. Ainsi , en 1394, il est 
question de Vamore nomfM et dfilàvietile église panistimne, 
et quoique cette dernière ait éfiérebAtie, eu grande partie , à la 
fin dn XV* siècle et aa XVI*, comme nous le verrons plus tard, il 
est facile de les distiogoer Tune de l'autre. Par une disposition 
singulière, il eiiste à Bueil deux élises oontiguès : Téglise 
paroissiale dédiée à saint Pierre , qui est petite et modeste , 
■sseï obscure, quoique les fondateurs de la cdlégiak aient 
ftit exécuter, suivant leur promesse , «ne viire auprès de %ng 
du aneiem autels, i{//fi que Fan puisse eUfwmt voir à VauUl ; 
Cawore nouvelle, consacrée à saint Michel et aux Saints^Inno» 
cents , qui est vaste , élevée, bien éclairée et construite par 
ouvriers experts avec une grande recherche d'architecture. 
Cette dernière éf^tke consiste en trois travées r^ulières et une 
abside à cinq pans. Une colonne à demi engagée sépare cha- 
que travée ; le piédestal est arrondi et offre , en guise de 
oomicbe , quelques moulures peu saillantes qui se continuent 
autour de l édifice et indiquent une espèce de soubassement. 
La base de la colonne est formée de moulures également dé- 
pourvues de saillie : le chapiteau est orné de feuilles élégantes, 
finement découpci s. l,es voûtes sont supportées sur (juaU*e 
nervures toriques et sur des arcsHlonhleaux en ogive. Du cùté 
méridional , les fenèli es sont aigiies ; une charmante colon- 
nette à hase et à chaj)iteau de feuillatic est adossée au meneau 
(îcntral. Dans la nef, comme à l ahside, le Ivnipau des fenèlres 
est l'empli de trèfles i l de quatre-feuilles. Du côté soplen- 
trioual , an lieu de fenêtres, s'ouvrent trois irrands cercles . 
garnis de moulures nnmjjreuscs et ornés de quatre-feuilles. A. 
cette description, qui hc reconnai trait un édifice du xiv* siècle? 



Digitized by^sO^Ie 



Quant à Téglise paroisnale, reb&tie à la fin dn 'xv* siède et 
durant )a première moitii^ du xvi", aux firais des habitants de 
Bneil et par les soins des procureurs de la fabrique , die fut 
consacrée en 1513, comme l'indique une inscription sur pierre, 
placée dans la nef méridioDale, sur le mur du docber. 

« VàS M.V* ET DOUZE LB PREMIER lOUR D'AODST FUT CEtlB 
iSUSE GOASACRés ET DÂDiéB PAR B£v£reiio père en Dieu 
OUVIBB, ivESQUE DE StDOYEE ; ET ESIOIEIIT PRÉSENTS EOBLB 
HOMME ARTOnrE DE TlT.TJgif.A!tCHE , SEIGREUR DU PUBSSIS- 
BaRBE; MAISTRE JeBAIT GuERHADOH, DOTEE ET CURÉ DE CÉAES 
El PLU8IEU1IS AUTRB. PRIBZ DiBU POUR tffi BIEREAICIBURS. 

PATER KOSTER.*- AY£ MABU. » 

Pendant toute la |dnrée des travaux (\u\ se prolongèrent 
jusqu'en 1552, les procureurs de la fabrique rendirent à leurs 
commettants des comptes trt's-détailh-s. Tous les ha"bitants de 
la paroisse avaient droit à connaître la déiiense qui se payait 
de leurs deniers et ils assistaient en «'♦and nombre à la rcddi- 
tien des comptes. Les cahiers des [)ro<M!reurs out échappé à la 
destruction et nous y trouvons les renseignements les plus 
curieux. Eu les parcourant auriée par année, jour par jour, 
on assiste , pour ainsi dire, à ce travail, dont le progrès est 
lent et pour lequel chacun s'impose des sacrifices. 

Les registres de la fabrique de Bueil sont très-précieux. On 
sait combien les doeumenfs de ce genre sont rares aujourd'hui. 
Noos y avons découvert le nom de plusienrs artistes jusqu'à 
préslmt inconnus. Ces artistes n'eurent peut-être pas grande 
renommée de leur vivant; mais celles de leurs «uvres-qui 
sont arrivées jusqu'à nous suffisent pour montrer qu'ils 
avaient un talent distingué. Dans ces comptes , on indique le 
gain des mattrps maçons et celui des manœuvres , le prix des 
matériaux et celui des principales denrées.' C'est un moyen 
assuré d'évaluer la dqwnse et de la comparer à notre monnaie 
actndle. 



— 188 — 

Les registres font mentloii é» ptmkn travwDX en 1480 et 
1481 ; il n'est queetion d*abord qne de rachat et du transport 
des matériaux. En 1482 , le seigneur de Bueil , demeurant à la 
Ifarehère, donne le bois nécessaire à la charpente. Kattre 
Baoul, qualifi^de notain-gr^ter, avait rédigé une supplique, 
qu'il présenta au sire de Bueil , et afin d*ètre bien accueilli il 
olfrit den poulets au maître d'hôtel et au capitaine de monsei- 
gneur. Une supplique si bien recommandée pouYait-dle rester 
sans succès ? (Toyez Pièces JustiJkaHves , m.) 

Les trois années suiTantes (1482*1484) sont employées à la 
continuation des réparations de l'église, à l'exploitation du 
bois dû aux largesses du sire de Bueil , et à la construction 
des charpentes. Plusieurs habitants iront en Boys-Hobert ^ 
abattre , scier et écarteler les arbres , avec lesquels on fait les 
ehai^aux du eloehetf ks lattet, la couverture et la charpente» 
rie. En 1484 , on passe un marché avec le charpentier Jeban 
Girard pou faeson de la charpentene de la dite (église et du 
eheker d'ieelle, moyennant la somme totale de 48 livres. La 
oouTertnre est payée à Sainctan Moreau et à Jehan Garou la 
somme de six-vingts livres. 

Les travaux s'avançaient lentement , mais régulièrement. 
£n i486, au eompte des ieii|wrei et rr paradons, on voit pUi- 
sieura actîcles relatifs au même objet. On achète trente-neuf 
milliers d'ardoises et on fail un traité ponr les ouvrages de 
plomberie et pourfarzon de lattes: les paroissiens s'engagent 
à payer pour le tout la somme de six-vingts livres. Lrs procu- 
reurs de la fabrique n'oublient rien de ce qui peut liàter la 
marche des travaux. Ils donnent aux couvreurs au commence^ 
tuent de la brsongw \\\] (h niera pour hotjrr ; quaivl ils (n firvè- 
rent dit r/oclier, pour boire xij druirrs; aux dicfs rourrcurs 
qitand ils poserriit le cnrj du tlici clnrltrr, pour hoirr \ dniirrs. 
Kous devons ajouter (jne l'arhnpt du dict coq leur avait coûté 
XXV sous. (Voir Pièces Jusfificafirps, IIL) 

Les paroissiens de Bueil ne négligeaient pas le mobilier de 
leur égiiw, malgré les dépenses considérables qu'ils avaient h 
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payer. Âiusi en 1 48G , ils firent exécuter des l'outs baptismaux 
par Pierre Cliotait. >'ous devons prévenir ici, que le clocher 
et les fonts actuels de l'église de Bueil , dont nous iKirlci-ons 
assez longuement dans la suite , ne sont pas ceux dont il est 
question dans les comptes de la fin du xv* siècle. 

En 1482 , ils achetèrent à Pierre Crosnier, fondeur de clo- 
clics , un chandelier à asseoir et à tenir la croix ; six ans plus 
tard, ils achetèrent à liellamy, fondeur, deux autres chande- 
liers de cuivre pour Tautel de Notre-Dame . nioymnant trois 
solz six denien tournois la livre oupvrée. Enlin en 1 488 , nous 
trouvons mentionnée l'acquisition d'un missel imprimé. A cette 
date , quoique nous ignorions si le missel M>rtit des presses 
établies à Tours , uue acquisition semblable est curieuse ; le 
messcl en moulh ne coûta pas moins de lxx solz. Ou s'empressa 
de le faire couvrir , aliu d eu ménager la reliure et on paya 
jKtur une housse pour le dit messcl et pour vnr aultre. pour le 
manuel iij solz \j deniers. On ne dit |>as si le manuel ou rituel 
élail imprimé. Dans la même année ou paya pour l'achapt 
d ung calice d'esiaing, x sols. Le prix du caUce lait bien res- 
sortir la valeur du missel. 

Lorsque les principaux corps de maçonnerie furent termi- 
nés , le clocher élevé , les charpentes mises eu place et cou- . 
vertes, on songea à décorer l'église. En 1400, Pierre Chevalier, 
maçon de Saint-Paterne , construit une feneslre vostcc a mecire 
et asseoir une virlre à l'ung des cosie:i de la dicte église. >'ous 
eussions désu-é savoii- si cette verrière était à personnages et 
en couleur ; le registre garde le silence et nous apprend si uk- 
meut que le maczon de Sainct Pater reçut aiiij solz pour ses 
peines ci sallaire , et Pierre Pichot , maréchal , xxxij solz vj de- 
niers pour les barres dr fer qu'il a baillées pour servir à l'assiette 
de la dicte vitre. Cependant, la son^uie de vj livres xiij solz 
iiij deniers tournois ]jour l'acliat du verre, somme considérable 
pour le temps , donne à penser que c'était uu vilra-l peiut. 
(Voyez Pièces justificati ves^ IV). 

Les procureurs de la fabrique, après avoir fait achever la 
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pIo\er eux-mêmes les manceuvres qni font les charrois de 
pierre , de sable et de chaux , qui creuseul les fondations ou 
déblaient le terrain. £n 1511, ils règlent avec EstienneGomtery 
Perris , le compte final de toute la pierre de taille de qmy 
ledict Perrii a fourny pour employés m V mfvre des diètes ehap* 
pelles le nombre de douse cens quatre-vingt a quartiers, fatienne 
Gomtery Perris vendait la pierre de taille treiUe sotz tournois 
ekaewi cent quartiers; 0 reçat au total la somme de dix-neof 
livres (juinae sols six deniers. La somme des dépenses pour 
Tannée l&Ol s'âève à 55 livres 14 sols 4 deniers. Le registre 
est signé : A. Vineblanche et Goemadon ; ce sont précisément 
les noms qui se lisent dans Tinscription de 1512, que noas 
avons rapportée plus haut (Voyes piiees justi/eatives , DL). 

Gomme par le passé , les procureurs de la fabrique ne né- 
gligent pas d'augmenter et d'enrichir le mobilier de TégUse. 
En 1505 , ils achètent à Chausser, orfèvre à Tours , une croix 
d'argent et un bénitier. Le prix d'acquisition n'est pas mar- 
qué ; voici l'indication que nous avons trouvée : • (4505) item 
m pour deux journées des dicts procureurs qui ont vacqué à 
• Tours mardiandex la croix d'argent à Chausser , pour mar- 
m chander an diet Chausser le dict benoistîer : Pour ce, 
9 X sdx, » 

Avant d'aller plus lom , nous devons placer ici un extrait 
des registres des comptes propre à fiûre apprécier la valeur 
réelle des matériaux employés à l'œuvre de l'église paroissiale 
de Bueil , le prix des journées des ouvriers , el celui des divers 
objets que nous avons mentionnés. Nous choisissons les der- 
nières années duxvrsiède, époque de l'exécution des travaux 
que nous venons d'énnmérer. £n 1495, le boisseau de firoment 
se vendait à Bueil deux sols et un denier; le boisseau de seigle 
valait un sol et huit demers. Une pinte de vin valait 6 deniers* 
L'année suivante , la pinte de vin se donnait à 4 deniers, et 
le froment était monté au prix de trois sols le boisseau, Id 
seigle à deux mjis deux deniers le boisseau. En cette même 
année, les procureurs de la ftbriqoe achetèrent une hnteine 
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du prix (le quatre sols ; c'était probableuicut une lanterne 
dans le genre.de celle qui servait lorsque le saint viatique 
était porté aux malades, et qu'ils acquirent en 1506 : • item 
• pour une lanterne à servir à porter le corps de Jhesucrist ea 
■ paroisse , iij solz iiij deniers touru. » Ils payèrent quatre 
gob dix denion one aemure eomplète , et douze deniers tour- 
nois la def destiiiée à la serrure de la porte principale de 
l'église, léà cire neuve valait cinq sols la livre. En 4496 le prix 
du vin diminue ; la pinte se vend trois deniers seutement En 
. 1500, le froment vaut 35 sols le septier ; en U99, il ne se 
vendit que 20 sols le septier. Lé seigile snlitt la même yaria- 
tion; en 1500, neuf Loisseanx de seigle se paient vingt-deox 
sols et six deniers tournois , tandis que l'année précédente » les 
neuf boisseaux de seigle avaient été cédés an prix de onze sols 
trois deniers. En 1501 , le boisseau de seigle se vendait trois 
sols quatre deniers. (Uiiq ans après, en 1506, le prix des c^ 
réales diminue notablement; le boisseau de firoment coûte deux 
sols et trois deniers; le boisseau de seigle vaut un sol et six 
deniers. En 1506, le boisseau de seigle se vend deux sols tour- 
nois , et le vin quatre deniers la pinte. Si Ton veut connaître 
le prix de quelques autres objete , nous dirons qu'en 1495 , une 
main de i)apier se vendait dix deniers. En 1506, les procureurs 
de la fabrique payèrent « pour ung corbilon à disperser le 
« pain benoist au peuple chacun dymanche par la dicte 
« église, deux sob. six deniers tournoys. » En 1509, ils dé- 
boursèrent « pour la despance des beaulx p^res cordeliers, 
« qu'il/, ont faictc durant le temps quMlz ont presché la Pas- 
sien, à Kçavoir à Guillaume IVtreau dix solz tourn. et à 
« Juijeu Houtanbon cinq solz. » ils ne refusèrent même pas 
de payer c à Macé Dupuy pour uuc paire de souUiers sep- 
« mêliez, qui ont estez donnez au dict beau père cordeUier 
« durant qu'il a presché la Passion, six solz et huit deniers. » 
En cette fnt'me année 1509, la façon d'une aune de toile de mé- 
nage coûta dix deniers, linfiii, en 131 1, le procureur de la 
fabrique , digue successeur de celui qui présenta la requête 
YU 13 
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te habiturts à MonMigneiur de Bueil, pour dblieiiir le boig 
néoessaire an renouvdkment de la charpeate de F^iae, ae 
fidt rembouner de la somme de cinq sols qa'il avait dépeosée 
jxnr oiHNSr donné deux béeauei et ung eartenm de poires de bon 
ehreeUen au gr^fier dee iailtes afin qu'il ne ehargepas trop la 
paroffMte, Ifoas ne looerons pas cependant les procnrenn de 
tons les moyens qu'ils crurent devoir eroptoyer pour aocrottre 
les revenus de la fabrique ; comment les excuser, en lisant 
rartide suivant ? « 1498. Les dicta procureurs ont eu et reeen 
c du procureur de mona. de Gastine la somme de sqit livres 
« toomoys pour la vendidon d'ung groux livre estant en la 
« dicte église , qui ne sârvaitde rens. «Us ont beau dire, pour 
se justiAer ^ que ce gros livre ne servait à rien; l'abbé de Gas- 
tinéa en jugeait autrement. Combien d'actes défilonibles ont 
été commis au détriment des ^lises , d'après la mauvaise rai- 
son alléguée par les procureurs de la fabrique de BueU ? 

n est intéressantt maintenant^ de se rendre compte , à l'Aide 
du point de comparaison que nous venons de fixer, des dé- 
penses fiûtes à la réparation de relise Saint-Pierre de Bueil. 
Four encourager les couvreurs au commencement de la be» 
songne y on leur donna huit deniers pour hoyre , c'est-fr-dire 
deux pintes de vin. Quand ces mêmes ouvriers posèrent le coq 
du docher, ils reçurent dix deniers pour boire , ou le prix de 
deux pintes et demi. Le coq , qui co&ta vingt-cinq sols, valait, 
au prix moyen du froment , autant que six boisseaux de fro- 
ment. En 1510, les manœuvres qui gagnaient vingt deniers . 
tournois par jour, recevaient un salaire équivalant aux deux 
tiers du prix d'un boisseau de froment. Étienne le maçon , qui 
fit le pn)jL-t dessiné te cliapclles à bâtir, en recevant, pour 
bonorâires, quatre sols et neuf deniers, toucbait presque la 
valeur de deux boisseaux de froment. Nous avons dit qu'une 
vitre fut payée six livres treize sols et quatre deniers tournois; 
cette somme portait h croire que c'était un vitrail de cou- 
leur. Le prix de cette verrière représentait cdui de 45 bdsseaiu 
envirou de froment. 
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Nous ne poursuivrons pas plus longueinont une évaluation 
qu'il est aisé à chacun de faire à ])réscnt. Nous linirons en di- 
sant ([ue le missel imprimé , acheté pour IV^lise de Bued , 
en 148S, au prix de 70 sols tournois, se soldait par la vente 
de 24 lK)isseaux environ de lnuuenl , et que le calice d'argent, 
vendu par l'orfèvre Touruier di\-luiil livres cinq sols louruoiSi 
valait autant que V2'î boisseaux environ de froment. 

Si l'on vent convertir ces valeurs en monnaie actuelle, il 
sutlit (le sa^oir que le boisseau eu usa'f,'eà Jkieil contenait une 
quantité de blé pesant 25 livres ou 12 kilog. 500 gp. 

En 1511 ou 1512, la construction des chapelles était a^çtift- 
Tée ; les comptes ne font plus mention dcB Œupvres et Séfff/rOf^ 
dons y et si cet article reparait encore , il n'y est question que 
de travaux d'entretien peu considérables. En 1521, on lit sculp- 
ter les fonts baptismaux qui excitent aujourd'hui l'admiration 
des connaisseurs. Ils st)nl com[X)sés de deux parties ; les fonts 
proprement dits , en i)ierre , et le couvercle en Iwis , que les 
comptes apiK'lient la dubc des /uns. On y reconnaît un des 
meilleurs ouvrages de la renaissance. J/artiste a déployé tout 
son talent sur la dubc ou le couvercle. Dans douze niches or^ 
nées, séparées par des colonnettes élégantes, sont placées douze 
statuettes représentant les apôtres. Ces statuettes sont fort 
bien taillées et le modèle en est charmant. La dube^ e^[KTe de 
coupole surélevée , est partagée en douze compartiments par 
de fortes nervures chargées de feuilles rampantes. Ces com- 
partiments sont remplis de inascarons et d'arabesques très- 
bien dessinés. Cette composition ix)rte dans son ensemble 
les caractères de finesse et d'originalité qui distinguent les 
œuvres de la renaissance française. Il n'est pas sans intérêt 
pour l'histoire des arts en Touraine de connaître la date pré- 
cise de l'exécution de ce remarquable monument. Voici Tejt- 
trait des registres relatif à ces fonts baptismaux : 
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1&21. 

« Foor de la pierre de Rach.m trente sob toumoyi, pour ee. 
f Item pour Is pôoe de ceaix qui l'ont amenée Uni pour 

ce paye que poQrdeqwnsdiihaytsolzsiideiiieR, pour 

« ce Xfiy» ti* 

cr Item à Jehan Baron pour la massoonerie des foos , neuf 

« livres tournoys, pource îx* 

«C Item pour la despense de ceulx qui ont porté la dube des 

« foos, troyssolz, pource iij* 

« Item pour k corde det fons, huytsolz quatre doUert, 

«poDfM vi^'tiff 

ff Uemà SymonConppedieuliiie pour ktereare des font, 

c quimesolz, pource. xv* 

c Item pour ugne buse de chrali pour It mesmierie des 

c dicte fous ij* is* 

n est de plus qoestioii à l'article des fonts neoiis d'une 
dépense qui fignre aux comptes de 4508. Nons ne ^ons {M» 
l'omettre ; die révèle une particularité assez curieuse des cou- 
tumes du temps. 

« 1506. Item à Jehan Maigucau pour une petite taUe à dres- 
ser proche les fons pour servir à desmaifloter et remaOloter 
les enfims qu'on apporte à l'^ilise liaptizer. iiij sols iiij de- 
niers. • 

Au milieu du xvi* siède, de nouTcaux travaux vont s'exécuter 
àrégliseSaintPierre. Le docheren bois est détruit et en 1540 
on vote la construction delà grosse tour, située à la base del'é- 
dificeactnd.Getteenlrepriseest bienplnsimportante queodlede 
l'oeuvre de la galerie et des chapelles. Nos procureurs déploient 
le plus grand zde pour se créer des ressources et pour admi- 
nistrer sagement les deniers de la fabrique. Les registres sont 
toujours très-détalQés ; les dépenses y sont consignées jour 
par jour, depuis 1540 jusqu*en 1552 , époque de rachèvement 
des tmtnies. H existe même des cahiers destinés spédakment 
à marquer les paiements quotidiens. Nous ne transcrirons pas 
ces registres , quoique les rensciguements qu'ils coiitiennent 
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fliûeiit intérassanls sous planeurs rapports. Nous en avomi fût 
dM eztndto qui seront reproduits parmi les Pièces jutHJlea' 

Les premiers frais , en 1540, sont consacrés à Taduit de la 
pierre, du sable, de la chaux et au charroi des matériaux. La 
pierre provient de la Rochc-Goubieti, de la Ikure, de la Ro- 
tlierio et de Villedieu; le sahlc est (nisau GutMlu-Roy, à la 
Salle et à Ti^tang de la Lude ; lu chaux , achetée à Chemillé, 
coûte dix solz la pipe. Il est exprmié à plusieurs rqprises que 
ces matériaux sont destinés aux fondations de la tour. (Yojei 
Pièces jftttificaUvet , XI ). 

L'entreprise est confiée à maître Toussaint Ghesneau , le 
maçon. On se tromperait en prenant maître Toussaint pour un 
maçon ordinaire. C'était un des successeurs des artistes du 
moyen-âge qui portaient le titre àAlaikonm, c'est-à-dire 
tttiUem' de pierres; c'était un aithitecte et un sculpteur. On 
en trouve la preuTc dans les comptes de l'année 1541 , où on 
lit ce qui suit : 

« 1541. IXBHAlIAISIBBTomAIlIT LE MA860N POmiAFA- 

çcnr DB lIiutgs db maiumb SAorcis Nbomate ia sommb db 
QonrzB SOLZ tovbitoys. » 

Gomme par le passé , les procureurs de la fabrique , du con* 
lentement des paroissiens et de messieurs du chapitre, se char- 
gent de faire exécuter les premiers travaux par de simples 
manœuvres, auxquels ils donnent un salaire de deux sois par 
jour. Maître Toussaint gagne cinq sols par jour, et son servi- 
teur est payé au prix des manœuvres. La pierre dure de Bacan 
cofttedix sols la charretée, prise à la carrière; mais il est 
convenu qu'il en sera livré treue quartiers pour douze. La 
sonmie totale des dépenses pour l'année 1540 s'élève à 87 livres^ 
13 sols , 1 deniers. (Voyez Pièces jusUfieatirn; , xn.) 

L'année 1541 ne nousoflîre pas une moindre activité que 
l'année précédente. La recepie des deniers extraordinaires qui 
ont esté mys et employez pour la four de l'église de Bueil monte 
à 462 Uvres, 44 Mds et 7 deniers; les frais sont de 188 livres, 



— 198 — 

6 sols et 8 deniers. Le registre des comptes pour cette annif 
est très-étendu et ne comprTiul ]>as moins de 6() feuillets. Nous 
avons placé parmi les piirrs juslijimtirrs I cvlrail relatif aux 
receltes, alin de faire connaître les ressources de la fabrique; 
les dépenses sont en tout semblables à celles qui sont indiqaéeg 
I^US haut. (Voyez Piècm jusfifimfivrs ^ XIJI.) 

En 1542, les murs de la tour s'clrvent déjà à la hauteur de 
ceux d« réalise. On ouvre ces derniers [K)ur établir un arceau 
en briques. Kn 1549, on paie (juarante - cin(j sols tournoig 
l'achapt de vingt r/Msfrir/nrrs à faire les ( liaujjaulr de la dicte 
tour {\o\iiz Pièces juih/icatives, XIV;, et en I55J , on con- 
struit le l)efl"roy avec des arl>res de havlie fustnije donnés par 
maistre /iille* du Boisjourdain , doyen , et (iuillaume Cha- 
lopin , chanoine. Ce don est estimé la sonnne de 30 livres et 
les donateurs se réservent les brunchaiges. Kniin en I55'2 les 
travaux s'achèvent. On achète soixante toijses de carreau ])ovr 
couvrir la ehurpentcric de la tour; ce carreau est pris dans la 
forêt de la (Clarté. On dépense quarante sols pour l'achapt d'un 
viillier de clou a chanlatte et on se procure (fuiuze toises de 
chevrons. Des Irais assez considérables sont «K'casiouiii's j)our 
|K)ser les tuiles de la couverture , ou suivant les tenues du 
reç^ïsive pour couldre le dict carreau et pcmr acquérir vingt- 
trois livres et demie de plomb , eoùfant v!jii<l-liuit sols cinq 
deniers , destine à faire la uoullière du clocher. Eulin, les 
procureurs reçoivent , en présent de Gatian Haton une pièce 
de bot/s a faire quatre solhjveauj: pour faire uinj plancher sous 
les cloches ; donnent deux sols six deniers n Dn lton le charj/cu' 
ticr pour netloijcr la four; et achètent a Hohcrl le itirnuzicr ung 
kuys a tiicKre a la porfe d'ahauU de la viz (le la dicte iour, 
(Yo}ez Pièces jusl/Jira/ires, XV.) 

Ce lut un jt)ur de joie pour les habitants de Ihicil , et de 
triomphe jwur les procurcui-s de la fabrique loi'sque la tour 
de leur éghse éleva dans les airs sa masse inq)osante. Les 
ornements n'y sont pas multipliés ; mais en divers endroits on 
> retrouve les derniers sigucs de Tort de la Keuaissauce qui va 
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bientôt dîsparaitre. Les arcades sont à pleia-oiatre et ks ooq- 
treforts des angles offrent quelques belles moulures. Cette 
eonstruetion est loin de présenter la légèi^etéet l'él^noe 
qui brillent dans Féglise collégiale ; elle fait honneur néan- 
moins à maistre Toussaint Chesneau et à Tesprlt religieux des 
paroissiens de Bueil. L'église des Saints-Innocents fut l'œuvre 
des seigneurs ; celle de Saint-Pierre fut IxUic par le peuple. 
Ces deux monuments font aujouixl'bui la gloire de Bueil ; ils 
rappellent à tous des souvenirs de poissanoe, de dévouement 
et de piété. 

L'église de Hueil s'enrichit encore à l'époque des derniers 
travaux de |)lusicurs objets curieux, lùi 15.)5, ou paie V.) li- 
vres 10 sols à Franrois Marchant^ orphèvre à Tours, pour cwoir 
rrfaicf cf redorr lu yrant croix de la paroisse ; un petit bénitier 
coûte trente sols six deniers. La i55Q , ou trouve cette ca- 
rieuse indication : 

« Item pour 1 acbapt d'une hannyère , vingt-sept livres dix 
soiz. » 

Item |M)up la despense du brodeur et de sou homme qui 
ont a|)iM)rtc la bannyère pour la moustrer aux paroissiens si 
elle leur estoit agréable , treize solz six deniers. » 

La même auuée ou acquiert une lampe du prix de dU sols 
et une lanterne du prix de trois sols huit deniers. Deux ans 
plus tard on doinie à un victrier de bi Chartre pour avoir liabillé 
(réparé) les viclres de l'é(jUse qui estaient rompues , dix livres 
sept sols. En 15 i5, baillé au painctre qui a painet le crucifix de 
la dicte é<jlise , riiujt solz ; item au dict painctre qui a reparé 
l'ymaige de la Conreplion iSolrc-bame , deux sols quatre de- 
niers. Vax même te»nps , la grosse cloche était fondue , moyen- 
nant une sonmie de deux cent-dix-sept livres tournois, donnés 
en éc^iiange de 1 ,090 livres de métal vendu par Guyon Pronhi 
de Montoire , sans compter les frais de la fonte , qui ne sont 
pas indiqués. La grosse docbe était fonné^ en outre des 1,000 
ttvrea denâil neuf, dn débris doinie eloche easeée. ( Voyex 
Pfèees justiJteaHoet , XTL) 
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Hais ce qui donnera une idée très - eiacte du zMe qae dé- 
ployaient les procarenrs de la fabrique ce sont les inoeiUairu 

d(^taillés des biens meubles de l'église paroissiale momiew 
Sainct-Pierre-de Bueil. Ces inventaires existent , pour chaque 
année, depuis 1564 jusqu'à la Qn du xviu" siècle. Comme les 
docoments de cette espèce sont devenus extrômenient rares, 
nous avons cru devoir reproduire en entier le plus ancien , où 
Ton trouvera occasion de faire plus d'inie remarque intéres- 
sante. Nous noterons soulement l'usage de recouvrir les autels 
d'un baldaquin en étoile. 

N Du y'iuiit et quatriesuie jour de may l'an mil cinq cens 
soixante-quatre, 

" Inventaire des hiens iiKuihles de l'éi^lise i)an)issiale , mon- 
sieur Sainct-Pierre-de-l5ueil , baillé, livré et mis és uiaiiis de 
Matliurin Champdaulnay et Lovs Heaussicr, à pirseut procu- 
reurs de la fabrice de la diète église, i)ar Maeé Clie^incau et 
Guillaume Martin, iiaijnères proeureui-s d'icelle fabrice. 

« Kt premièrement, sur les autel/, eu la dicte église unze 
nappes dont en y a deux ueul'ves sur le» dictz auteU. 

« Troys aulbes. 

a Tro\ s auiys. 

« Trovs sainctures. 

m Troys serviettes et trovs chasubles, dont l'une de fustainc 
garnie d'une estole de fustaiue noire et ung vieil fanon (inaïu- 
pule.) 

« L'aultre ebasuble de damas vert garnv d'une estole de 
fustaiue noire et d'uug fanon de fustaiue blanche. 

« Iteru, aultre chasuble de e(mlhiir blanche et noire dou- 
blée de rouge , garnye d'une estoile de fustaiue noire et ung 
fanon. 

« Ung corporailicr rouge, escript au-dessus : Jésus. 

« Uu auiti e corporailicr rouge sur lequel est ung soullait 

(soleil.) 

« Devant l'autel Sainct Biaise ung tapys blanc et vert 
auquel est ung crucilix et deux autres yuiaiges. 
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« Devant 4'aatel Nostro Dame ong tappis ayant nne croix 

rouge. 

• Item deux messelz à dire mené , un eneensier, quattre 

choppines d'estaing dont en j a nne petite. 
<< Quatre chandeliers de cayrre a servir sur les autds. 
« Quatre chandeliers de ter. 
« Ung viollier d'estaing. 

« Un aultre dwudeiier de onyrre à mettre la croix sur 

l'autel. 

« Une |)etite croix de cuTvrc. 

« Un eneensier do fer et deux beiioistiors de euyvre. 
« Une grande écheletle de métal et deux petites. 
« Plus sur le dict autel de conception ung ciel de toille ou- 
vrée. 

• Item sur l'autel >^ostre Dame un aultre ciel de pareille 
toille garnys de leurs earyt^. 

• Au eollVe de )a dicte éiîlise une chasuble de taffetas rouge 
doublé de i)()uij;ran noir garnie d'estolle et fanon. 

« Vue chasuble de veloux rouge garnye d'estolle et fanon. 

« Une vieille chasuble de taffetas uoir garnye d'estolle et 
fanon de toille noire. 

» Une chasuble de damars blanc iigurti garnye d'estolle et 
fanon. 

« Une chapix; avecqnes dyacre et sousdyacre de fustaiue 
noire à servir |)our les trespassez. 

<i Ung diacre et sousdiacre de taffetas noir servant aux 
trespassez. 

« Une autre chapfXî de veloux rouge. 

« Ung diacre et sous diacre de fustaiue blanche. 

« An revestiaire deux calices d'argent garnyz de platenes. 

« Deux cboppinea d'argent. 

« Une croix d'argent. 

« Pins ung calice d'eslaing. 

• Ung petit caractain d'estaing à InettrelecreinMu 
« Fins cinquante nne nappes. 
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« Plus la grand nappe à servir n Pasqucs, dii huict serviet- 
tes et une grande serviette à la croix. 

■ Plus quinze aulbes , soixante amyz. 

« Une petite pièce de toille de lioUeude. 
« Vingt et tro) s Imugieres et serviettes blanches. 
« Plu» deux nappes et une serviette ouvrée , deux aulbes ^ 
deux am}z et une serviette. 

■ Plus une custode d ai-gent doré. 
« Une autre custode de cuyvre. 

« Une chasuble de damars jaidoe, gamye d'estolle et fa- 
non. 

« Plus un antiphonier. 

• Un g grant cable ; plusieurs ornemeutz estans sur une per- 
che au dict revestiaire. 
« Une lanterne de corne. 

« Quatre morceaux de damars vioUet figuré et bordez. 

« Ung martliyrologue en parcliemyn. 

« Sept aulnes et demye de toille commune. 

« Tous Icsqueiz meubles cy-dessus les dictz Champdaulnay 
et Bcàussier ont euz et reçuz et promys les rendre aux parois- 
siens du dict Bueii en laquelle les dictes parties se sont souh- 
mises. Présents maitre Jehan lk)yer, prùtre, et Gilles Voisin, 
tesmoijigs , ainsi signe avecques nous en la mynute de ces 
présentes: J. Boyer, G. Voisin, M. Champdaulnay. 

Signé : Lebix)ys. 

Avant de terminer ce; qui regarde l'église Saint-Pierre, nous 
dirons qu'en 1552 , le boisseau de froment se vendait à Bueil 
quatre sois huit deniers ; le septier de froment en 1540 coû- 
tait trente-quatre sols , et le septier de seigle vingl-six sols ; 
douze boisseaux d'avoine furent vendus dix sols, c'est-îi-dire 
dix deniers pour chaque boisseau. Un mouton valait quinze 
sols et la pinte de vin huit deniers. En 1511 le froment ne se 
vendit que vingt-un sols le septier , la pinte de vin est encore 
au prix de huit deniers. La pinte d'huile vaut trois sols ; la 



livre de cire neuve cinq sols. Kn 1545, Tavoiiie Talut un sol le 

boisseau, Ui pinte d'huile deux sols; deux s(>nii\ et ane pelle 
de bois se vendirent ensemble deux sol» huit deuiero , et une 
<def pour le ooffre de 1 église fut pa vée douite deniers. 

Revenons au Chapitre collégial des Saints-Innocents de 
Bueil. £u 1476, Jean de Bueil , oinquième du nom , comte de 
Sancerre , grand amiral de France , de concert avec Martine 
de Turpin Crissé, sa seconde femme, obtient du pape SiilelY, 
une bulle pour l'érection d'un chapitre séculier. Le premier 
doyen est Meolas Aubert , auparavant chanoine n'irnlier de 
l'ordre des ermites de Saint- Augustin; cette dignité lui est con- 
férée en vertu d'une dispense du Saint-Siéjje ; la cure est atta- 
chée à iierpt'tuité an titi-e de doycu. Le chapitre est composé, 
en outre, de six ciianoines prélx'ndés, d'nn margnillier, pos- 
sédant un IxMiélicc simple, <'t d'une psalletfe \}()ur trois enfants 
de chœur. Les roenus de lY'ujlise des Saints-Innocents ne 
s'élevaient pas au-dehi de la somme de 500 livres tournois; le 
seigneur de Bueil en au«ime!Jle les ressources, à la chart?e 
pour le chapitre de célébrer cbaciue jour l ollice divin , selon 
le rit de I Kgiise de Toui-s , de dire une messe basse , apivs 
matints , jKtnr le repos de l ànie du fondateur et <le Louis de 
Bueil , son frère, et de chanter une trrand'messe pour h» même, 
pour Jean de Bueil , son jK-re, ainsi que j)our ses autres i>a- 
rents , allies et amis. Anctui eccU'siastique ne i)ouri'a [M)sscder 
un can<micat en I église de Bueil, s'il n a reçu l'ordre de pré- 
tri.se. La bulle pontificale est du mois d'août I iTG ; elle fut mise 
à exécution , par délégation spéciale du souverain l'ontife et 
de Jean de Bueil, le 2t) mars I '»77, par Jean llrette, trésorier 
et chanoine de l'K^lise >lelroix>lit<iine de Tours, accompattné 
de (iuillaume Jousiin, prêtre de l'KiîIisc de Tours, et de Jean 
Cuet, rcpri'sentant du fondateur, en présence de Micolas 
Penel et de Pierre Ve\ un, pntres, de Pierre Cullier , châte" 
lain de Saint-Calais, au diocèse du 3îans,et de Jean Iioiieher. 
Le trt'sorier, apri"» avoir reconnu l authenticité des lettres 
apostoliques , prit lecture de 1 acte dt> douatiou de Jean de 
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Bueil , qui concédait aux clianoines et à pcrpctuitc plusieurs 
domaines situés sur les ])an)isses de lUieil , de Saint-llhris- 
tophe , de VillclKJurî; et de Dissav, ne se réservant que la suze- 
raineté de la justice de Bueil. Le doyen sera tenu envers ïe 
seigneur de IJueil à foi et lionunajîe simple, et chaque nouveau 
titulaire devra ollrir au même seijineur vn épervier branchier 
de service pour tout debvoir. Le titre est sii;iié de la maiu de 
Jean de Hueil et muni de son sceau. Les témoins qui y ont 
apposé leur sijjnature sont : Iri re Nicolas Aubert, docteur eu 
théologie, Geoflroy de Chevien , Traneois la Chajjelle, oa 
Eschilie, sieur de ITscbine, Christophe de Montigué, Jean 
Froville , écu ycr , Estienne Millet et Guillaume de TÉpine. Le 
notaire est Jean Guiet. 

Le fondateur , an moment de la promulgation de la Bnlle 
ajouta un don de trente livres' tournois de rente perpétuelle, 
retenant seulement un petit denier taamrài de firane devdr , 
que le Chapitre sera tenu de lui donner , on à ses héritiers « an 
moment où êette rente sera payée. (Voyez pièces justifica" 

Dans le tome IV de TAtelo^ ifelbiiralM, Chabnel dit que 
Jean de BneU, cingnième dn nom, monrat en 1475. D'après 
les actes que nous avons rdatés, il vivait certainement encore 
an oonmiencement de l'année 1477. Nous ignorons d'après 
quelle autorité le même écrivain avance dans ses Tablette» 
ekroHologigues (p. 213), que le Chapitre de Bueil fut fondé par 
Alphonse, roi de Portugal, qui était venu au chAteau dn 
nessiz-lee-Tours , visiter leroil^ouis XI. Les pièces que nous 
avons produites démontrent que les fondateurs et hienfintears 
• de l'Élise ctdl^fiale des 8aints4nnocents fiirent les seigneurs 
de Bneil. Ces seigneurs avaient leur s^[raltuTe dans cette même 
église , « comme eo font encore foi, dit le P. Ifartin Marteau (I), 
les snperbes tombeaux et la cave où kars corps reposent 
p dans dn plomb sur des tréteaux. • Les $uperbe$ imbemue 

m 

(1) Le Pind. dO. de la Tour. S*pert., psg* M. 
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qai eicitaieiit radmintioii de Tauteur du Pwadii déUeieux de 
ta Tmatoinê, ont été détruits à la réTolatioii de 1789. H n'en 
reste plus que des débris et deux tètes en marbre, propres à 
faire regretter la perte de ees monoments. Le génie de la des- 
truction n*a pas respecté davantage les glorieux tropbées coQ- 
quis sur Tennemi de la France par les valeureux sires deBueO, 
c'est-ànlire quantité de vieits drapeaux attaché* aax mmaittee 
de l'église , palme et kntrien dee eignalés combats qu'il» ont 
entreprit pour la gloire de Dieu , le soutien de la religion eatko-* 
liqueetleeervieeduEoy (l). 

PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



I. 

nUBWfe SB BVBIL. 



tîniversis présentes litteras inspecturis, Barlliolomîru)^ miles , 
salutcm in Domino. Notum facio imiversis qnotl c^o attrndcus 
curialitalem el libcralitatem quam luihi et meis fecerunt Abbas 
et couventiis beat i .lui iani Turonensis, pro salutc auimae rncœ 
et animartnn aiitecessorum meornm , dedi et concessi eLsdem 
quod ipsi tenerciit in iK-rpetumn et jwssiderent quiete et paei- 
fice ad opus prioraliis ipsoi um de Bnellio medietariam de Foii- 
deneria cum onmibus [)ertinentiis suis et cum omnibns juribiis 
et dominiis et jiisticiis quas ibi babebam \el liabere |)<>teram 
in feodo raeo silam in parnK*bia de Buellio (juas eis dudura 
dédit ma'îister Petrus de Buellio clericiis, Prœtcrea cum prior 
de Buellio deberet mibi sex solidos et unum denarium aunui 

(I) M. Marteau, Par. dél. de la Tour., i* part, pag. 54. 



oauns tim dB ¥N»iB de lioaUttaiitt qoim de Cr^ 

solidoBaimmoenaasdedietaiiMdieiBnB, cuBoesistosoeiifliiset 
onmes alias redbtbitioiifla qaaa super eisdein terris et irineiB 
habcibsBi babere poteram, dictis abbati et emvaitiii ad 
opus dieti prioratns quittavi in perpetaum et eoaoesii, nihfl 
mâii Tel meis basredibasin pnedkstis lœdietsria, vineia et ter- 
ris et eanim pertinentUs retineospneto^qaaai doodedmdena- 
rios de animo servilio sdnnuBodo reddeodos aslbi et bnredi- 
bus meis in vigilia Nativitatis Domini i^od Piessiaoïun et 
dommn meam, et conoessi qaod contra deemosjnam et eoaees- 
sionem istam, per me vel per aliam de cœtero non Teniam , et 
qnod in omnibos rebas pradictis qteiibet jiue vél joris bene- 
ficio nibil de coBtero reclamabo , Tolens et concedens me et 
bsredes meoe ad bene omnia sequeoda fideliter in perpetaum 
et tenendo per quemlibet judicem ecdesiasticum secolaremTe 
oompelli. In cajos rei memoriam présentes litterss dedi ab- 
bati et oonventui, sigiSi moi aianiaune roboratas. Aetnm 
anno millésime dnoenteaimo qninqnagesimo primo mense fe- 
bruank». 

n. 

Cotistruct ion de l'église' voUcyialc de liueil. 
ViULMUS d'un acte d*} 1394. 

À tonsceulx qui ces présentes lettres verront « Jehan Sainc- 
tier , garde du scel estably et dont l'on use pour le fait des 
contracta de la court temporelle de la tresorerye de T^glise 
monseigneur saint Martin de Tours , salut. Savoir faisons que 
au joorduy avons veu , leii et diligemment regardé de mot a 
mot ung \idisse faict soubz les sceaulx des contrats de la court 
du Koy notre sire à Tours d'une lettre sodiée des sceaulx de 
Hardoin parlagracedeDieu evesqued'AngerSydcJean de Bueil, 
chevalier, seigneur dudit lien, de Montesor et de $ainct Kaleis, 
de Pierre de Buell , chevalier, seigneur du Boys et de Guil- 
laume de Bueil, Seigneur de Yallaines, duqud vidisse la te- 
neur soit 



A tons oenk qui ees {irésentes lettrée Terront , Jeliam Har- 
doin, garde du eoel royal eelabli aux ooDtracts èn ladite 
chateUeiiie de Tours, saSut. Sa\mr faisons que au jonidiiy 
lUHW aTODS Tea et diligeiiiiiieiit regardé de mot à mot mie 
lettre scellée des soeaulx de Hardoin par la grâce de Dieu 
eresque d*Angers, de Jeban de Bueil, chevalier, seigneor 
dodit liea, de Monteaor et de Sainct Kaleis, de Pierre de Bneil, 
cbevaMer, seigneur du Boys et de GuiUauine de fiueil , sei- 
gnenr de Yalaines , en double queue et cyre Ycrmcillc, sains 
et entiers eu scelz et escripture, non Ticiées ne corrompues , 
ne en aucune partie dlodle mal mise de laquelle la teneur 
s'ensuit. 

A tous cculx qui ces présentes lettres verront et orront, 
Hardouin par la grâce de Dieu evesque d'Angers, Jehan de 
Bneil, chevalier, seigneur dudit lieu , de Montesor et de Sainct 
Kaleis, Pierre de Bueil , chevalier, Seigneur du Boys et Guil- 
laume de Bueil, Seigneur de Yalaines, salut en Notre Seigneur. 
Sachent tous que comme nous d'un commun assentiment avons 
ordonnes fonder audit lieu de Bueil en Touraine ung collège 
deehamdnes réguliers de l'ordre de S. Augustin qui seront 
tenuz eulx et leurs successeurs à prier Dieu pour les ames de 
noz pere et mere et prédécesseurs deffunts, de nous, noz 
successeurs et nos aultres parents et amis ou temps a venir et 
a tons jours mays. Et a en fiûre certain*8enrice divin si comme 
plus a plein sera contenu en noz ordonnaaccs sur ce fiiire. Et 
a la substantation desdits Beligienx pensons h l'aide Notre Sei- 
gneur doter icelui Coleige et fonder de noz biens et lieritaiges 
suffisamment pour eulx vivre et pour faire le divin service par 
ceulx du cougié , octroy et permission de notre Saint Père le 
pape faisans , de jour en jour par maisons et aiitres ouvriers 
pour accroistre l'église ancienne dudit lien <pâ esteit et est pa- 
roissienne et curée. Et pour icdle accroistre , augmenter et 
embellir et meilleurer par le conseil des ouvriers experts en 
tels édifices par vertu de Poetroy dessus diot nous veuiHoiis 
finie abattre le ehancel de iadile ëgfiw paroissiale pour y edi- 
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fier nou vdlement et y liûre fûre ung grant autel et le coeur de 
rëgUae avec les murs et vitres a ce convenables; pour quoy tes 
pcocureux et paroissjaos dudit lieu oonsideraos que la dicte 
église <inant eÛe sera augmentée et escrue oomme dessus est 
dlct sera TraysemMablement plus cousteuse et sumptneuse a 
tenir en reparacions et estât deu , que elle n'estkit par avant ; 
Et mesmement à maintenir les choses convenables et néces- 
saires au divin service que nous pensons à Taide de Dieu 
aocroistre et augmenter en la dite église, comme livres, orne- 
mens d'autel , vesteinents de prestres et des ministres de Tau- 
tel, et d'acheter calices, cyerges, luminaires, lam|)os, campanes, 
Titres, couvertures et antres choses , iceulx doubstant qoe ou^ 
temps à venir pour ce que la dicte est parochiale de première 
et ancienne fondadon et que tonijours non obstant notre dicte 
devooion elle demoura parochiale en la partie ancienne d'icelle 
église, c'est a scavoir en la nef et oeuvre de piecia leurs souve- 
rains en espirituanté ou aultres vodsissent on temps a venir 
compeller et contraindre les procnreox de la dicte paroisse et 
paroissians pour le temps a maintenir en estât et reparer la- 
dictc église tant celle que nous avons faict croistre comme Tan- 
cien ediifice et servir et fournir de toutes les choses ({ui y sont 
et seront, à continuer le service et office divin audit lieu; 
Ausquelles choses et faits supporter leurs facultcz ne se pou- 
roient estandre. Pour quoy nous ont supplié et fait supplier 
que sur ce nous vuolsissions pourveoir de bon et convenable 
remède , et les garder ou temps a vcnii* de consts, frais indeus 
et dommaiges. A la supplication desquels et requeste nous 
comme de raison condescendons qui ne vouldrions aucune- 
ment que nous ou notre faict ou temps a venir toumast a euk 
ou a aultres quelconques a aucun dommaige, avons voulu, 
consenti et octroyé, et encores par ces présentes voulons, con- 
sentons et octroyons et confessons que lesdits procurenx de la 
dicte labricc ou paroissians de ladicte paroisse ne seront tenus 
pourveoir de faire ou fisire ftire, continuer et maintenir m 
temps a vcoir les repandong de toute Teuvre nouvelle en la 
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dicte église delà nef oa est Teavre ancienne en montant yen k 
grant antel, ne de qoerir ou pounreoir ancuns omemens d'an- 
lel, d'alise, vestemens de preetreB et menistres d*^lise, livrag, 
calices, i^erges, kunpes, luminaires et antres choses néoes- 
saires à maintenir et âitre le divin service et office ecdésiasti- 
qoe qne nons ayons ordonné et pansons avec Taide de 0ien or- 
donner en ioelie église pour le remède des âmes de nons, nos 
frères, parensjprédeceiaenrsetsaocessears» fors senlement 
à tenir en estât et reparacion ladicte partie ancienne , c'est à 
scavoir la nef d'icelle egiiee et servir en celle partie d'eg^ 
des cbooses nécessaires au gonvernement de ladicte paroisse et 
core si comme et en la fonrme et manière comme ils avoient 
aconstamé et estoient tenuz par avant notre dicte fondation et 
accroissement de la dicte cgiisc ; et en onltre avons vouln et 
voulons que en reoompeusation de ce que nous leur faisons 
abattre leur chanceau et partie du grant autel de la dicte église 
que ou temps a vmir la messe paroichialc et service api>arte- 
nant à la ilii tecure sera célébrée et fait au grant autel de nou- 
vel edifiicc, auquel grant autel on menistrera à communier aux 
paroissians et y seront rcçuz a bénédiction de mariages et 
autres solempnitez et cérémonies appartenant a faict de cure : 
Eu oultre avons voulu que le service appartenant a la cure se 
puisse faire entrelant que notre euvre nouvelle soit achevée 
nous leur ferons faire une vitre auprès de un des anciens au- 
tels alin que l'en puisse clairement veoir à l'autel pour y célé- 
brer et faire le divin office. VA alfin (pie les choses dessusdites 
soient fermes et estables et ou temps a venir gardées en la ma- 
nière que dit est , nous promettons procuier envers très 
Révérend père eu Dieu monseigneur l'arcevesque de Tours 
que il mectra et interpousera son décret et assentiment aux 
chouses dessus dictes et à toutes les chouses dessus dictes faire 
et parfaire segre et enterigner de ]>oint en point , et de non 
venir en contre ou temps a venir nous promecUjns par les foy 
et serment de nos corps. Kn tesmouig desquelles chouses nous 
avons fait apposer à ces présentes nos propres sceaulx. Donné 
VU 14 



à La MarcbèfB, le jeudi àbiolu , l'an de graœ mil trois eeato 
quatre vingts et quatorze. 

Ce fat fiûct à Tours et donné par mamèrs de vidimiis sons 
le seel Boyal dessos diet le Tendredi xvm* jour d*oet(d>re Tan 
de graee mil trois cens quatre vingts et dix huit Ainsi signé, 
oôllation fiâte aux lettres dessus transcrites , M. Cherain. 

Donné en manière de Tidimus sous le dict scel le xxvi* jour 
d'avril après Basques Tan mil quatre cens quarante et cinq. 
Ainsi signé, collation Mte, J. delà Boguaje, collation Me an 
doaUe du vidisse dont la teneur <7-de8sns est inscripte par 
nous ci dessonl» signes, le xxvn* jour.du moys de ma» rân 
mil OGGG soiiante dix-huit, signé Benoit et fleuriau. 

m. 

1482. « Item à Maistre Baoul pour la supplication qu'il a 
ftiete pour les d. paroisaiens pour porter devers monseigneur 
de BueO toudiant le bois de Téglise. v. s. 

« Item pour avoir acheté des poulets pour donner à son mais- 
tre d'ostel et an capitaine delà Harcbère. . . . viijs. id. 

« Item pour la dépense de Jehan Girard lequd fust devers 
monseigneur pour ledit boys xiiij d. 

« Item pour une journée a veoir marché (marquer) led. boys 
en Boys-Robert . . . xij s. vi d. 

« Item pour la.deppense du capitaine de bi Marehère après 
ce qu'il eut veu le bois marché (marqué). .. . iiij s. viij. d. 

m Item à Pierre Crosnier fondeur de cloches pour l'achat 
du chandelier à asseoir et tenir la poix de lad. église pesant 
sept livres et demie à quatre sols la bvre, valant. . xxx s. 

• Item pour la journée dud. procureur pour estre allé quérir 
led. chandelier. iijs.iujd. 

1496. « A Pierre Chotart pour la taille et assiette des fonset 
anltres et des degrés dleeulx et le carreteige desd. degrczoul- 
tre ce qu'il y devolt fidre xng. s. vj. d. 

m Pour l'achat de iij c. de carreau pour ce fiûre . . ix s, 

148S. • ABelhuny, fondeur, pour deux cbandeliars de cuyvre 
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pour servir h lad. église et asseoir à l'autel de Notre Daine , 
pesaut XII livres et demie , à iij s. vUj deniers tournois la livre 
oapvrée, val tant en tomme xlvs. xd. 

1482- 1 48i . •< Pour une journée ou le dict Sarrault a esté vers 
le cappitaiue de la Mardiière pour avoir une cédulie adressant 
à Forrateau affin que mmisricrucur de Bueii doimast à ladicte 
Fabrice eu son lioys de Bo} srobert du boy^ pour faire ladicte 
cbarpenterie, pour peine et dépens ij s. vj d. 

" Pour troys jounurs oh ledict Sarrault a esté à Yaujoux 
pour avojrr lettres du don de moud, sei^eur touchant led. 
hoys , c'est à sçavoir pour chacune journée, pour peine et des- 
pens ij s. iiij d. qui est en somme vij s. vj. d. 

« Bmut la journée dud. Sarrault ou il a esté en Boys-Robert 
monstrer et Ûvrer aud. Girard le boys pour faire ladicte char- 
pente rie, pour prine et dépens. . , . . . . ij s. vj d. 

« Audict Jehao Girard sur le payement qu'il doit avoir c'est 
assaToir sur la somme de xcviij livres pour la faczou de la char* 
penferie de lad. église et du clocher d'icelle qu'il a prins et 
marchandé à faire avecques les paroissiens dudict lieu* xxxii 1^ 

1485. « Le iiij« jour de novembre dernier passé pour la des- 
pense dudit Sarrault et de Ueuriet Odet quand ils furent en 
boys Robert vooir le boys que monseignenr du Bueil avait 
donné pour la la latte à couvrir lad. église xx d.* 

« A Ueuriet Odet pour les dépens de Sarrault et de Jehan 
Bouschet qui ont esté chacun deux jours , d'Etienne Bodin et 
d'Anthoine Besnoes chaeun ungjourde boys Robert pour abat- 
tre, seyer et escarteler le ])oys de lad. latte. . xxvQ s. vj d. 

« Four la dépense de vin de marché de la. couverture d'ar- 
doise pour lad. église et docher vii^ s. 

« Le X* jour de janvier passé à Saincton Moreaa et à lehan 
Garott la somme de vj*' et v livres qu'ils doivent avoir pour 
lad. couverture par marché faict entre lesdîts paroissieMf et 
eulx. 

1486. « A Jehan Garoust et SametSD Hoieau pour xxxh ni. 
d'ardoise employée sur kd. église» pour fàciMi de latte et plom. 
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berie sur oe fiâtes par marché fiûct entreeulx etlesdito paroîi- 
aiens à y}" livres tonrn. sur qaoi ils ont reeen ès comptes pve^ 
eedens ce présent xviij s. y} d. reste n" ijjj litres q s. vj d. 

« A Màoé SarranltetHeorietOdet pour deux journées qu'ils 
fiirait on dotstre de Bueil devers monseigneur ou temps desd. 
comptes précédons Iny demander le boys de lad. latte en boys 
Bobert iiq s. tournois. 

« A Étienne Bodtn et Anthoine Desnoes pour deux Jours et 
partie des nuia qu'ils furent à scyer kd. bois i latte et escar- 
lèler ioeluy ou tempa des susd. oultre les dépens comptes 
comme dessus, pour ce . . vs. 

« AusdituSarranlt et Bouscfaet pour quatre journées à cyer 
et escartder led. boys ou temps des susd. oultre les dépens 
comptez comme dessus viij s. 

m Ausd. couvreurs au commen c ement de la besogne viij d. 
pour boyre. 

« Ausd. couvreurs pour la façon de iiij" et x lattes. . xx d. 

■ Pour deux douzaines de chevilles de fer pour led, clo- 
cher, rabiUaige de la croix et cercle de fer d'iceUe. vij8.vid. 
. « Ausd. quand ils posèrent le coq dnd. clocher pour 
bdre xd. 

« Four Fachapt dud. coq xxv s. 

> Ausd. couvreurs quand ils achevèrent led. clocher pour 
boire. xijd. 

IV. 

Œupvres et rÉparaeUmt, 

1496. A pierre Chevalier maczon domcurant à Sainct Pater 
pour 80$ peines et saiUaire d'avoir faict une feiiestre vostéc a 
mectre et asseoir une victre a Tung des oostes de ladicte église 
et pour avoir foumy de toutes matières a ce convenables a 
laj paye la somme de xiii s. 

Item a Pierre Pichot marescbal pour les barres de fer qu'ila 
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InilkeB pour servir à ramiettede la -rictre mîM aladicte fenes- 

tre vofltée, a lajr baillé pour ce xxxii s, Yi d. 

Item pour Tachât da rerre employé en ladiete Titre et pour 
la ftflsoD d'iedlfi, ont poor ce {)aye leadits procureurs la 
aomme de six livres treiaesolz quatre deniers tournoya . vil. 

mmm « 

xiu S. nq d. 

Item pour la despense du vitrier et anltres da jour qu'il assist 



ladicte victre y s* 

Item pour , un booessean de chanlx employé en ladicte as- 
siette Ti d. 

V. 



1497. A Estieiine Tissart maczon pour ses peiiics , salaires et 
despeiis d'avoir carellé la gallerye de ladicte église et pour avoir 
fourny de tout carreau et aultres matières convenables à faire 
ladicte euvre selon le marché faict entre lui et les procureurs 
de ladicte paroisse , a lui paye la s«imme de cent solz. . c s. 

Item a Pierre Serpiu et Jehan (louppchausmc pour avoir fait 
un plancher au clocher de ladicte église a l'endroit des cloches 
dudit lieu , a eulv payé la sonnue de ... . xvii s. vi d. 

1498. X Loys le maczon et Estienne Thiessart aussi mac7X)n 
pour leurs paines, salaires et despans d'avoir faict la maczcmnerie 
du devatit de la gallerve de l'église dudict lieu et pour avoir 
fourny de pierre de taille, chaulx, sablon et aultres matières a 
ce nécessaires auxquel fut marchandé par les auchuns des pa- 
roissians de ladicte |>an)isse pour ce faire a la somme de dix 
huit livrets tournoys ; laquel' 4 somme lesdicts procureurs ont 
paye ausdits Lovs et ïhiessttrt ; pour ce xviii 1. 

Item a Loys le maczon pour le beuoistier de pierre en ladicte 



église payé pour ce x s. 

Item a Jehan liarouanlt, mareschal, pour la faczon d'un 
chandelier et deulx verges qui servent a porter les rideaux de 
l'autier ^»inct Biaise. Pour ce ix g; 



J 
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VI. 

1500. Item paye pour cinq charficrs <|uy ont amené la pierre 
durodequoy est faicte la i^rant ci oiv du ry motit-re. jxmr cha- 
cun cliartier huit soi/, tnuriioys, cpii est eu soiumc pour lesdicts 
cinq charticrs tant pour paiuo et despens \1 s. 

A Pierre Chotart uiaezon |)()ur sa paine d'avoir faiet la grant 
croy du cyinetière a lui jnai clKUKk' par lesdicts procureurs du 
consentement des paroissian.s a la somiiuc de. ev s. tournois. 

Item à Jehan Augiers yinager|xmr sa peine d'avoir fait et 
enlevé les v mages de ladicte croix en pierre, à luy paye 
ta!it pour peine que ^mur despens cl de marché a luy faict du 
consentement des paroissiens la somme de cv s. 

Item à cciilx (pii ont fourny de chank et de sablou pour 
la maczonnerie de ladite ci-oix, rciuhi audict heu. . . xi s. 

Item |)our la journée de deulx hommes qui ont amené la 
pierre menue a faire la masse d<' ladicte croix et pour avoir 
aproché Icdicl sahlon, j)a\(' pour |MMueet despens. iii s. iiii d. 

Item a Pierre Pichot maieschal jxmr les boulongs et cram- 
pons de fer mys à iadicte croix . a lui pavé. . . viii s. ix d. 

Item pour la despensc de cculx qui aisdereut a lever ladicte 
croix il. 8. vi d. 



vn. 

Beeeptei dn pardon pour Fàtmée 1496. 

Lesàicts procureurs ont eu et rcceu du rc\enu du pardon 
estant dans l'ej^dise dudicl lieu de Hueil le hinL,'di des leries de 
Pastpies audict an mil iiii c. iiii" xvi la somme de quarante 
six sol/ deulx deniers tournoys , laquelle somme a esté trouvée 
au tronc estant en ladicte église et comptée |)ar .lehan >îays- 
ncau , Colas Gy ticre , Macé Serrault et aultrci^des paroissians 
de ladicte paroisse xcvi s. ii d. 

Item du revenu des deniers du pardon estant en ladicte 
église le jour du luugdi des leries de Peothecoste lors comptés 
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par Maoé Somnilt et Pkrro Serpin montant la «HBme ée 
qutom mis naaf deniers toornoys iuii8.ixd« 

Item da revenn dn pardon Je jonr Sainct Pierre levé aa- 
dict tronc h somme de treee sofas deux denien et complâi 
par MacéSerrauit et Pierre Serpin procnredrs. . xiii s. iid. 

Item du revena des deniers da pardon estant en ladiete 
église dn jour des Innocents comptés par Hacé Serranlt et 
Michel Sonldées la somme de vingt sept sofas dix deniers'tonr- 
nojB xxYîi s. X d. 

Item da revenu des deniers du pardon estant en ladiete 
^lise du jour 8. Rlaise comptés ès présence de Monsieur le vi- 
caire et Maoé Serrault k somme de vin^ solz aeçlt deniers 
toumoys xx s. ^ d. 

Ylll. 

1197. Lesdicts procureurs |)ar le commandement des au- 
chiins desparoissiens deladicto |)[iroisse ont paye aux mac7X)ns 
(pii ont fait le pvnacle et une cliemiuccon pinacle de la maison 
Dieu , la somme de Ixv s. tourn. 

Item [>oiir uni? luantlieau de bois a ladiete cheminée ont jwur 
ce payé Icsdits procureurs vi s. iii d. 

Item à llilaire Maille couvreur pour avoir fourny et em- 
ployé du bardeau sur ladiete niayson a luy paye la somme 
de xiiv s. 

IX. 
Chapelles. 

1510-1511. Mises des eupvres et repparations en deniers 
baille/ par lesd. procureurs comme cy après sera veu par les 
articles des parties. 

Et premièrement. 

Le vingt deuxième jour du juing mil cinq cent et dix lesdits 
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procureurs ont payé ci Jehan Denyau l'un des niaistres massons 
sur et en déduit de paiement que les massons doyvcnt avoir 
de l'eupvre des cliappi'lles de réi;liso Saint Pierre dud. lieu de 
Bueil la somme de dix livres tournoys comme appert |)ar quit- 
tance sigaée M. Gilbert daptée dudit jour cy rendue pour 

ce xl. t. 

Le xiii'' jour de juillet Tan dessus dit , lesd. procureurs ont 
fait payement à Macé Taciiereau et aud. I)eii\au maistrcs mas- 
sons de lad. eupvre la sonuiie de dix livres tourn. en déduit de 
leurd. payement comme appert par quittance signée M, Gill)ert 
daptée dud. jour, cy rendue pour ce x 1. 1. 

Le troisième jour d'aoost ou dit an lesd. procureors ont fait 
paiement aodit Jelian Dényaa la somme de quinze lims toum. 
sur le payement de lad. eupvre oomme appert par cédnlte 
signée M. Gilbert» daptée dudit jour cy rendue pour ce. xt L t. 

Le vingt troysiesnie jour dod. moys d'aonst lesd. Tacherean 
et Denyan ont receu desd. procureurs la somme de dix sept 
tiv. toum. par troys payements ainsi que lesd. matstres mas- 
sons et procureurs l'ont confessé et comme il appert par la quit- 
tance de lad. somme sur ce donnée , signée M. Gilbert , daptée 
dod. jour cy rendue pour ce xvii 1. 

(Suivent dix antres articles en tont semblables aux pre- 
miers ; la somme totale de ce compte monte à vi^xiiij 1. vij s. 
vj d. (Six-vingts-quatorae livres. . . . 134 liv. 7 s. 6d.) 

Le quatriesme jour du moys de mays l'an mil cinq cens 
unze, lesd. procureurs et listienne Comtery Peiris ont lait 
conte linal de toute la pierre de taille de quoi led. Perris a 
fourny |K)ur employez eu l eupvre desd. cliap|>elles , qui ce 
monte le nombre de douze cens (piatre vingts quartiers et 
couste chacun cent de (piartiers de lad. pierre trente et ung 
solz tonrn. qui vallent le tout en souune aud. Pcrris dix neuf 
livres quinze solz six deii. tournois, laquelle somme led. Ks- 
tienne Conitci y a confessé avoir eue et reçue desd. pixxîureurs 
par pluftieui s ioiz eu 1 an de ces presens comptes dout il s'est tenu 
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tooDteiit OQnmie appert par quittancedoditContery daptéedud. 
jour, signée J. Godeau , cy rendue pour ce. . m 1. xy s. vj d* 

(5iii?eiit un grand nombre d'articles de dépense , pour les 
Ibodations te mors , charrois de pierres et sable , journées de 
oianœnTfes, etc. ) 

Item pour la joomée de sept hommes emploiei à découper 
le mur de la vieÛle église pour asseoir le pilier du milieu qui 
portera les arcs desd. diapelles et pourfiûre les fondemens À 
assecnrlesd. piliiers que pour fidre les Yidenges te terres qui 
ont été tirées te fondemens ont eus chacun tant pour journées 
que pour despens vingt deniers toum. vallent en somme unse 
. sols huit deniers toum. pour oe. xis. \ iijd. 

(Le total de ce compte , très-détaiUé pour 1511 , se monte à 
à &5 Hms 14 sols 5 dôiiers.] Ces comptes sont sigués : A. Yil- 
leUanche et Guemadon. 

X. 

1495. YEliniGIOH DB BUZ. 

Lesd. procureurs par la vdonté et consentement te parois- 
siens de lad. parmsse ont vendu et mis à deniers le nombre 
de neuf bonessaulx de froment deux par chacun an par un 
nommé BlaîsotHaton au jour Saint Michel la somme de dix huit 
sols neuf deniers toumoys. 

Item pour la vendidon de trois bonessaulx de seig^ que 
Pierre Boussart est tenu foire chacun an de rente h lad. fobri- 
que , vendu au prix de cinq soh tournois. 

Item pour la vendicion d*un septiw de fooment que la 
veufve fou Estienne Royer est tenu de foire chacun an de rente 
h lad. fobrique , à éUe vendu la somme de vingt cinq solz 
toumoys. 

Item pour la vendicion de six bonessaulx de fooment de 
rente que doit chacun an Jehan Beranlt à lad. fobriqoe» vendu 
la somme de xii solz vj deniers toumoys. 

Item pour la vendicioQ de six bouessaulx de seigle que lod. 
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Jeiian Berault est tenu faire chacan an 4e rente en lad. fabri- 
que, yendn la somme de dix sol/, tournoya. 

IfOB pour la vendicion de quatre I)oiieB8auix de froment que 
Tbomaa Jietram est tenu faire à chacun an de rente à lad* fa- 
brique , vendu la somme de viij sola iiij deniers. 

Mise de lumi^iaire. 

Pour l'acbapt de deux lihvres de cyre nenfve employée en la- 
minaire au pris de cinq soiz tournoya chacune libvre. 

Item pour trois libvrcs de cyre neuf réemployée en uneloi^ 
che au pris de cinq solz touru. chacune libvre. 

Item aud. Oudet pour avoir fait lad. torche u deniers. 

141X). Les neuf boisseaux de froment dûs par Olaisot Hat- 
ton furent vendus 20 sulz. -~ Le septier de froment dû par la 
Rover fut vendu 30 sols tourn. — Les 6 boisseaux de fro- 
ment dûs par Jehan Berault furent vendus 18 sois tonmoys.— 
Les trois boisseaux de seigle dûs par Pierre Boussard furent 
vendus 1 8 sols 6 den. 

Eu 149G la cire neuve est au prix de 5 sols , comme Tannée 
précédente. 

1497. Les 7 boisseaux du froment dûs par Haton furent 
vendus 20 sols. — La cire neuve se vend 5 sols. — - £n 1499, 
1500 , 1501 , 1508 et 1509 même prix. 

1489. Les rentes en nature ci-dessus indiquées ne figurent 
plus aax registres à partir de 1598. £n lô99 un septier de fro- 
ment se vend 20 sols , et neuf boisseaux de seigle sont vendus 
(mzc sol/, trois deniers. 

1500. Le froment se vend 35 sols le septier, et neuf bois» 
seaux de sei^ vingt deux sols six deniers toumoys. 

iôOi. Deux septiers sept boisseaux de froment vendus six 
livres neuf sols deux de^jers. — iNeuf boisseaux de seigle ven- 
dus trois sols quatre deniers le boisseau. 

1506. Unit boisseaux de froment vendus dix-huit solaonie 
denkrs. — Dix boisseaux de froment vendus vingt-deux sola 
orne deniers. — Six boisseaux de seigle vendus neuf sois. — 
Thns boiflseaiu de seigle veudua quatre sols six deniers. 
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1507. Le Tin Tant quatre deniers la pinte. 
1506. Le seigle se vend deux sols toom. le boisseau. 
Le Tin Tant quatre deniers la pinte. 
1509. Le froment est Tendu treize sols le septier. — 
seigle est Tendu dix sols le septier. — Le Tin Taut trois deniers 



la pinte. 

14d5. Ponr nne main de papier employée ès affaôes de l'é- 
glise X deniers. 

Item pour une quarte de Tin employée à laTer les aultiers de 
lad. église le juesdv absolu xij deniers. 

Item pour une pinte de vin pour ceuU qui ont receu la \ i^^ille 

des pasqucs vj deniers. 

Pour deux piuU',s de vin craplo} ées à laver les aul- 
tici's de ladite église le jour de jeudi absolu. . Tiij deniers. 

Item pour l'achat d'une lanterne iiij solz. 



Item audit Pichot pour une cleif qu'il a faicle pour la cla- 
vure de la grant jwrte de lad. «'«i^lise, pour ce. xij d. tcmrnoys, 

1408. Itetn pour cin(| pintes de vin distribuées aux peiv 
sonnes qui ont receu Corjjtus Chrisii le jour de la vigille de Pas- 
ques XV deniers. 

lùtXi. Pour ung torbilou à disperser le pain benoist au peu- 
ple chacun dynianche par lad. ci^lisc'. . . . ij .sol/, vj d. 

Item pour une lanterne à servir à porter le corps de .lh&su« 
crist en paroLs.se iiij s. iiij d. 

Item oui payé Icsd. procureurs pour la despance des lieaulx 
pt'res c'oi doliers qu'il/, ont faicte durant le tcinjxs qu'ils ont 
presclu' la Passion à sçavoir à Guillaume Pelreau dix soLt touiu. 
et à Julyen Monlanbon ciiKj soi/,. 

Item à Macé Dupuv pour une |>aire de souliers sepmellez qui 
ont estez donne/, a ud. beau pi re cordelier duraut qu'il a presché 
la passion vi s. viii d. 
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XI. 

Consiruction de la iow de l'église de Bueil, 

1510. Mises faites pnr lesdicls procureurs eu Tau de ce pré- 
sent compte jjour la cliaulx et charn)is de ladicte cliaulx <pie 
pour le sable et la pierre qui a esté amenée poui' le coinmcoce- 
ment de la tour de l'église de Hueil. 

Premièrement jK)ur sept pipj)es et demye de cliaulx , la 
somme de cent dou/e soulz six deniers amenée le quatriesme 
jour de mav ondit an pcmr ce cent xii s, vi d. 

Item à René lk)uger pour ung cbarro) de ladicte chauix 
prinse à Chemillé vii s. 

Item à Jehan Desaocsdela Barre pour un cbarroy de ladicte 
chaulx vii 8. 

(On donne la même somme à Jelian 3Iartin du Ck>riiiier et à 
Denys Advenalz pour charrois de Chaux). 

Item à Collin Marin pour avoir aineuay deux toiuberées de 
sable , l'une de la Salle et l'autre du Gué du Ilov. . . iiii s. 

Item au iUs de Miciiau Geuest pour pareil nombre de sa- 
ble iiii s. 

Item il André Aubert pour nne journée d'avoir anienay du 
sable de la Salle vii s. 

Item à René Buysart \miv le eonuueueemeut du payement 
d*ung cent quartiers de pierre de la Roche (ioubien que ledict 
a promys amener devant ladicte église et ce baillé le xviii'' jour 
de may xxx s. 

Item à Micliau Desuocs pour une journée d'avoir amenay du 
sable et de la pierrp. 

Item à Jehan Martiii du Cormier pour deulx journées d'avoir 
amenays des grosses pierres pour les fondements de ladicte 
tour XV s. 

Item à Pierre Godeau pour une journée d avoir ameuay du 
sable du Gué du Roj viii 8. 
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Item à Denys Avenaz ponr un cliarroy de cbaulx prias à 
Cheiiiillt' et ce le xxiii»^ jour de inay v 8, 

Item auv perriers de la Roche Goubien j>our le ceut de quar- 
tiers de pierre »pic Ueué Huysart a [)romys aineaer comme apert 
C) de^ssus qui est [X)ur ladicte pierre. . . . xxxii s. vid. 

Item à Philippou Richart pour deux journées d'avoir ameiiay 
du sable xv s. 

lt(Mii à Pierre Roussart pour troys journées d'avoir amenay 
des pierres à inassonuer x\ii s. vi d. 

item à Miehau Desnoes pour deux journées d'avoir amenay 
des grosses pierres pour les fondemeus de ladicte tour* xv s. 

Item à René Ruysart pour une journée d'avoir amenay du 
sable du gué du Roy Tiii s. 

Item à Denys Advcnaz pour un charroy de deux pippes de 
chaulx prise à Clieoiillé et ce le xxiii* jour de may. . . v s. 

Item à Jean Desnoes de la Barre poor pareil nomlxe de 
cbaulx prise audict lieu . . . . vU s. 

Item à Guillaume Roy de Cbemillé pour lesdictes quatre 
pippes de chaulx amenées par les dessus dicts la somme 
de h s. 

Item à Pierre Martin poor deux journées d'avoir amenay dn 
sable iii s. 

Item à- Miehau Desnoes pour deux journées d*avobr amenay 
des pierres et ce le xxix* jour de may xv s. 

Item à Jehau Gaultier pour le charroy de deux pippes de 
chanlx prinse à Cbemillé iii s. vi d. 

Item à PienreBrisart pour le charroy de deoxanltres pippes 
de cbaulx vii. s. 

Item A Guillaume Roy de Cbemillé poor les dictes <iuatre 
pippes de chaulx cy dessus Ix s. 

Item à Jean Besnard ponr une journée et demye d'avoir ame- 
nay du sable dn gué du Boy. viii s. 

Item à Pierre Bonssart ponr troys journées d'avoir amenay 
delapierromenneeteelexxi'joardeniay. • zx:q8. yjd. 
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Item à Lyenard Forest pour une journée d'avoir ainenay de» 
grosses pierres vij s. \J d. 

Item à Pierre Gudeau pour troys tomberces de sable priuses 
au p;aé du Roy iij s. 

Item à Micliau Dt^iiops pour une journée d'avoir amcnay du 
sable de i'estang de la Ludc la septoiaiue de devant In Peutho- 
coste vij s. vj d. 

Item h Pierre Mrisart pour une journée d'avoir amenay du 
sable de lii Sîille ladicle semaine cy devant. . . vij s. vj d. 

It<;m à René lUivsarl [)oiu' une jouruée d'avoir amenay du 
sable de la Salle ccmime dessus. • viij s. 

Item h Chrislofle Uujsart pour une tomberée de »able priuse 
à la Salle iij s. i\ d. 

Item à Den^s Advenati pour une journée d'avoir auiené du 
sàble du gué du Roy yj s. iij d. 

Item à Jehau Gaultier pour une joaraée d'avoir amené de la 

pierre de la Barre vij s. vj d. 

1 tem à Antoine Yiau pour une journée d'avoir amené du saUe 
de la SaUe xij s- 

Item aox perrien d0 la Boche GonJiîeii ponrtepifmieiit de 
la pierre 40» Jeban Jacqnet a amené devant ladicte église en 
déduction de la somme qu'il deulvoit à Pierre Pemolt comme 
O appert par l'arest die son compte a esté payé par kràicts 
procureurs es. 

ItemàlaDesnense pour la despenseftîetepar IsBehaitieni 
qui ont donné des journées à amener du aaUe et de la pierreà 
massonner tv s. 

Item à Pinre Boussart pour une journée d'avoir amené 
de la pierre de la Baire le mécredi de^février de la Penthe* 
ooste. vij s. vj d* 

Item à Julien Touchard pour une journée d*avoir amené du 
sAUednguéduBoyledictjourçy-desBua . . v$s. yjd. 

Kem à Pierre Godeau pour une journée d'avoir amené du 
gdjédnBay avec lediet Touchard ey devant , . . vi$s. 
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Somme des mises pour les journées des chartiers xxxij livres 
ix H. et \idcuicrs. 

xn. 

1540. Aultres mises faictcs par lesdicts procureurs en Tau 
de ce présent compte pour les journées des massons et des 
raaneuvres pour le commencement de la tour de ladicte 
église. 

Premièrement pour le vin du marché des massons qui ont 
commencé ladicte tour et ce le xxvj* jour de mars es pré- 
sence de messire Pierre Marin , Piene Flamliart et Anthoine 
Guychart vj s. 

Item pour huit journées et demyc d'homme pour avoir ousté 
les terres et fait unir la place pour faire les foudemens de la- 
dicte tour xvj s. X d. 

Item pour le salaire et despens des massons qui ont marqué 
et divisé les fondements de ladicte tour. 

Item à maistrc Toussaint le masson pour deux journées 
qu'il a esté de tailler la pierre de la Roche davaut Pasques 
flories x s. 

Item à René Grenolleau pour quatre journées qu'il a esté à 
faire les foudemens de ladicte tour viij s. 

Item à Gilles Pillault pour quatre aultres journées qu'il a 
esté avecs ledist (irenolicau à faire les fondemens de ladicte 
tour, huit soulz toumoys xiij s. 

Item pour le vin du marché de pierre de Racan qui ont 
marchandé la pierre dure à dix soulz la chartée prinse audict 
lieu et en bailler treze pour douze et du consentement de mon- 
seigneur le doyen et monsieur de Boisjourdain a esté pour le- 
dict viu de marché ij s. v d. 

Item à Hanry Denys pour cinq journées qu'il a esté à faire 
les fondemens de ladicte tour x 8. 

Item à Geneveau pour cinq aultres journées qu'il a esté 
avecques ledict Denys pour faire les fondemens de ladicte 
tour X s. 
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Item à Hanry Forcst pour six journées qu'il a vacqué à fayre 
les fondeinens de ladiete tour xij s. 

Item à Gretiollcau pour une journée. . . . . ij s. 

Item à Denis Serpin pour une journée ij s. 

Item à Gilles Pillaut pour une journée ij s. 

Lesdites journées pour les fondemens de ladiete tour. 

Item à raaistre Toussaint le raasson pour deux journées qu'il 
a vaqué la sepmaine de davaut Pasques à tailler la pierre de la 
Roche Goubien x s. 

Item à Jehan Barrun pour deux aidtres journées qu'il a 
esté acques ledict niaistre Toussaint à tailler ladiete pierre vj s. 

Item à Pierre Chotard pour six journées d'avoir servy les 
massons et parachevé Icvsdits fondemens vij s. 

Item à Moreau pour trois journées qu'il a esté à tirer du 
sable au gué du Roy vj s. 

Item à André Mautainct pour troys aultres journées qu'il a 
esté à tirer du sable au gué du Roy vj s. 

Item à Jehan Barron pour huit journées qu'il a esté à mas- 
sonner les fondements de ladiete tour la somme de. xxiij s. 

Item à maLstre Toussaint pour neuf journées qu'il a faictes 
À massonner les fondemens de ladiete tour la somme de qua- 
rante et troys soulz et ce Le xxij' jour de may . . . xliij s. 

Item à Jehan Ber masson sur six journées qu'il a faictes h 
massonner ès dicts fondemens xij s. 

Item à Pierre Chotart pour dculx journées d'avoir tiré du 
sable au gué du Roy iij s. iiij d. 

Item à Jacques Marquadé pour avoir tiré du sable au lieu de 
la Roche iij s. 

Item à Hanry Forest pour huit journées d'avoir servi les mas- 
sons et parachevé les fondemens de ladiete tour. , . xvj s. 

Item à Nycollas Montaubam pour six journées d'avoir servi 
les massons xij s. 

Item à Grenolleau pour troys journées vj s. 

Item à maistre Toussaint pour quatre journées par luy faic- 
tes à cinq soulz par jour et pour xvj journées et demye faictes 



par son serviteur à deulx soulz par jour |X)ur avoir ïnassonné 
ès fondeiiieiis de ladicté tour la somme de cinquante et trovs 
soulz tournoys qui est parfaict i>ayement jusques au xxiiij' 
jour de niai liij s. 

Item pour avoir achatédeux seilles et une palle de boys pour 
servir lesdicts massons ij s. viij d. 

Item pour un mouton baillé ausdits massons la vigille de 
FAsoension xv b. 

Item à Jehan Blaiidiet pour buyt journéei â*aToir tirë du 
sable aa gué du Boy et de la piorra à la "Btm • . . xvj s. 

Item à Christophe THlIean pour tro^ jouinées d*aToir tiray 
de la pierre à la Barre. yj s. 

Item à maistre Toussaint pour troys journées et demye par 
iuy faites à masaonner et pour troys anltres laictes par son 
senritenr le xxii* jour de may xxiij s. tJ d. 

(Suif eut les comptes comme ci-dessus, dont le total se 
monte à la somme de quatre-vingt-quatonee livres, huit sols 
deux deniers). 

xm. 

1541 Reoepte de deniers extraordinaires qui ont esté mys et 
employés pour ftiire la tour de l'élise de Bneil en Tan de ce 
présent compte ainsi qu'il sera tu par les articles de nuses au 
long déclarées cy après la dicte recepte. 
' Premièrement recen de Pierre Couppechaubne la somme de 
quinie livres toumoys xl liv. 

Item recen dudît Gouppechaulme la somme de dix livres 
toumoys par aultre part x liv. 

Item recen dndit Gouppechaulme la somme de ^latorze li- 
vres toumoys par aultre part qui est parfaict payement de la 
somme de trente et neuf livres que debvoit ledict Gooppe- 
cbaubne a ladite fabrice. , xiiij liv. 

Item receu de Georges Presteseille la somme de cinq soulz 
toumoys pour le parfaict |)aycnient de la somme de quinze li- 
vres tournoya qu'il avoit récents pour quelque rente à grâce cl 
VU IS 
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en abaiUë à ladictefiibricetreze soiili six demande rente fou- 
dère cinq eonli. 

Item de Messieurs de Boeil et dn prieur dndîct lieu pour ks 
vin» des dizmes qu'ils avoient acooustome donner aux pft- 
nnssiensksoinme de vingt Uvres six soulz tonnions, xxl. xs. 

Item de Pierre Perrault la somme de six livres denix soula 
six deniers toumoys qu'il débvoit de reste à ladîete fidirice 
ainsi qu'il appert par le compte dernier de Antlioine Be- 
deau yj 1. 1 ij s. vj d. 

Item de Chrietolte MarsoBier sur la somme qu'il doÛit à 
ladicte ftbrice la somme de six livres dix soula par une 
part. yj 1. t. X s. 

Item dndict MsrsoUier pir aultre part. . . cent soulx. 

Item dudiet HarsoUier par les mains de Jehan Bodean de la 
Lande soixante soulx Ix s. 

Item dndit MarsoUier par aultre part . . . cent soufat. 

Plus dudiet Marsollier par ks mains de Maurice Bellyard 
pour quatre livres. iiij 1. 1. 

Item du trésor de ladicte église reoen par une part vingt 
escuz d'or sdeil vallent en somme toute quarante et cinq livres 
toumoys qui sont de la somme que debvoit lediet MarsoUier 
par l'arest de son compte xlv 1. 1 

Plus dùdict trésor de la dicte église sur k somme que avoknt 
en garde Phelippon Bidiart , kdkt Marsollier et Jean Desnoes 
par une part nj L t. v. s. 

Item dudiet trésor sur ladicte somme reoeu park» mains de 
René Boyer six livres toumoys vj 1. t 

Itnn sur ladicte somme dudkt trésor par ks mains de Maoé 
Denoes soixante souk. Ix s. 

Item de Jean Jacquet on lieu de feu Jehan Deoonare sur k- 
dicte somme dndict trésor. xl s. 

Plus sur ladicte somme dudiet trésor reoeu vingt et six va- 
ehes qui ont esté mises pour tren souk xiy s. 

Hns sur ladicte somme reoen le nombre de quatre vingt 
troys nioqaetB et friquassons qui ont esté mys pour quatre 
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\ingts troys deniers qui est eu somme six soulz xj deniers 
tournoys vj s. xj d. 

XIV. 

1543. — Dépenses de rannée 146 livres 6 s. pour pierres, 
lableeC dumx. 
Item à Rentf Hoyttele&a pour quatre journées d'avoir rompu 



pwtie de la muralie de relise pour faire l'aroean de la 

tour xvj s. 

Item à Haory Forest pour six journées d'avoir aydé à 
rompre ladite muralie xîj s. 



Item à maistre Ghalopin pour Tachapt d'une toy se de carreau 
pour lûre les cintres à fiiire ledit arceau de la tour, vy s. yj d; 

Item pour la dépense des massons en marchandant trôya 
teyses de massonnerie et pour l'arceau de la tour et pour leurs 
rooonpansses xUj s. 

Ce compte est très-détailié et forme uucahi^ de 19 feuilleta. 

1548- 1549.— Total de la dépense 45 livres ij s. vtj d. 
(Le compte est détaillé sur 10 feuillets ) 

Item ledit jour (dernier jour de février] à Bioordane pour 
Fachapt de vingt cliasteigners à faire les diaflaulx de la dite 
toorpqré quarante cinq soulz tournoys, cL . . . xlv s. 

Item à Guillaume Bourgueil pour deux journées d'avoir 
abattu et busché les dits chasteigners iiij s. 

Item à Jctian Martin pour avoir ainenay une cbartée des 
diti cfaasteigners prins aux Galbrunières, paroisse d'Capei- 
gné. yjs. 

Ce compte est signé : Duboiqourdan , te 21* jour d'avril 
l'an 15Ô0. 

(f/année commençait à PAques.) 

1549- 1550. Dépense totale 403 1. j s. 

Le compte est signé Duboisjourdan et se termine par un 
paiement lait a tnaistre Toussaint Chemeau et à m matiom H 
maneuvres qui ont besmgnr à la (ouTé 

(Le compte a 43 feuillets.) ... 
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XV. 

1551-1552. — MÎMB faictes parles inocarean pour la tour 

de l'église. 

^'remièremcnt le dernier jour du moys de may maistres Gilles 
Duboisjourdatn, doycu et curé de ladicte ^lise, et Guillaume 
Chalopin, chanoine , ont acliapté pour la somme de trantc UYres 
de boys de haulte fustaye qu ilz out donné à ladicte église pour 
faire le baffray des cloches et ont réservé à eux le branchaige 
seuUement dont les dictsprocarears ne comptent rien pour le 
dict boys. 

Item ledict baiTray a esté^faict banniz par plusieurs fois et y 
a eu assemblée de charpentiers avecqoes la commission de 
jDiaistro Toussaint Chesneau, masson, qnia oonduict 1a mas^ 
sonnerie de ladicte tour , lequel baffray a esté mys au rabays 
par Jeban Gouppé , Marin Brisart, £stieuue Buvsaixl et Kstienne 
Bretton, charpentiers, et demoura andict JSstienne Bretton àla 
scMnme de vingt et six livres , ci x wj 1. 

Item pour le vin de marché et pour la dépense desdicts char, 
pentiers et de plusieurs des paroissiens. . . . xlij s. vj d. 

Item à Jullien Samer et à Hathurin LeTesques qui ont ousté 
les pierres qui estoieut sur les grosses pièces de boys delà toar 
et fttst le iiij* juillet xyiij d. 

Item oudict temps à Denys Serpin et à Collas Dupuyz poor 
diacun deux journées ^'ilz ont vaoqué à abattre les boys que 
avoient donné monseigneur le doyen et Blessire Goillaurae 
Chalopin xtj s. 

Item le XTÎq* jour de juillet à Jehan Martin pour une jour- 
née d'avoir amenay dudict boys donné par mesdits seigneurs 
le doyen et Chalopin viij s. yjd. 

Item à Guillaume Le Maistre ponr une journée d*avohr ame* 
nay dudict boys donné comme dessus tîQ s. iQd. 

Item ledict jour à Denys Serpin et audict Dupuyx pour cha- 
cun une journée d'avoir bnscbé et aydé à charger ledict 
boys. vj s. 
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Item le x\viij« jour d*aoii8t pour la dépense de Jehan Gaul- 
tier, Denys Advenatz^ Pierre Geultier et leurs serviteurs les- 
qneuh ont donné cbacnn une journée à amener dtidict 
hays . ig a. vuj d. 

Item ledict jour à CoIUn Dnpny pour m journée d'agir aydé 
à charger teNdicts boys ij s. nj d. 

Item ledict jour pour la despense de Levesque qui a donné 
sa journée à charger ledict hoys xij d. 

Item le pénultième dudict moys d'aonst pour la despense de 
René Allets, Jehan Godean , Piare de La Roche et leurs servi- 
teurs qui ont donné chacun une journée à amener dudict 
boys. xi s. viij d. 

Item pour cmq journées de Tung desdicts procureurs qui a 
vacqué a faire abattre et amener ledict boys. . xq s. vj d. 

Item le iiij* de septembre payé à MatHurin Levesque pour 
une pièce de boys à fiiire une sablière au baflray. . xiij s. 

Item Mathurin et Pierre Les Mimerolles ont donné une pièce 
de bo} s pour ayder à foire la plattefonne dudict ballhiy. 

Item à Kacé C3iesneau pour une pièce de boys h faire des 
îyaysons audict haffray et pour le vin de marehé. . xiij s. 

Item le iij' d'octobre payé à Estienne Bretton pour avoir escar- 
rv la pièce de boys donnée par lesdicts Mimerolles. iij ». iiij d. 

Item le Hij*" dudict moys pour b despense de Denys Adve- 
natz , Jehan (iaultier, Jehan Martin, Pierre (iaultier , pour 
avoir amena> eiiacun^^ un;^ eliarioy dudict boys donné par 
messeigneui's susdits, et pour la dispense d'un honune et de 
Tune; desdicts procureurs cpii ont aydé à chai*ger ledict 
boys i& 8. vj d. 

Item ledict jour payé à Coliin Dupuyz pour une pièce de 
boys pour ayder à faire la platte forme dudict haffray. xxx s. 

Item pour le vin de marché. x d. 

Item le X et xj* dudict moys payé audict Dupuyz et Serpin 
pour chacun deux journées d*aTOir abattu aultre boys pour 
fidre kdiet batey xs. 
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IM ptfÊt Tachapt de dii sept toyaes de bays pour faire des 
^aysons audict l)alTray la somme de ctUJ s. vi d^ 

Item à JuUien Buysart pour deux journées de barnojs d'Avoir 
amenay lesdictes dii sept toyses de boys xxxii s. 

Itom pour deux journées de l'ung desdicts procureurs qui a 
vacqué à conduyre et faire charger ledict boys . yj s. ym§d* 

Item le xvij* d'oetobre à Deays Advecats pour nue journée 
d'avoir amenay du Jwys xj s. 

Item Jehan Bosnart de la Charcberie adonné une jornnée de 
bamoys à amener dadict boys. 

Item pour ]a despense de son serviteur. . . : . xx d. 

Item à Jehan Narcadé pour sa journée d'avoir oondny t le 
bamoys dudict Besnart ij s. vj d. 

Item payé au dict Dnpuy et Serpin pour chacun une journée 
d'avoir abattu dudict boys et aydé à le charger. . v s. vj d. 

Item pour la journée de l'on desdits procureurs qui a vacqué 
à faire charger etoonduyre ledict boys. . . . iiqs. iiijd. 

Item pour l'achapt de vingt et buyt toyses de boys pour 
Cure lyayson audict baffray à rayson de troys sonlz chacune 
toyse amenay par lesdicts Besnart et Advenatz, ci. iiij 1. xviij s. 

Item pour l'achapt d'une pièce de boys de ^longueur de 
douze piedz pour faire deux petiz poustcaulx. . . / x s. 

Item |K)iir racha[)t d une autre petite pièce de longueur de 
six pied/, ih)UI" faire uiii( poiisteau v s. 

Item pour le vin de iiiaiihé vjd. 

Item pour l'entreteuement des gens et cliarlicrs et aulti'es 
pour leur avoir donné à boyre à plusieurs foys payé. . xx s. 

Item ix)ur les journées et \aeeations de Tung desdicts pro- 
cureurs qui a vacqué avecqucs les cbarpeuticrs en Oaisant ledict 



baffray x\v s. 

Item à Jullieu Saidue pour une journée d'avoir faict des 
partu \ s en la muralle de la tour pour mettre les sc^iveaulx de 
la platte forme d abas payé la «oninie de ^ s. 



Item audict Saulne pour quatre tomberées de sable, xij s. 
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Item pour le viu des charpentiers du premier jour de leur 
assiette dudict balFray xj s. iiij d. 

Item pour l'achapt d'une busse de chaulx pour reCaii'elesdicU 
partîmes de la muralie x s. 

Item pour le aallaire de celui qui a amené ladicte 
cbaulx iij s. vj d. 

Item pour le vin de marché de ladicte cliauk et dudict 
aménage xij d. 

Item à Colliii Dupuyz et à Chollet pour avoir sayé {scié) une 
pièce de Ikivs à faire une grande échelle. . . ij s. ix d. 

Item à Jacquet l iambart pour la façon de ladicte eschellc 
et pour avoir fourny de J)oys à faire les rollons. . . xiij s. 

Item à Nycollas Barbe j>our quatre journ^ d'avoijr masson- 
nay sur les quatre coings de ladicte tour xv s. 

Item à Pierre Saulay masson pour quatre journées d'avoir 
massonnay avecques ledict >'ycollas IJarbe . . . . xiiij s. 

Item à Jehan Chenau pour quatre journées d'avoir servy 
lesdicls massons x s. 

Item à Françoys Nyatre, Esticnne Blanchart et lîartlielemy 
Sorée pour chacun troys journées d'avoir servy lesdicts 
massons xxij s. vj d. 

Item pour l'achapt d'une chartée de pierre de Roche (iou- 
bieii tant [)our ladicte pierre que pour le charroy payé la 
somme de ix s. iiij d. 

Item pour l'achapt d'une pippe de chaulx pour faire ladicte 
massouncrie. xx s. 

Item pour l'achapt de deux tomberées de sable. . . yj s. 

Somme cvij 1. j d. 

XVI. 

GROSSE CLOCHE. 

1545. — Pmnièrenicnt jwur le payement du mestal l|llia 
esttî employé à faire la grosse cloche montant le nombre de mil 
quatre vingts six livres de mestal non comprins un aultre 
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doche laquelle avoit esté caseée led. mesUd foomy par GuyoD 
Proulx marchant demourant à Montoire pour Iflifiid oondire 
lui a esté payé la somme de deux cents dix huyt livres toar- 
nois ainsi qu'il appert par obligation passée en la cour de Biieil 
par H. Morillon et par quictanoe snr le dos de lad. obligation 
signée dud. Guyon Proulx d ^ c. xTig I. 

XVU. 

ÉreetUm de tégUte paraiuiale de Bueii en collégiale ei dotaifon 

O'ieelle {munée 1476.) 

Revercndissimo in Ghristo et Domino Domino Xuronenai 
ardiiepiscopn, necnon universis et alîis singulis quos pnesens 
seu infra scriptum taugit ncgotium tangereqoe potest seu po- 
terit quomodoUbet in posterum . qnibuscuinque hominibua 
censcantur et quacumque perful^'oant digoitate, Joannes 
liiTtte , sacne theologiœ professor , Tbesanrarius et canonicus 
Ecdesiœ Tnronensis , judex et exccutor, una cum alb nostro 
in hac parte collegn , cum illa dausula quateous vos Tel alter 
vcstrorumactum ad infra scripta anctoritatc Apostolica specia- 
liter deputatus, saintem in Domino, et uomine liujusmodi mu- 
neris , apostolicis tirmiter observatis mandatis, anno ejusdem 
Domini millesimo quadragentisimo scptuagesimo sexto, die 
tertia inensis niartii , noliilis ac iK)tens vir Dominus Joaimes de 
Buellevo de Maraii , miles, eoines de Sacro-Ciesarc diœccsis 
liiluriccnsis, ac du\ ejusdem loci de Buellevo Tutx)ncnsis 
et de Valle Joc.osa Andegavensis diœccsis, nobis in castro 
de Valle Jocosa constitntis in effectu in praesentia notarii 
subscripti t'xjiosuit (ilukI i|)se nunc tcmporis grandaivus exis- 
tt'iis [M i spexit , altendens quod in hac regioiie mortaliuni 
(luotciuot nati sunt quolidieque nasciiiitQr et iir^rediuntur re- 
diluri ut adveiia* nudi , quorum videlicet iuitium vitai prin- 
cipium est {XTegrinationis et mortis a qua (piidem lege nullus 
excipitur , agaosceas hune peregrinatioals liaïutituiu uecessa- 
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rinm ibreDeom Iota mente diligereet deprecari , atqae agmi- 
nam apiritiiiiin heatorum implorare snfTragia, qnateons 
consummato exilii hujus quotidiano certaminc valcamos cum 
electts Dei in cœlesti patria et loco pascuae fclicissima fruitione 
iBBtari , propterea quidein inclinatus irapelravit litteras aposto- 
licas inferios insertas , iiiter cetera et deiusuper erectiooe 
tjjoadaa ecclesiae parochialis in coUegiatam nobis directaa, no- 
bis requirando et requisivit quateoui apoatoUcas litteras ejns- 
modi ac in els contenta juxta ipsarum formam et tenorem 
executioni demandaremus , idipaom votive desidenuis , ut di- 
ceiNit. 

^os ii^itur pmnmissis alt<Mitis dicti Domini de Buelleyo prœ- 
sciis proposituni coininendandani de dicto loco de Valle Jocosa 
ad loeuni pniHlictuiii de huellevo nos ii^itiir iM'rsonaliter in 
ipsiiis dici crastinuni qiiarta ejusdein meiisis iiiartii transfe- 
rendiiin deereviinus , pra'sentil)us ibidem honorabili vim 
Joanno (îuite familiare cjiisdcni Domini et Domino (iuilelmo 
Jouslin presbvterf) de ehoro et pannis Kcclesia; Turoîiensis 
cura plurihus aliis ad pneinissa existentii)iis , fpiai siquidem die 
craslina qiiarta dicti niensis inartii litteras apostolieas ante- 
dictas videlicet sarictissiiui in Oliristo Patris et Doiniui Mostri 
Domini Sixti , divina Providentia papte IV, ejns veras bullas 
pluml)eas suh cauda eannabe". more roinariu! cnria* impen- 
dentcs bullatas , sanas quidcm et itite'îras , non vitiatas, no!i 
ea n ce liatas , non aboli las née probrosas aut in aliqua paile 
suspectas, sed omni prorsus xitio et suspicione i)er omnia 
carentcs ut prima facie apparehal nobis in pnesenlia et donio 
babitationis reli|:;iosi viri fratris Nicolai Aul)ort, saciie theolo- 
pia' professoris , coinmendentarii priedicla' ccclesia^ pan)chiali8 
de lUu'Ilevo una cum notario subscripto existentes pro \mTlc 
Domini dicti de Huellevo pra'-sentatas executioni demandaiida; 
cumea qua decuit reverentiareeipimus bujusmodi sub tenore. 

SixtuH Kpiscopus , servus servorum Dei , dilectis filiis The- 
saurario et Archidiacono d(f Insula fiocardi Ecclesis Turonen- 
sis , salutem et apostolicsam benedictionem. 



— 25* — 

iQApostolicœdignitatisapicerndiviiiœ Majestatis Provideutia 
constiluli, universaruui orbis ecclesiarum quaruiu iiobis cura 
tti'litus rst coinmissa t^eneralis, proutex ofTicio iiohis incuuibit 
débita pastoralis vcnustatc assidue inteiuliiuus et décore ut 
carum staturn in melius dirigeâtes ac diguioris cas boiioris 
tUulis attollentes votis illis graliosuin pricl)eiuiius auditum ex 
quibuH ferventiores devotioiies ardere potiori busqué lauduiu 
prd-'coniis veiierari cornplectitur Aîlissiiaus, et pi*o auiiiiarum 
pn>pagatione salutis diviiius euitus contiiiuum suscipit incré- 
ment iiin , sane sicut exbibita nobis nujK'r pro iwrte dilecti lilii 
nobiUs ^ iriJt)auiiisdelînolIe\(), militis, (l()niiniteni|K)ralisl(>cide 
Buelleyo, diacesis Tnrouensis et dilecta- in Cbristo iiiia^ Mar- 
tinœ Turpin sua* contlioralis ])etitin continebat, ipsc armiger 
suorum pnedecessoruni nierito \estigia imitandu seculareni 
ecclesiam de Huellevo, prioratum nuncupatani, cui cura iin- 
niiuet ain'marum et (pue de jure patronatus doinini tenî|)orali8 
dirti loci fore ])erhil)etur et in qua quatuor elerici eum iliius 
rcctore priore nuncupato divina oflicia diurna pariter et noc- 
turna célébrantes cssenoscuntur, in collegiatani, necnouillius 
prioratunt queni dilectus filius Nicolaus Aul)ert ordinis fratruin 
heremilarnin Sanrti Aut;iistiiii, et theologiaî pi*ofessor, ex con- 
cessione et dispeusatione sedis aposlolica' in decanatnin obtinet 
qui inibi dignitas principalis existât, sex (pio(pie canouicatus 
et totidcni prieliendas pro sex inibi pnebendatis canonicis ac 
unum per[)etuuni sine cura ijenelicinm niatriculai'inm nuncn- 
patnm cuni psalleta triuin i)ueroruni innocentium ad divini 
cultus iuibi decoreni et augiuentuni erigi , constitui et creari , 
necnon de proveutibus ejusdein ecclesia- ([uatenus ad boc non 
sufBciant de bonis sibi a Dco coUatis doteni ejusdem ecclesiœ 
aupere ac decani et capituli erigenda^ ecclesia' bujusmodi ue- 
cessitatibus consulere suinnio|KTe desiderant ; quare pro parte 
militis et conUioraUs pranlictoruni asserentium ecclesiœ prae- 
dictŒ fructus , rcdditus et proventus quingentarum librarum 
nioneUe patria* secundum eonnnunfln existimationem valorem 
aauaum non excedcre, uobis fuit huuiiliter supiiUcAtuai ut 



Digitized by Google 



eecilwtfain in coUegMBi* et prkiratiim indecaintiim, «ex cano- 
niettiu et pnBbendaB et bemOciiim hajasmodi nt pramlttitur 
erigi, eoostitiii et crnri, mandare alhuMpie eoram votis infhac 
pane anmierede benigaitate apostotica dlgnarenitir. Nos igitor 
qoi difiaitm oaltum utile adaugeri aanmiis deiiideramiis affee- 
tilmii, nnlitiB et cotitfaoralis pnedictonim per propoaita, 
patema anopleetentes cbarilate , Irajusmodi sapplicatioiiibas 
îiMKBiiti diBerctiom irestne per apostolica seripta mandamii» 
qmtams tos Tel alter Yeatronte, si ikvctos, rêâitns Tel pro- 
Tentas pneftti ad id sniBciaiit, alîoqain post quam dictos 
miles residaaiii dotis pro decanata, ses pnebendis , beneflcio 
et psalleta pnefSrtis assignaTent compelenler, ut pnefertnr , 
eeelesiam predidam cum onmibus et singulis eonegiaUbus 
insigniis in ooUegiaiam , ae prioratum hujusmodi in decanatum 
qui iniU dignités principalis ac eurata exiiitat, sex quoque 
canonicatus et totidem prsbendas pro sex inibi canonicis pne- 
bendatisac umun perpetnam sine cura beneflduni matricula- 
rium nancupatum et psaUetam trium puerornm bnjusraodi 
erigere, oonstitneroet creare, necnon postquBm idem miles 
eoelesiani pnefiitam sulGcienter dotaverit nt prœfertur jus 
{Mtronatus seu pnesentandi personas idoneas ad decanatnm , 
canonicatus et praljendas ac beueficium biqusniodi pio lue 
prima vice et qnoties in perpetaum illorum \acatione occar- 
rerit eidem militi et siiccossoribus suis dicti loci temporalibus 
dominis pro trrnpore exislentibus jKîrjKHno reservare auctori- 
tate nostra decretis statuentesperpetuoetab eadem auctoritate 
ordinanles qiuKl decauus, capitiilum prigend{«* ccolosi.i' fnijiis- 
jiHKli sirifjulis diebiis horas canonicas ac divinum oillcium 
diurnum pariter ac nocturmim scciindum ritum Ecclesia; 
Tiironoiisis et sinf^ularuiii collc|Jtiataruni illarum parlimn ac 
duas missas , unain subinissa vm'c post decantationeni niatuti- 
narum, ctim solita coinineiuoratione ad popiiluin, pro aniniabus 
dicti niilitis et quondam Ludovici de IJuclIcyo, ejusdeui mili- 
tis olim fratris germani , et aliam eiiiissis vocibus cum simili 
commeiBOFatione post offertohum, cum commemoratioiie fide- 
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lium, pro ejusdem militis et quoDdam Joannis de Buelleyo 
ejus progenitoris ac aliorum suoruin consaiiguineoruiii , alli- 
nium et amicoriiiii aiiinial)iis decautarc perpetuo, ac decanus 
ipse, sinu:uli canoiiici ijuscleni iTclesiae et bencfîciati pro tein- 
porc existentes resideutiam iiiibi pcrsonalein facercct singuUs 
divinis olliciis intéresse teneantur, neciion ad cauonicatus et 
pnrbendas praxlictas nulli iiisi m sacerdotio coiistituti praesen- 
tari et iiistitui valeant , ac di caiius cjusdein erifîeiida' ecclesitT 
pro lein[X)re existens curaiii aniuiariiin parocliiaiiorum ejusdem 
cpui' ad certuiii altare inihi exercere soict veliiti ejusdem rector, 
prior uutK'upatus , antea consuevit, ibidem ^erere et exercerc 
debeat, idemcjue >icolaus (juamdiu Mxerit dtcauatuni prtcdic- 
tum in comuieudam aUas juxta Utterarum super eommeudam 
dicti i)rioratus sibi eoiicessaruni fonnam et teuorem retiuere 
necnon de fructibus, reditibus et proventibus erigeada; ccele- 
siœ ejusniodi seu illiiis mensa; capitularis eentuni libras Turo- 
neusis luonelie |)n'tiuin earumdeui etiam ahs(jut' vo tjuod 
resideutiam personalem iiiibi facere teueatur ; alii auteui decani 
ejusdem eeclesia' sibi in dicto decauatu suecessores pro 
tcm]M)re l'Mstentes dupbe<'ru [)ortionem provj'utuum, emolu- 
meutoruni tam fîrossorum Iructuum cpiam (piolidianarutn 
distributiouum ejusdem erigenda» ecclcsiie ac ouines et siu^^iilos 
proventus ex eadem eeclesia occasione illius cune animarum 
prôveuieutes, c\cc{)tis decimis, fruclibus , prœdiis ac Iwnis 
immobibbus ejusdem aut saltem aUuude quaui ex bonis et 
legatis sive donatione parocliianorum perci[)(M-e et levare ipse 
pra'dictus INiœlaus quamdiu vivci il, domos et hospitia per 
eum in loeo dicti |)ri(irafns hnbitari solita, teuere et iuhabilare, 
ac ipse Mieolaus , (juaiinliu vixcrit et ]K)st ejus obitum dictic 
crigeuda; ecclesiai matricularius pro tem^wre existens cnm 
onere sustentation is et educatiouis puerorum prœdietorum 
singuUs annis octoginta libras similes {>ercipere possint et 
del)cant, reliqua vero jura, Iructus aut Iructuum redditus, 
proventus, obtentiones et emolumeutii eriireiida' pnedietie 
ecctesiae io oommuuem lueusam decaai et capituii eorumdeiu 
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oonfertentiir, nonobetantilms pnemifliis oonstitatioiiibiu et 
ordinationihgg apostolicis oœterisque oontrarUs qaibusonniqae. 
Dtttam Nomûe, anno mcaroatioDis Domini millesinio qoa- 
dringentiaiiDo aeptnagMÎinofle&tOyîdibiM Augusti, pontificatos 
noBtri anno quinto. Sic BignAtam niper plicam : P. de Valle. 

Pbetqaam quidem littenuramapMtDlicarum praseatatHmem 
et leceptionem nobis et per noe factas , faimus pro parte pne- 
diett Domini de Boéllejo débita coin ingtantia nqoiaiti 
qaalemis ad execationem dictarum Utterarum apostoUcarum 
et oontioentiuiii in eisdein prooedere coraranus jnxta tradi- 
tam seu dictam per eaa nabis fonnam. 

Nos igitur Theaanrarius , judex et execntor pneiatus, 
Toleotes mandatom apmtolicum nobis in bac parte directnm 
reTerenterexequi, ut tenemnr, attenta dictarum 11 tterarum 
apostolicamm forma super contentia narratis in dictin litteria 
a})ostoiicis , nos infonna\iinus ac papyrum quamdam decla- 
rationem fructnum, redituum et proventuum ejusdem paro- 
cbialls ecdesia; pro parte dicU domini de Buellejo ooram nobia 
exhibitam et productam in pnrscutia dicti prioris examinavi- 
mus et per rclationem et depositionem testium pro parte dicti 
domini de Buelleyo coram nobis productorum , per nosque 
reccptorum, jiiraloruni et examinatorum tam super verilica- 
tioue contenta iu pra;dicta i)ap\ro déclarât ionis , quani super 
valore et cxislimatinne coniniuni eoruindiMn fructuum , redi- 
tuum et proveutuuui eorum nobis facta et verificata, compe- 
rimus dictam paroclnaleni ecclesiaiii de l^iiellcvo dotatam 
fructibns, rcditibns et proventibus iu quii)nsdam littem 
jwstnMxluni , die videlicet septinia pni'scntis niensis martii, 
anno pra'senti septuaLiesinio sexto dtclaralis , iuferius iusertin 
propter quaruni insertioneni contentain in prœdicta declara- 
tioue spécifiée declarare pneterinisimus dictorum fructuum, 
redituum et pro\entuum vaiorem annuum seu valores aniiuos, 
secundum existimatioucni communem , ascendere ad summani 
quadriugeutaruni et octoginta librarum turouensium mouetx 
currentiB vd circa , non comprebenais fructibufi ratione admi 
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ntstntMDis ejoadem fMyrodiialis ûoMm pat dklat littai 
aptatoliieas reservatis , prawatilNis iInciMi d kmetà» do- 
minis Hieolao Vend et Petro Veyoïi praBbytem omod èoiuh- 
niiili TiroMroGuUiflr, Gaftdlmio flauetl CarUepliî, CeM)- 
puuMnns diflBoeMS, et loaime BocMbor, tBatibosaîl pramim 
vocatie et rogatte. 

SiieoeBHTe dk TigesUiia «exta proegentis msiisia martn iada 
ooutîQue sequeoti» pro parte dicti dominî de Buelleyo ooraiii 
nobie una emn notario infra scripto in doiao nostracaiiomcaU 
eoelMie Beatiseimi Martini TomeiMija , ratione flannninatna et 
pnebendse quas in eadem obtineauia , in manilMS neetris 
existentes, exhibibe et prodttotK fuerant très littene, nna vide- 
iioet de data diei septiinse meDsia Martii in cera rubra snb 
cauda dupUci impendente sigillatei continena donationem et 
declaratioiieni froetnum, reditunm et proYentuum pnediets 
eeoleaifle ut prœfertur , ona eom ratiûcatione fuudatiooÎB et 
angnentationis per prodeoeafloras ejuaden de fioei^yo per 
antaa fMSIanim, oiqus quidem littene ténor Mquitnr et talig 
eM< 

Sire Jean de Bueii, chevalier, seigneor de Cbâteanz en 
Anjou, et de Marmande , oomtedeSancerre^à tonaoeuxqni 
oea présentes lettres verront , salut, (ionune par noa préde- 
emeurs le prieuré dudît lieu de Bueil présentement érigé en 
église eollégiaUe et doyenne ait été fondé et depuis par nous 
augmenté en l'honneur de Notre Seigneur Dieu et de la très- 
glorieuse Vierge Marie , de Monsieur ^ Michel et des aaints 
Innocenta , et à la fondation et augmentatioD d'ieelny aye été 
donné par nos prédécesseurs et nous les choses qui s'ensuivent , 
c*est à sçavoir les fiefs , terres et seigneurie, domaine et appar- 
tenances dudit lieu de Bueil et les réservations cy-aprèa 
déelaiées , le fief de Yauriclieux , sis en la paroisse de Vill»- 
boureau, les métairies de la Barrr et du Petit Verdet, les 
^étangs de la Bane dudit lieu de Bueil , les préi des Gnains sis 
en deux pièces sur la rivière du Plessis, deux autres pièces 
de prés tiaentce ledit lien du FMs et Ville-llomn, k 
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dimedafief Tnrpùietd'Aiiiainé, la diune dudtt liea de 
Bniiii tant de bled, 'vin , qœ d'antres choses sujettes à dixme, 
nue maison sise en notre dite ville de Bueil avec certsines 
terres et jardin que le prienr dndit Uea a en de nos deniers 
par retrait et puissance de fief de Massé de Cour, les bois de 
VanriGheux , les vignesà la dame, une pièce de lande sise sur 
le chemin de Bueil tendant à Beanmont , le dos de vigne de 
l*hAtel dndit lieu de Bueil, une pièce de vigne appelée le Pom- 
mier sise à Moulinot , un quartier de pré sis près le Guet du 
Boy , le ban à vendre vin eu ladite ville dndit lieu de Bueil , 
la place de four à ban , avec le droit du pressoir de Benay au 
dit lieu , le moulin Boureau , un septier de froment de rente 
que doivent chacun an audit lieu de Bueil , les héritiers feu 
Massé du Cormier, cinq septiers et sept boisseaux de seigle 
que doivent chacun an audit lieu de Bueil les personnes qui 
s'ensuivent, c'està sçavoir Geoffro} Trico trois septiers, Pierre 
fioussard deux septiers , et Micliel Belot sept boisseaux , ia 
métairie du Grand fiueii que ûenys Rover tient à rente dudit 
heu de Bueil , la dixine des vignes des Peruches sises en la 
paroisse de Dissav , les cens et rentes étant en la paroisse de 
Marson montant à sept livres dix sols dix deniers , la terre du 
Piua de la Marchière, avec les domaines, cens, rentes qui en 
dé[)cndeiit, sise en la paroisse de Villt-dieu et vs parties d'en- 
viron, la métairie el apjmrteuauces de Brisse^u sise en la 
paroisse de >'eiifvi que Jean Ik'snardet les hoirs de Jean Dilliers 
tiennent de présent à rente , la métairie et appartenances du 
petit (ii\tineau sise en la paroisse de l^iieniiliers que Jean 
Richard et Jean Chevalier, tiennent de présent à rente , ia 
terre de Chaufonmas sise eu la paroisse >'euilié de Poinpierre 
et i's parties d'environ , avec les dixmes, cens , rentes qui en 
dq)eudeut, la quatrième jjartie de la grande dlAnie dudit lieu 
de Neuillé , avec la quarte jjartie de la dixnie d'Harmilly, la 
terre de la Thuinierre sise en la paroisse de St-Christophe et 
ès parties d'environ , avec la dixme qui en dé|)end et autres 
appartenances d'ycelle terre , la métairie et appartenance du 
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VeiUeinoazel, sise en la paroiifle de Yinébonma laquelle tient 
de présent Jalien Bodia à rente, les rentes siée en la panusse 
de Chenu » au dioeëse d^Angers , montant à qnarante-cinq sols 
dix deniers tournois et qninse boisseaux de seigle, la terre et 
seigneurie de Banne, sise en notre chàtellenie de St-Chriatoplie, 
avec les métairies des Fossés et de la Goagnerie, ainsi que la 
dite terre et seigneurie se poursuivent et comportent, tant en 
fief, justice, juridiction, foy et hommage, service, cens, 
rente, tant bled, deniers, que poolaiHe, dixmes et toute autre 
chose quelconque appartenante et dépendante des dites terre 
et seigneurie et de chacune d'iceile; et eussions reservez et re- 
tenus à nous et h nos successeurs la coupe et touche de bois 
du dit lien avec une foy et hommage simple et épervier de 
service que nous était tenu faire le dit prieur à mutation de 
chacun prieur pour tant que des dite^ terres et appartenances 
de chacune dUcelles en nos terre et seigneurie du dit Bueil et 
de St^^Ibristophe , de la Marcheffre et Courcillon. Sçavoir fai- 
sons que nous ratifions , confirmons , louons et approuvons en 
tous points et articles et chacun d*icenx la fondation et 
augmentation dessus dite faite à notre ^lise de Bueil, tant par 
nos prédécesseurs que par nous, et en ooltre pour augmenta- 
tion de notre église et afin que le service divin y puisse dors en 
avant être mieux fiiit et retenu , en rémission de nos péchés et 
à rhonnenr et louange de Dieu, notre père, créateur, etki 
très-glorieuse vierge Marie , de monsieur saint Mictiel et des 
saints Innocents, en Thonneur desquels notre église est fon- 
dée, et afin que nous ot notre très-chère et aimée épouse Ibc- 
tine Turpin et nos prédécesseurs soient participants et accom- 
pagnés des bienfaits , prières et oraisons de notre dite église, 
nous donnons, cédona, quittons, délaissons et transportons 
dès à présent et a toujours, mais perpétuellement par héritage 
À notre dite église les terre et seigneurie de la BouUnière et de 
la Championière , sises ès paroisses du dit lieu de Neuilié et de 
Beaumont'la-Ronce , lesquelles nous avons naguères acquises 
de M. Gui de Laval, cbevaUer, seigneiir deLoué^ ainsi qu'eUes 



Digitized by Gopgle 



— 241 — 

se ])<nirsiiivent c\ coinijorteiil tant vu liof et tant on domaine, 
<li\m<' et autres a|)|)artt'nan('( s (jiicIcniuiiM s <l( s dites terres et 
scii^neiiries, et releinms à nous et à uns Imii s diidit ac(inest un 
liel" sis en la |iari»isst' de CJieiiiiile , ainsi {[u il se |)tinrsuit avec 
ses apjiartenatices , lequel nous uvous adjoiut ù la recette de 
noti*e Marclièrc. 

Item et ouitre nous donoons et transportons comme dit est 
à notre égliae une dixme sise en la paroisse du dit lien de 
Bneil gue naguères avons eu à retrait et puissance de iief 
comme seigneur du dit lieu de Saint-Cbristophe des religieux 
et abbé de Gastines qu'ils avoient acquise de Noël Tieroelin. 

Item notre dite cour, bùtel et domicile du dit lieu de Buei^, 
avec le^ jardins qui en dépendent, moyennant que le marj^uÙ- 
lier de notre dite ^lise sera logé en notre dit bAtel, et letenoos 
et réservons à nous et à nos boirs et successeurs, seigneurs du 
dit lien de Bueil la suzeraineté de la justice du dit lieu , la tou- 
che de bois du dit lien, desquelles justice et toucbe de bois lies 
dojen et chapitre de notre dite (^lise prendront les fruits et 
éniolluments sans contredit de nous et de nos boirs et succes- 
seurs , par ainsi et k telle condition que les dits doyen et ch»- 
pître tiendront de nous et de nos boirs et successeurs les dites 
choses en tant qu'il y en a tenu en notre mouvence à cause de 
notre dite seigneurie de BueU à foy et bommaige simple et un 
épervier brauchier de service à mutation de chacun doyen 
ponr tout debvoir, sans que ni nos boirs y puissent demander 
aucun rachapt ni prolit de fief, et en tant qu'il nous pouvoit 
être acquis à cause de la dite fov et bomniaj^, nous dès à pré- 
sent et [)our toujours perpctnellemcot donnons, quittons, et 
délaissons à notre dite église et les autres choses qui sont pn 
nos dites terres et seigneurie de Saint-Christophe, la I^I^hèrc 
,et Gourcilion nuemeot tennz de nous, tes dits do^'ci^ et ^ifff/^r 
tre les tiendront de nous et de nos hoirs et successeurs 
divin service seulement pour tout devoir comme ind^pjiH^é ^ 
du tout dédié à ladite église, et si auicuneindcmpnité juousen 
était due , nous hi donnons et délaissons à notre dj^te enlise ,^ 
VU 16 
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aultres choseB qoi ne sont pas nucment tenues de nous les dits 
doyen et cbapitre seront tenus dors en a^ant en payer les de- 
voirs> charges et redevances qni en sont dues où il appartient 

et anx charges susdites , nous promettons tant pour nous que 
pour nos hoirs et avant cause garantir les dites choses et cha- 
cune dUceUes aux dits doyen et cbapitre de tous empesehe- 
ments quelconques vers tous et contre tous toutefois que métier 
sera besoin et à ce nous obligeons nous et nos hoirs et tous 
chacuDs nos biens meubles et immeubles où qu'ils soient pré- 
sents et à venir et renonçons à toutes choses quelconques con- 
traires à ces présentes et promettons que en conhne ne vien- 
drons ne ferons venir en aucune manière au temps à venir, en 
témoin de ce nous avons signé ces présentes de notre main et 
fait sceller du scel de nos armes. Donné en notre chastean 
Val-Jovc'ux ou la présence de frî-n- Nicolas Aubert, docteureu 
tliéologic, dovcn du dit lieu de Bueil , (îeoflVoy de Chevien, 
François La Chapelle, sieur de I Kchisne, Chrisloplie de Mouti- 
gné, Jean Froviiie, écnyer, Etienne Millet (?t Guillaume de 
pîne , témoins à ce requis et appelés le septième jour de mars 
Tan mil quatre cens soixante -seize. Sic Signatum: ^em de 
Bueil. J. Guiet. 

Âlia vero littera pneniissis litteris annexa in oera viridi sub 
canda duplici impendeute sigillata cujus ténor sequitur et talis 
est. 

Sçachent tous présents et à v( i)ir qu*^ notre cour de Châ- 
teaux en Anjou en droit par devaut nous {)ersonnellement éta- 
bli frère ÏNicolas Aubert, docteur en tliéologie, dov<'n de l'église 
collégiale de Hueil sounicllant soi et les biens du dit doyenné 
au pouvoir et juridiction de notre dite cour et de toute autre, 
si métier est, quant à ce qui s ensuit, lequel de son bon gré 
sans nul proforcemeut a reconnu et confessé avoir loué, ratifié 
et confinné et approuvé , et encore par la teneur de ces pré- 
sentes loue, ratifie, confirme et approuve l'appointement fait 
par haut et puissant seigneur M. de Bueil et de cette cour tou- 
chant son.^lise du dit lieu de Bueil, et k promet tenir ainsi 
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qa'fl est oooteaa ès lettres da dit appomtemeot sur oe fiût et 
passé sous les seiogs et scel de mon dit sieur parmi lesqudles 
oes présentes sont anneiées et quant à tout ce que dessus est 
dit tenir, entretenir et accomplir et au coust / mises et dom- 
mages, amendes , et oblige le dit doyen soi et lés liiens et 
choses dn dit doyenné présent et à Tenir, et a renoncé, renonce 
quant à ces faits à tous et cbacunes les choses qui de tût , de 
droit ou de coutume ne lui pouroit valoir à venir contre la te- 
neor de ces présentes et promis que contre ne viendra ni venir 
fera en aucune manière an temps à venir, s'est astreint le dit 
doyen par kfoy et serment de son corps sur ce Iwillée en notre 
main. Ce fut £iit , donné et jugé et entériné à sa requeste par 
le jugement de notre dite cour, et scellé des sceaux establis au 
contrat d'icelle en la prt^nce de Geoffroy deChevicn, François 
de La ( Jiapeile , sieur de l'Echille, Christophe de Montigni , 
Jean Iroville, écuyer, Ktienne 3Iillict, et Guillaume de l'Epi- 
ne, témoins à ce requis et appelés. Le septième jour de mars 
mil quatre cents soizante et seize. Sic signatum : J. Guiet. 

Reliqua vero littera oera viridi sub cauda duplici impen- 
dente sigillata cujus ténor sequitur. 

Sachent tous présents et à venir que comme noble et puis- 
sant seigneur, rncssire Jean de Tîueil , chevalier, seigneur du 
dit lieu , (le Château en Anjou , do Coiircillon , de St-t^hrlsto- 
phe en Ttmraiiic, de la Maivht rc , de Saint -Kalcis , du péage 
de Tours, comte de Saneerre , ait naguères iMi|K'trc et ohtenu 
de notre saint Père le pa[)e Sixte qui de i)R^^ent est, certaines 
lettres ou bulles apostoliques adressant à monsieur le thrtSso- 
rier de I église de Ton i*s, juge et exécuteur d icelles jxMir et 
afin d'ériger l'église j)aroissiale de Hueil hupielle est d ancieu- 
neté de la fondation du dit sieur de Bueil et ses prcdecesseurs 
comme il disoit. eu église collégiale avec certaines clauses con- 
tenues ès dites lettres et bulles apostolicpies contenant autre 
chose , la dotation de la dite érection pour rentretennement et 
maintenue d icelle et bénéliee dont est fait mention ès dites 
lettres apostoliques et que le dit seigneur est averti que la dite 
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érection selon riuteiilioii des dites Ictln s a[);isluli(ini's , eue 
considération à la snl)>lanlalii)n du eolU've et des i)ers:)nius a 
Ja dite fi>ii(lati(<ii i'e(|iiis(' , mi IVtal du revciiu (|iii \ ot de pré' 
sent ne pouioieiit honnniienl rire en n ti nne ni maintenue au 
temps a venir, ainsi (jne le dif sii in- (h'-sire de tout son eœur et 
qu'il dit avoir déjà déliln'i t' p >iii- ce est il en la eour de (!lià- 
iemi en \nj')ii (mi <lroit [)U' d- vant nous iMVsent rt j)ersonneI- 
lenienl i>t:d)li \v dit ^(uihinftiant si>i , ses hoirs, avee ti»ns et 
. eliai un des hii ns nieuhles et imm( ui)i('s présents et à venir où 
qu ilz soient au pouvoir et juridiction de la dite cour sans nul 
autriî avoué requérir ni demander quant an fuit qui s'ensuit, 
lequel a connu et confessi" en droit en la dite coin* par devant 
nous qu'en continuant son propos et sa volontt' par cy devant, 
désirant de son cœur et son pouvoir édifier en ce siècle à Thou- 
diBOr dé U très benoite Trinité et des glorieux saints et sdotes 
dà Finfàd» etmènieiiieiit de Notre-Dame et des Saiots-liioo- 
oeatiî , patrons de ta dite ^lisc de Bueit , à Tédification de son 
Ame et rémisifîon de ses pécli<^ et de ses prâlecesseurs, parents 
et àniis trespassez , eu commémoration d'iceulx il a ccjonr- 
d'buy cédé , (|uitté , délaissé et transporté , et encore par ces 
présentes donne, quitte , cède , délaisse et transporte par titre 
dè donation irréTocablc faite entre les tîù à toujours mais 
perpétuellement h héritage la somme de trente livres tournois 
monnoye courante à présent de rente annuelle et peri)étuello , 
les dons , cessions , délais et transports ont été et sont fsits par 
le dH seigneur pour le parliût accn>issement de la fondation de 
•ladite érection 'd'église collégiale et des personnes d'icelle , 
laquelle somme de trente livres de rente le dit sieur assis et 
assigne tant en général que spécial en ce toutes ses terres et 
seigneuries tout ainsi qu'elles se poursuivent et comportent , 
avec tous et chacun leurs droits, appartenances et dépendan- 
ces et sur chacune partie et portion d'ycenx sans en rien réser- 
ver di retenir, fors un petit denier tournois de franc devoir et 
ses droits seigneuriaux comme au dit sieur a retenu et retient 
à lui par bdtte rente , lequel denier les dits doyen et ehapitre 
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seront tenus Inl payer au jour et lieu que la dite rente lui sera 
pa>tH>, desquelles choses et chacune d'icelles le dit sieur s'est 
dcvestu et dessaisi, et eu a vêtu et saisi la dite église collép:iale 
dès à présent , pour lors et en notre présence, et à icelle rente 
de trente livres tournois le dit seigneur a promis et promet de 
bonne foy rendre et |)ayer, parfaire , continuer et faire valoir 
d'ors en avant par chacun an à toujours mais pprpctnelleinent 
au jour et fête de Toussaint et PAques par moitié, premier 
terme de payement commençant à la fête de Toussaiut pro- 
chainement venant, et par ces présentes le dit seij^neur a 
réservé et réserve à luy que toutes fois et quautes (pic luy ou 
successeurs ou ayant cause bailleront et foui niront au dit 
collège de Bueil semblable somme de trente livres de rente en 
bonne et suffisante assiette ou partie d'icellc, en ce faisant le 
dit seigneur, ses dits sncoesseurs on ayant cause demeurerout 
è ton jours nwh qaittm et déchargés de la dite rente et de telle 
part ou portion que par «ai sera oa aura été ainsi baillée et 
iMiniie, et <iaant mn ehoies deteiis dites tenir, garder, faire . 
et accomplir de point en point sans jamais faire aller ni venir 
en contre en aoenne manûve; ledit seigneur établi a obligé et 
^lige soy et ses boirs et snecessenrs avec tous et cbacunes les 
eboees , biens inenbles et iouneables présents et à yenir oOi 
ipTûs soient, et a tenoncé, renonce expressément et généralé- 
SKttt qnast à œs Ms à tontes et chacmies les dioses aiioeDes 
esiitrBire84^4|ni aider, servir oaTaloirpotiroit à Tenir contre Is 
fidt, Takur, vertu et substance de ces présentes. Ce fût iaitet 
jugé à tenir par jogement delà dite cour le dit seignear établi 
présent et eoosentanft, qui promit et jura par la foj et ser* 
■lent de son corps snr ee corporeHensent bidUé en notre main 
de non Ikire yrâdr en contre; et scellé à sa requeste des 
sceaux estabHs et dont on a usé an contrat de la dite cour, en 
témoins de vérité donné présents Etienne MitUet, Pierre Cuil- 
lier, Denys Cadre et autre témoins a ce requis et appelés le 
vingtième jour de mars mil quatre cents soixante ad», Sie 
tigmhm: Pieire de Gailè, 
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Quibus quidem litleris ilaqiie prodnetis eoromqae signis §»• 
cnudiim quod in dadem annotatnr per testram ooram nobis 
prodnctoram et eiamioatomm attestatkmes , TcrUlcatioDes el 
probatiooes ipsisque Utteris in datis pergaraeno ■i%e carta ae 
dintamine aliter proot deoet per noa débite et soflicîenter eia- 
minatifl, demum die vigesima nona pmentia menais niartii 
nos in domonoatra canoniali EoclenaBToionensiBaîta in dan- 
stro eodena, Turonis, oonstitnti in pmentia noCarii et teatium 
infra scriptonun foimua per discretum vimm Joannem Tnro 
praibyterum procuratorein litteratorieetapecialiler deatinatum 
dicti domini de BneUeyo requisiti qnatenna ad nlteriorem 
eiecntionem dietarum litterariun ApostoliGarnm et oontenttH 
lum in eifldem procedere cnraremns, noa igttnr viaia et attentis 
litteris apoetolicia papyro declarationnm litteramm pnemissa- 
ram tenoribna , teatinm atteatitionilNis ac oosteria pnemiasia 
ooram nobia actia et prodnctia e nobia auflldenter eouatitit et 
eonatat qnod fractoa, reditna et proventoa dietse eodeal», 
oomprefaenaa sununa trigeatarum libramm reditna perdictum 
donûnnm de fiuellejo pm reatdno dotia modo et forma in 
pnemiaeia litteria oontinentibna aaaignata aoilidunt competen- 
ter pro decanatn , aea pnebendia , matricolario et paaUela de 
qnibua in pr»nuaaia litteria apoatolicia fit mentio, idciroo 
anthoriti^ apoatoliea nobia eommiaaa et qoa fiuigimnr in bac 
parte, erâleaiam pnedietam de BneDejyo eum onmibna et ain- 
gnlia ooUegialibua inaigniia in oollegiatam, ac prioratnm <sjna-> 
'dem eodeaisB de BueUeyo.in decanatum qui inibi dignitaa prin- 
dpalis ac curata eiiatat, aex quoqne canonicatoa et totidem 
prabendaa pro aex inibi canonieia pndiendatia, ac nnoni 
perpetuum sine cura benefictum matricularium nnncupatum 
el paalleiam trium poerorum eieiimna , eonstitnimna et crea- 
Timus, erigimuaque, cooatttninuia et creamna, cai quidem 
matricnlario aunûnam triginta libramm Ttarooenaium monete 
carrentia auper dicts eocleai» nniveraia et aingulia fmetiboa 
reditibus et proveutibua pro dote aen dotia qnadcm beneflcil 
matricnlarii aaaignavimua per dietnm matricafaurinm pro fem- 
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pon existentem intègre percipiendiim coitstitiimiiu et magna- 
mu8 née non jus pttrooatus eea pnesentandi personas idoneas 
ad deeanatonit canonteatos et pndieDdaii ad beneficiuni bojas 
modi pro bae firiroa viee et qnotiea in perpetaom illoram 
▼acatio oceomiit, dicte domino de BueUejo et anooeesorilnis 
ania dicti loci temporalibas dominte, pro tempère exiateata 
perpetuo reservamos statnentea perpelno et eadem anthoritate 
atatiientes proot atataimus et ordinavlmos quod decanoa et 
capitnlom erecte eoclesi» «giumodi aingulia dieboa boraa ca- 
nonicaa ac diviaum officium diurnuni paritcr et noeturnum 
aecondmn ritum Ecclegke TuroDensia et aingularum collegia- 
taram eedesiaiiim provincis Turonenaia , ac duas miasaa , 
unam solMaisea Toce post decanlationem matutinarum cum 
aolita commemorationc ad populum pro animabus dicti niilitis 
et quondam Ludovici de iîuelleyo ejusdem militis olim fratris 
germani, ac allain emissis vocibus cum simili commemorationc 
post offertorium cum oratione fidelhnn pro ejusdem militis et 
quondam Joannis de Buelleyo ejusdem pr'ogenitoris ac aliorum 
suoruin consaiigiiiiieoruin , affinium et amicorum animabus 
perjK'tuo decantare, ac decanus ipse, singuli canonici ejusdeiu 
ecclesice et beneficiati pro tempore jwrsonalem inibi residentiara 
facere et singulis divinis ( fficiïs intéresse teneantnr, iiec non 
ad decanatum et priebendas prsdictas nullis uisi in sacerJotio 
coDStitutis praescntari et institui valeant , ac decanus ejusdem 
erectae ecclesiœ pro tempore existens curani animarum paro- 
chianornm ejusdemque quod ad cerlum altare inil)i exerceri 
solet vehiti ejus reclor, prior nuncuj)utus , consuevit ibidem 
agere et exercere debeat , dictusque Nicolaus quandiu vixerit 
decanatum prjedictum in commendam aliter juxta litterarnm 
super commendam dicti prioratus sibi coneessaruiii forinam et 
tenorcm retinere , necnon de fructibiis , reditibus et proven- 
tibus erectai ecclesiîe ejusmodi seu illius mensoi capitularis 
eeDtum libras Turonensis monetae partent earumdem etiam 
abaque eo quod resideoliam ioibi personalem facere teneatur. 
Alii autem decani ejusdem eodesie aibi in dicto deeanata 



Buoœssores pro tempore jBiktantw dupUotm portioiiaB ptv- 
wiitunm et enolumentorum ttm gfOMomm fruetmnn qnaai 
^otidiananini distributiottHm ejosdem erectae ecclesise ae 
<oiiiiMB et ÙDgalm piDventiis ex eadon ecclcsia nccasione îlliai 
«une animaram provenientes , exceptis decimis , frucUlmt, 
prœdiis ac bonis hmmobilihus ejusdemaut salteni aliuude qnaa 
ex bonis et legatis sive donatione parochianonim perciperr et 
levare ipse queât dictus Nicolaus qiiandiu vixcrit , donios et 
haspitia por euni in loco dicti prioratus habitari solita tenere 
et inliabitarc ac ipsc Nicolaus quandiu vixerit et \yosl ejus 
obituiii dictai crcctaî ecclesiie niatricularius pro tempore c\is- 
tens cum ouerc sulistentatioiiis pt educatioiiis piierorum praedic- 
tornm singulis amiis octogintalibras similes percipere possent, 
sine tanicn diniinutione fructuum pra?dictoruin Aubert et nia- 
trieularii partagatorum , roliqui vero fructus, reditns, pro- 
vcntus, obiationes et eraolumenta erectae ecclesia3 i)rii'diotiP in 
communem mensain decani et capitnli eopurndem cou vertentur, 
iioii obstaiitibiis omnibus et singulis quae sanctissimo nostro 
pajja' prœfato in suis litteris pro insertis vult non obstare vestro, 
Rcvereudissiine l'aler, et quoHbet abeno jure in omnibuA sem- 
per sahcxpie omnia et sint^ula , necnou litterns Apostnlicas 
et hune nostrum processum at; omiiia et vestruin cuilii>et iiiti- 
mamus , insinuauuis et uotiiicamus ad vestram et eujusiiljet 
vestrorum notitiam deducimus et deduci volumus per praesen- 
tes in quorum omnium et singuloram fldem et testimomum 
pnemisaorum pumeotea Utteras seu publicsm instnumtoM , 
prooeasum nostrum hujoniiodi in ae oontiiieiilBni tàw oontl- 
neutes iu bauc poUkam faemuik redigi mandaTimn pemota- 
rium infra acriptum nostrique aigiDi juanuM et fecinu» af»- 
penditione muuiri. Datun «t actom in éiete dôme noeirt 
capituli EocleaiiB Turonensia, aub anno Domini «riii^wtf mft 
qiudringenteainio aexageaimo deoimo aeitOy more gaUicaoo 
computando, indictione dedm», a o n ria . 'vero martii #b 
prodicta vigeainift nona, pootificatns aanctiaaimi domini aoatH 
. Sizti pep» lY pnefiitl anno aeitof pmentibna ibidem vcnera- 
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bOi viro magistro Ludovico Qoctier, in legibus liccntiato et 
eocIesiaruAi Turonensium et pnedicti beatissinii Martini Turo- 
neoûs canonico praelMJodato , ac Joonae Qiintro derico Ceoo- 
manensis diœcesis , Giron Turonensi notario , Turoiiis commo- 
ranti , trstihiis ad prtPinissa vocalis s[)€cialiter et rogatis. Et 
£go Petrus Boureau , clericiis Turoiieiisis diœcesis, licentiatua 
in lei^Mhiis , npostolica et imperiaii auctboritatc curiœqne me- 
tropolilanœTuroueosis notarius, pnemissis omnibus et aingulia 
omnium sicut supra 8crii)nntur per dominum tbesaararluoi 
jddiccm et executorem pra'fatura, ac coraiii eodicentur, ageu- 
tur et fiant uiia cum prœnotantur respective prsseus interfui 
eaquo hic fiori , vidiet audivi, îdcirco pneseatiboii litteris» seu 
publioo iostrumento procos'^usdoinini judicis exécutons prde- 
lati in se coutinentibus alterius manu (idelitcr scriptis, sigillo 
ejaadem domini judicis et cxecutoris sigillatis, sigilluni mcum 
bic me propria manu subscril>cnte apposui consuctum in fidciu 
et testimonium pncmissoruni reqiiisitus. Ainsi si|»no : IVlrus 
liourcau, et scellé en lacs de lil rouge , scellé de cire rouge et 
blaucbe. Collatiou a été faite à loriginal. 

xvm. 

Inscription sur marbre j déposée au presbytère de liucil. 

(1380.) l/AMiiil fcc iiij" Pierre <1(* Hueil, choalicr, et Mar- 
guerite de C.li;iiissi' sa reiiiinecoiUMinni'* ri'iit le ("liastel du IJoxs; 
et poiirs lors cstoient en Nie Hevereiit jx re en l)i<'u llardoiiin 
de liueil , evestjue d'Aiiiiieis . Jelian de Mueil, chevalier, sei- 
gneur de lîneil, de Moutliresor, (h' ( Ji isteaii l'roniont, de l'oec, 
de saint kales , de hi Marehiire, ('oiin illoi» et antres lieux, 
Guillaume de Hueil. seigneur de Valaines, Mar^iierit ede Hueil, 
dame de la Varenne, >h»rie de Hiii il , dame d»' ee nom, et es- 
toieut les dessuz dict/ sei;^'iieiirs « I dames, frères et siiers dudict 
Pierre de Hueil» père de Marie de Hueii, dame de ioulaiues 
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Guërin, etoodedeJdiuideBiMa, chevaUer^deJciMiiiiede 
BuflU, damedellde-Boacluurt, deHariedeBiMil, dame de 
PiuiiaTaiit , et de Katerine de Bueil enfiuits dodict sire de Buefl, 
et fat le dit liea do partage de Bueil. 



J.-J. BOUBA86É. 



T«an, inpr. LadcTèie. 
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Séance du 71^ novembre 1855. 



niisiDiiici DB M. l'abbi vomktsL 



Le procés-vcrbal de la précédente séance est iu et adopté. 

Livres et objets offerts. — Description du musée lapidaire de 
Lyon , par M. Comarmond. 

}lr moires de la Sorirfé (1rs nntiqmîrcs de /Normandie , 2 VOl. 

Annuaire de la Société des antiquaires de France. 

Bulletin de la Société d'histoire de France. 

Hecueil agronomique du département de la Haule-Saône, 

Bulletin de la Société archrolorjique de l'Orlennnis. 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie. 

Mémoires de ta Société des sdenees et arts de Nancjf. 

Bulletin de ia Société archéologique de Béziers. 

CoUectanea antiqtin , vol. iv, par M. Uoach-Smilh» 

Bévue archéologique , par M. Leleux. 

Annales archéologiques , par M. Didran. . 

Mélanges de ^histoire âe TouratM, par M. Lambion de 
Lignim. 

L'Investigateur. 

Mémoires de la Société des ant^iuairet de Ronce, 
Mémoires de ta Société des sdenees historiques ^ ete,, de 
Jjgon, 

Athenwum Français. 

M. Lambron de Lignim offre à làSoâélé âne statue en bois peint, 
représentant la Sain il -Vierge , qu'il a achetée i son intention dans 
lino vente publique à Tours. 

II. le président remercie vivement au nom de la Société M. Lam- 
bron de ce présent , auquel l'eseellente exécution de cette statue 
donne encore plus de prix. 

M. Lambron donne lecture d'tin travail intiluié : Armoriai des 
doyens de l'église de Tours. 

M. le président, au nom de M. Cartier, d'Âmboi:<^e , membre de 
la Société, donne lecture : h" d'une notice sur l'érection de la terre 
de Mongauper en marquisat ; 2" d'une bulle du pape Alexandre YI 
en faveur de Cbarics Mil ; 3" d'une lettre de dom Colombin Lefay, 
moine de Marmoutier, au R. P. dom Prosper Petit, prieur claustral, 
du 17 août 1741, contenant la relation delà réception à Marmoutier 
d'une relique de saint Jiartio, donnée au couvent par l'abbaye de 

VU 17 



Cluny ; 4* lo réeit de la réception à Amboite é» la comtesse de 

Wurtemberg, tante de Louis Xl, roi de France, OD 4466. 

Li Société qui a écoulé ces diverses lectures avec le plus grand 
inlérél» vote des remerciements à MM. Lambron de Lignim et Cartier, 
et prononce le renvoi à la oommisston de rédaction des mémoires qu'ils 
ont bien voulu lui lire ou lui adresser. 

M. le président met sous les yeux de ses collègues une réduction 
des deux dessins du château du Grand-Pressigny, exécutée par 
M. Pescherard. La Société adresse d'unanimes remerciements à 
H. Pescherard pour cet intéressant travail. 

M. le président entre dans quelques explications sur des fouilles 
assez nombreuses qui ont eu lieu , sous s;i direciion . dans diverses 
parties de l'église Métropolitaine , où il semblait, d'après la tradition, 
que dussent être faites d'importantes découvertes. Ces fouilles ont 
eié généralement infructueuses. Cependant , il a pu être constaté 
quelques faits utiles à enregistrer. M, le président annonce qu'il pré- 
sentera ultérieurement à la Société une note sur ces investigations , 
ne fût-ce que dans le but d'éviter à d'autres , plus tard , de recom- 
mencer les mômes recherches. M. le président , dans le cours de ses 
explications , a donné quelques détails sur les bas reliefs curieux que 
l'on voit au mur méridional de la chapelle où se trouvent les tom- 
beaux des Enfants de France. 

M. Champoiscau dit quelques mots d'une visite qu'il a faite dans 
l'église de Dolus, oà il a rencontré quelques traces de petit appareil 
apparlenanl à la construclion primitive qu'a remplacée l'c^iCce 
actuel. Il a remarqué aussi deux écusaons qui lui paraisaeotêlnaui 
armes des Ghflteaumeillant. 

La séance est levée. 
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QUELQUES DEGRÉS DE LA SÉRIE DES SEIGNEURS 
DE SEMBLANÇAY, EN TOURAINE. 



Nos « Recherches généalogiques sur la séHe réguUère des sei^ 
m gmurs de Semblançag » (insérées dans le to<ne YI, des 
Mémoires de la Sodéié archéologique de Tomine, page 169), 
tout en rectifiant un certain nombre d^errenrs graves com- 
mises par Clialmél, et en présentant an taUean plus satisfiiisant 
et plus fidèle de la succession de ces seigneurs, laissent oepeiH 
dant encore beaucoup à désirer, ainsi que nous TaTons avoué 
nous-mème aux pages tSO et 185 de notre monographie. De 
nouvelles études sur cet objet nous permettent aujourdliui de 
combler les lacunes qui existaient dans notre précédeot travail 
et de rédiger enfin la série véritablement exacte et régulière des 
possesseurs de la seigneurie de Semblançay, ce qui, à notre 
connaissance du moins, n'avait pas encore été exécuté jusqu'à 
ce jour. 

Nous n'avons rien à changer aux dix premiers degrés généa- 
logiques denotre monographie précédente : ils avaîeiit été établis 
d'après desdocuments authentiques et bwécusables que reupeut 
consulter à la p. 185 du tome Yl, (sous les lettres de A à M). 
On y verra que , depuis l'an 1083 jusqu'en 1376 ,1a seigneurie 
de Semblançay avait appartenu successivement aux maisons 
de Semblançay, de V^rrenay, de Hontfort du Maine, de Ftt^ 



thenay-rArchevéqne , et avait passé dans celle d'Harcoort pai" 
suite du mariage, contracté, le 22 juillet 1315, entre Jean nr 
d'Harcoort, vicomte de Châtellerault , et Isabeaa de Parthe- 
nay-rArchevéque, dame de Montfortet de Semblançay : enfin, 
qu'elle resta dans la maison d*iIarcourt josqn'aprts Tan 1376, 
puisque, « le 30 décembre 1376, par suite d'un accord lait 
■ entre Jean TI d'Harcourt ( petit fils de Jean IT) et Jacques 
« d'Harcourt-Montgomery, son frère, relativement an partage 
« delà succession de Jean V, leur père, la terre de SmbUmfOif 

• fiaattrilméeàJean V/éTHareourt (I). • 

Nota. Suivant le P. Anselme et Laroque, ce Jean d'Har- 
court YI mourut le 28 février 1381) : Cependant, les frères 
Sainte-SIarthe , dans leur Cicnéalogir de la urnison de France ^ 
t. Il, p. 26 , de I édition ne l(j'»7, prétendent que , très-Agé , il 
périt à la funeste bataille d'A/.inconrt , en 1 il 5. Quoi qu'il en 
soit de celte circonstance peu importante pour notre sujet , 
il résulte d'actes authentiques que , de son vivant, ce comte 
d'Harcourt, Jean Vf (bien qu'il laissât plusieurs enfants de 
son mariage avec Catherine de Bourbon;, transmit la seigneu- 
rie de Scmblançay à son cousin nuiternel Guillaume III de 
Parthenay-l'Archevéque, neveu d'Isabeau de Parlhenay, a'ieule 
de Jean VI d'Harcourt , ainsi que nous l'avons déjà indique à 
la pai^e 17G du tome VI, ligne 2(5, en rapjiortaut un acte au- 
thentique ainsi conçu : < Par contrat passé devant Nicaise le 
« Meusnier et Jean de la Croix , notaires au clnUelet de Paris , 
« le samedi 21 janvier <;JUO, en présence de Guillaume VArehe- 
« véque , de Jean , son lils , et de Louis de Chidons , comte de 
€ Touncrre, son gendre, le dit Guillaume C Archevêque dota sa 

• fille Jeanne de la chàlellenie de Saincl-Blancey , en Tou- 
« raine ; de 500 livres de route proche du dit cliàteau , et de 
« 13,000 livres. ■ 

(I) Nous devons la connaissance de ce document et du suivant à l'ubligeance 
de ziotn léM collègue , H. Carré dô Bu&serolle , membre correspondant à 
Rooco» 
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Cette dotation eut lieu à l'occasion du mariage de Jeanne de 
Partbeoay-l'Archevèque avec riuillaumc IV, Yicomtc de Melaii| 
qui, lui aimi , fut tué à la bataille d'Azincourt en 1415. 

La maifloa de Melun a donc possfklé aussi la terre do Sem- 
blançay ; mais ce fut pendant fort peu de temps , et, très- 
proliablemcQt , entre les années iSOO et UiO, Guillaume de 
Blelua vendit Seoililançay à Jean T*% comte d'Alençon ; 

Kn e/Tet, nous llMms dans Gilles Hry [Histoire des comtes du 
Perche et d'Aiençon; p. 31 1, ligne 7, de 1 édition de 1620} : 

« Jean d'Alençon, dit le Sage, acbepta les chasteaux et chas- 
« teUeoies de St-Christopiie et do Sainct'Blaneey , et fit Cure 
« le pavillon sur le chastel de Verneuil. ■ 

Or, cette assertion de Gilles Bry, qui nous a été indiquée 
aussi par >1, de lUisserolle, assertion à laquelle nous n'avions 
pas accordé, dans notre premier travail, toute l'impcrtance 
(jn'elle nuTite , se trouve plcinommt confirmée par les frères 
Saintc-Martiie dans leur Hisfoirc yéncalogifpic de la jnaison de 
france, édition de IG'iT , tome I" , page 901 , où l'on voit que 
Jean 11, comte d Alençon , fils de Jean l" (acquéreur), est 
qualifié: - Seir/nfur de Vcrnueil ^ 6aiact'Christo}ihie ^ ^JURCI" 
« Hi \><;\Y et Mortj etc. » 

J)e8 documents qui précèdent il résulte : 

1* Que de la M AISON î)*HAHCoin r et de P\irniE?JAT-L'AR- 
CHEVKguF , la seigneurie de Seml>lauça> passa dans la maisom 
DE Mem >, et delà immédiatement dans celle d'Ai-E><;o> ; 

2" Que dans aucun t<'uii)s la terre de Semblançay n'a appar- 
teuu aux maisons d' Ilanourt - MoiUfjomrnj , de Beaumont- 
Ih U nnc et de ChumuiUurd , non plus qu'à Pierre d'Alençon , 
ainsi que le prétend M. Clialmel ; 

3° Que notre preuiier travail , entre les n" x et xiv, est 
erroné et (ju il eonvient de le refondre entièrement , ce que 
nous allons faire plus loin : 

Mais comme , depuis le n*» xiv jusqu'à l'époque de la révo- 
lution française (au n" xxii), nos assertions antérieures son^ 
parlailenieut exactes , nous n'y cbangerous rieu , et nous nous 
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contenterons d'ajouter a la lin de la présente monojîraphie, 
une récapitulation des véritables |K)s.srsseui^ de S<'nil)Ian(;ay, 
plus exacte et [)lus iiitellii-Mble (jue celle que uous aviuus insé- 
rée à la lia de nuire premier travail. 

Maison de Meivn. 

D'azur, à sept besants d'or, eu pal } au chef d'or. 

X* Guillaume 1Y, vicomte de Melun , chauihellan , grand 
boutciller de France en 1402, tué à la bataille d*Azin- 
courten 1415, était fils de Jean III, comte de Tanear- 
\ilk\ mort en 13S2, et de Jeanne Crespin. 11 avait épousé, 
en 1390, Jeanne de Parthenay-l'Ârcbevèque , qui lui 
apporta en dot la seignearie de Semblançay, qu'Û ven- 
dit , (pielques années plus tard, à Jean 1% dnc d^Alen- 
çott qui suit. Guillaume de Meinn ne laissa, de son 
mariage, qu'une fille unique, 3Iarguerite, alliée à 
Jacques d*Harcourt-Montgomer7. 

Maison d'Alençm, 

De fhUM», à la bordure de gueules , chargée de boit 

besants d'argent. 

X. Juin I", dit le Sage, premier duc d*Alençon, en 1414, pabr 

de Franoe, etc;, tué à la bataille d'jûtnconrt le 25 oc- 
tobre 1415 (fils de Pierre n, le NoUe, comte d'AIençon, 
Horten 1404, etdeBlarie Ghamaillart, morteen 1425). 
n épousa, le 26 juin 1396, Marie de Bretagne, dame 
de La Guiercbe, morte en 1446. Us eurent : 

1* Jean II qui suit; 2* Pierre, mort au berceau; 
3* trob fiUes mortes en bas Age. 

XI. Jean II , dit Beau , duc d*Âlençon , pair de Fhmce , bfr* 

ron die la Guercbe , seigneur de Vernenil, SstfMf-CAfir- 
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tophle , Sainct'Jilançay et ?îiort, etc. (1), mort en 1470. 
Il ^uaa : 4" en 1424, Jeanne d'Orléans, morte en 1432, 
•ans postérité ; 2<> en 1451 , Marie d'Armagnac, morte 
en 1473. Il eut du deuxième lit: 

1" René qui suit; 2' Catherine, mariée à GuiXY 
(F rançoia), comte de LavaL 

Xn. Bbrb, doc d'iUençon, etc., mort le 1* norembre 1492. 
llépoa8a,en 1488, Margnerite de Lorraine, morte en 
lôSI. Ileneat : 
1* Cbaries, qui suit ;^ Françoise; 3^ Anne. 

XIII. CHAnuB IV, dernier duc d*Alençon , mort le 1 1 STril 
1525, sans laisser d'enfants de 3Iarguerite de Valois, sa 
femme , qull avait épousée en 1509. 

• Le 30 avril 1516, ce prince échangea les seigneuries 
• de Tours et de Semblançay, etc., avec Louis IV de 
« Rohan , seigneur de Nontbazon contre la seigneu- 
« rie de fiaugë en Anjuu , et quelques autres domaineB. » 
(Voir la suite à la page 179 , ligne 19 , du tome VI des Jfe- 
tMires de la SoeUté archéologique eh Taarakie,) 

BÉCÂPITULATIOH DES 8BIG3IEUBS DE SBWILAIIÇAT. 

Maison de Semblançaif, alias , SaitU'Biaiiçay. 

1. AlleaumeI", mort en 1083, ('[jousa Rosaldc. 

2. Robert I", mort après 1 1 05, frère de Aileaumc I". 

3. Allealme II , (ils de Robert I". 

4. Guillaume, iiis d'Alleaume 11, et père d'bdeiiue qui suit. 

Maison de Perrenay ou Pernay. 

5. BoBBinl^deFerrenay, ^ouseEdeUne, ou Asceline,de 

Semhiançay. 

8, IU>BERTn»fiIsdeB<totI^, etpèiedlinheneqnîrait 

(I) I« ftim 8aliil»aiaiUM, tMiki, p.M4. 
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Maiton â» Mmttfuri du JfolM. 

7. BoTBOu de Montfort, époase en premières noces Isabelle 

de Perrenay et fat père de Jeanne qui suit 

Maiton de Parthenay'l'AreÂevégue, 

8. J£AN (lit Guillaume) de PartIienav-rArchevôque , mari de 

Jeanne de Montfort , |)ère d Isabeau, qui suit) et aïeul 
de Guillaume qui \ieudra plus loin. 

Maison dUarcourt, 

9. JEASITd'HaïQOurt, mort en 1346, épouse Isabeau de Par- 

tliena74*AreheYôqae. 

10. Jbak y, fils de Jean IV. 

12. JxiN YI, mort en 1389 (on 1415), fils de Jean Y. 

Maison de Parthenay-tArehevéque (itemm). 

18. Guillaume III de Parthenay, petit-fils de Jean et de 
Jeanne de Montfort , n* 8 ci-dessus, et pî-i e de Jeanne, 
qui suit , par sa femme Jeanne de Uathefelon. 

Maison de Mehtn, 

13. Gl'ILL.u ME de MeliMi , mari de Jeanne de Tarlhenay (Il 

vendit Semblançaj à Jean 1", duc d'Aleuçou, qui suit]. 

Maison d'Aiençon. 

14. Jb&b I**, comte d'Âlençon. 

15. Jean II , fils de Jean l*'. 
18. René, fils de Jean n. 

17. Chablk , mort en 1525 , sans postérité, fils de Bené. ( Il 
Tendit à Louis de Roban , qui suit). 
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Maison de Rohtnu 

18. Louis IV de Bohan. n vendit , en .1516 , Semblaoça^ à 

JaoqaesdeBeauue, qui suit, 

MttUoH de Beaune. 

19. Jacques I* de Beanne , mort en Iâ27. 11 cponsa Jeanne 

Ruié. 

20. Guillaoif:, fils de Jacques I*, marié à Poiino Cotterean. 

21. Jacques II, iila de GuiUanme, et père de Cluurlotte, qol 

suit. 

Maison de la Trémoille, 

22. Fbarçois de la Trëmoille, époosa Charlotte de Beaune, 

veuve de Simon de Fixes. 

23. Louis I", fils de François , mourut en 1613 , et ^nsa 

Lncrèœ Bohier. 

24. Louis H , fils de Louis I*, mort en 1660. 

Maison d^ Albert de iMynee, 

25. Loris-Cn ARLES d'Albert, mort en 4()90, eut trois alliances. 

26. Charles-Honoiik , fils de Louis Charles , épousa Jeanne- 

Marie Colbert. 

27. Uoi^oré-Ch ARLES , fils de Charles-Honoré , épousa Marie- 

Anne de Courcillon. 

28. Charles-Philippe, fils d'Honoré-Cliarlcs. 

2U. Marie-Charles-Louis, fils de Charles- Philippe. 
30. Louis-Joseph-Charles-Amable , mort en 1807 , fils de 
Marie-Cbarles-Louis. 



Kntre Alluaume 1*, mort en 1083, et Ijouis-Joseph-Amahle 
d'Albert de Luynes , mort en 1807, on compte 724 ans , pen- 



dant lesquels il y a 21 degrés généalogiques de 34 ans 5 mois 
chacun ; et 29 seigneurs de Semblançay qui, terme moyen, 
ont occupé la seigneurie pendant 24 ans et 1 1 mois chacun , 
oe qui est parfaitement convenahle et normal. 

A. De Là FONCë. 
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Séance du 28 décembre 1855. 



PABSIOKNCR DR M* l'ABBB BOURASSB. 



Le procrs-vprbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Correspondance. — Lettre de M. Dclalande - Mouirisson qui 
exprime le regret que ses occupations ne lui permettent pas d'as- 
irister assiduement aux séances et qui donne sa démission. 

Par une lettre, en date du 5 décembre 185-) , adressée nu pré- 
sident de la Société Archéologicjue , M. Rabusseau , cure de 
Preuilly , fait savoir qu'on vient de découvrir des peintures mu- 
rales dons une chapelle qu'il fait restaurer. L'église de Preuilly 
offre trois chapelles nhsidalos . d'une forme et d'une dlspo.sititui 
fort curieuses. En faisant tomber le badigeon , on aperçut les 
traces d'un tableau assez considérable , avec Tinscription sui- 
vante : Sanctus Ludovieus Kex. Quoique ee tableau soit posté- 
rieur nu MU* siècle, comme l'indicfiie sufrisainnient le sujet , il 
n'est pas moins important de constater la présence de peintures 
murales dans les chapelles de l'église de Preuilly. Comme toutes 
les églises romanes des »* etxii" siècles, l'abbatiale de Preuilly 
était, sans dotite, entièrement ornée de peintures et de dorures. 

Lettre de M. Sainthill , numismate anglais, qui envoie une 
grande médaille frappée à son efflgie. 

Publications offerte». — Histoire de Vart de la poterie àlÂner- 
pool. iSouvclIr hisloirr du comté dr Kent. 

Catalogue des dessins, eaméeSf etc., concernant la famille Bo- 
naparte, 

Im piété au moym-d9«, par M. de Maitonike, arcblvlsto, à 

Blois. 

Les Gramies £coirs de Jilois , par le même. 

Collectanea antiqva , par M. Roach-Smith. 

Annales de la Sorirtr d' Arrh^ologie de Belgique. 

Cryptes dr l'ahbm/r de Bnidue. 

Becueil de la Société de sphragistiqae. 

Rapport sur la découverte d* wi prétendu cimetière mérovin' 
gien a la Chapelle-Sainl-Eldi, par M. Ch. Lenormant. 

De l authenticité des monuments découverts à la Chapelle* 
Saint'Eloi, par M. François Lenormant. 

L'investigateur. 

Annuaire de la Société d^émulation de la Vendée (olfert par 

M. de So»irdevaI\ 
M. Oraudmaison remet à la Société , au nom de M. Fovaud , 
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chef de division à la pri fecturc , cent cinquante pièces de mon- 
naie anciennes dont quelques-unes uppurtieuucnt a l'époque ro- 
maine. 

M. le président, au nom <ic la Socictc. remercie les penonnes 
qui ont hien voulu lui adresser ces diverses offrandes. 

M. le président rappelle qu'une discussion assez vive s'est 
élevée dans le tein de la Société et s'est oontihuée au dehors , 
au sujet de la chape de Saint-Mesme, de son origine et de son 
âge. L'inscription découverte par M. (îallais dans les plis de Té- 
toffe qu'il avait été chargé d examiner donna lieu particulière- 
ment à diverses conjectofes et à une controverse resûe sans con* 
clnsion. AT. le président fait connaître (ju'iin document impor- 
tant sur cette question vient de paraître dans les Mctnoires dii 
la Société asiatique. C'est un rapport présente par un de nos 
orientalistes les plus distingués, M. Reinnud, au nora d*une 
commission ô rexamen de laquelle la chape de Saint-Mcsme a 
été soumise, coinniission composée île M.Nl. Quatreniere, Garcin 
de Tass} , de Saulcv, Qiussiu de Perceval, Adrien de Lougperier 
et Reinaud, rapporteur. 

Dans son savant travail , dont M. le président donne lecture , 
M. Hcinaud, après avoir décrit la chape et donne d'intéressants 
détails sur son mode de fabrication, résume brièvemeut la po- 
lémique qa*dle a soulevée et formule ainsi son opinion : L'in- 
scription ne fournit ancune indication sur le temps ou le lieu 
où i'etolTe aurait été faite. Cependant on doit, selon toutes pro- 
liabilités , la faire remonter au xi* siècle de notre ère. Quant au 
texte de Tinscription , il est imcomplet ; néanmoins , ce qui en 
reste permet d'en reconnaître la signification réelle. M. Reinaud 
en conclut: i" que l'inscription est arabe; 2" qu'elle contient des 
vœux pour la personne qui fera l'acquisition de l'étoffe. Elle 
est ainsi conçue : « A Dieu... qu*il fàsàe goûter ses bienfldts au 
propriétaire. « Ces derniers mots , ajoute le savant rapporteur, 
se retrouvent dans les formules du même genre qui , par leur 
fréquence, nous sont devenues pour ainsi dire familières. 

Cette lecture terminée, M. Gallnis présente quelques observa- 
tionssur la manière dont le tissu de la chape a dû être façonné. 

M. de Sourde\al appelle l'attention de la Société sur une pierre 
sculptée qu'il croit avoir appartenu à l'ancienne église de Saiut- 
Bfaftin . et qu'on voit à l'angle de la rue Bonaparte, près du pont 
suspendu, 

M. Salmon donne lecture de quelques notes sur les peintures 
dont saint Grégoire de Tours fit décorer , dans le vi« siècle, l'an- 
tique cathédrale reconstruite par lui en 590, et sur les inscriptions 
dont elles étaient accompagnées. Il })arle également de deux 
chartes: l'une de juillet 1241 , dans laquelle le doyen et le cha- 
pitre de Tours reconnaissent avoir reçu de saint Louis et de l'ar- 
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chevèqué de Toun la finulté de prendre , dani nue plèirlère stse 
près de la forêt de Ghinon, dans fa paroisse de Chcillé, les pierres 
nécesstiires à la coustniction de Téglisc métropolitaine : l'antre 
de juillet 1243, purtaut maudcinent, par siiiut Louis, au forestier 
deChfnon, délivrer au chapitre de Tours, si Tarehevéque y 
cousent, deux arpents de la forôt de Chinon , appartenant au roi 
et à rarchcv(H(uc , pour en employer les bois à l'œuvre de la ca- 
thédrale de Tours. M. Saluiou voit, dansées doeumcuts, la preuve 
à la fois de l'intérêt que saint Louis portait à la cathédrale et de 
l'achèvement à cette époque de la construction d'une partie , au 
moins, de cette église, puisqu'on s'occupait de la pose des char- 
pentes. 

M. Bourassé lit une notice de M. Roach-Sroith sur la décou- 
verte du eastelliun de Larçay, extraite des CoUeetanM mUigua 

publiés par ce savant archéologue. 

M. Grandinuison présente un rapport verbal sur les Mémoires 
de la Société de Bloîs , et donne une rapide analyse des travaux 
puhliés dans ce recueil par MM. de laSaussaye, de Pétigny et 
autres membres, 

M. l>iuubrou du Liguim lit la suite de son travail sur le château 
et les seigneurs de Grlllemont. 

M. le président remercie MM. Salmon , Grandmaison et T,am- 
hron de Liunim des communications qu'ils ont bien voulu lui 
faire , et prououee le renvoi a lu couuuission de rédaction des 
mémoires qu'ils lui ont prd^entés. 

M. le président annonce à la Société que l'impression du v* vo- 
lume de SCS annales est terminée , et que ce volume sera inces- 
samuieut cuvuve a cluique membre titulaire. 

Il rappelle /en même temps , que Téleetion des membres du 
bureau et des diverses commissions se fera à la prochaine 
séance. 

LkI scaucc est levée. 
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NOTICE 



LE CHATEAU DE GJULLEMÛNT. 



Hioiitùt les jeux du voyai;our clirrclicront vainement , an 
milieu des sites ifracieusement accidentés de notre belle Tou- 
raiiie, ces féodales demeures oîi si'journaient autrefois tant de 
preux chevaliers, pendant les courts instants (|n'ils dérobaient 
à la vie bruyante et Imnultueuse des camps. Quelques rares 
chAteaux , la plupart dcpDuillés de leur splendeur première , 
en conservent encore aujonni lnii une imaj^e inconjpictc; mais 
tout semble concoin-ir à la ruine de ces vieux monuments, et 
la main inintelligente de l'IioMune, plus destructive que celledu 
tcnf^s, aura bientôt dis|)( rsé ces dcbris mutilés , ces noires 
reliques des siècles de la iiM)dalité. Avec eux disparaîtront les 
naïves lei^eudes ([ui j)iirent naissance sous les voûtes de leur 
massive structiu'e; l imagination ne pourra plus évoquer, dans 
la profonde solitude des salles du manoir démantelé, la fij^ure 
austère du sombre cli;\telain , armé de toutes pièces, dont la 
cuirasse d'acier était souvent d une trempe moins dure que le 
cœur é<j;oiste qu'elle défendait dans les combats. Son souvenir 
s'elfaccra comme s'est etracée la trace de ses pas sur les larges 
dalles de sou antique man(»ir , comme s'est évanoui l'écho 
éphémère que réveillait jadis le son du cor de la seutiuelle , 
daud lu vabtc cuceiutc de ces lieux dulaissés* 
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Pfermi les vieux chAteaax qui ont échappé ta Tindalisine 
léfolotionnaire et aux froides gpécokitioiui de la binde noire , 
OQ doit remarquer celui de Grillemont ; la cbronicpie locale lui 
prête on intérêt tout particulier; d après elle» il aurait été 
construit par Tristan Lermite, le confident intime de Louis XI, 
qoe ce loi appelait familièrement son compère dans les aeeès 
de son bnmenr caustique et finidement raiDense. CSette cir- 
constance prouYc aTee évidence que tes actions marquées du 
sceau de la terreur s'implantent plus profondément dans la 
mémoire onbliense des hommes que les oMnves inspirées par 
les sentiments les plus généreux de l'humanité : les sanglantes 
fonctions du grand prévôt ont bien mieux conservé «m nom 
jusqu'à nous que les belles actions de beaucoup d'autres per* 
sonnages dignes par leurs vertus du respect et de l'admiratiott 
de la postérité. 

Quelques écrivains ont accueilli cette croyance populaire; 
nais leurs curieuses investigations n'ont pu découvrir jusqu'à 
ce jour hi véritable demeure de cet être redouté : les uns lui 
assignent un hôtel au sein même de la ville de Tours « dans la 
me Briçonnet ( 1 ) ; ils en trouvent la preuve parmi les sculptures 

<I) VtpànmnMÊffMtnéêm Tnii-FteallM. — LaMflndsfBl Mlribwb 

eoQslraciioii d* Mito BMiiiMi I Triiln tinnto ett tou(e rie«to : La corddii're , 
dont les replis «cconipagnrnt le <ionbas»ement , celle qoi entoarc de nœiids m 
écouon placé au cenircde la romUrc principale du rr/-de-cbaa56ée cl la lorsado ^rulp- 
lée aa tjmpaD de la porte d'entrée prouvent mus réplique qoe ce vieil édilice ne 
pMtlimulMewàbcfiMiM d»r«idrt4e h CoiWn taililHé «■ 1498 pw Ainm 
* BraliiM. Qoofa|M iM araMiri» ds rfca placé k k taUfa MNOt «Ihefai 
•I flMda partie , on peai encore distinguer aisément une fÊÊC» éÊU la parti oon* 
ucré aux armes du mari : cette indicaiinn sin)|iliRe beauconp nos rccfaercbes, le 
nombre des maisons qui portaient une ^a^rc dann Ilhipà armoiries , à Tours , étant as- 
Ml limilé. Les marguerites, mêlées aux nœuds de la cordelière , dont l'écasMii ost 
iOMié , paamieM aoMi dUgaar to iOfiMa 4a h MUa q» lil canl^ 

ftarfUw éHMie» à Tours qui porlaieol naalasce dans lears armoiries, i celle époqiMf 

aaw cilorons celle de Martin Peguincan, const'illor du roi , m.iîtro de la Chambre aas 
daniers de la reine Anne de Bretagne; de Pierre Beratd, conseiller du Roi, trésorier 
da FraDce el wigneor de Bléré , doot la rauTe T«Qdit «ax maira al ccbeTÎM d« Toon 
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qui le décorent et dans lesquelles s'enroule capricieuMnient 
une cordelière; ce touchant emblème du Teuvage , ce symbo- 
lique ornement qui émeut nos cœufs au souvenir d'un lien à 
jamais brisé , ils le confondent sans examen , sans aucune 
raison valable , avec Todieux instrument des redoutables fonc- 
tions de Tristan!.... d'autres, enQn, placent sa demeure à la 
Rabaterie, ou la Motte-Chapon » vieux manoir situé près de 
Tancien parc du château du Plessis. notice suivante, 
extraite de la .précieuse collection de Dom Housseau , nous 
prouve toute rinvraisembhuioe de ces diverses opinions. 

1 r.HIlJJ'MONT , château situé en la paroisse de la 

ChajK'Ik'-lîlanche eu Touraiiic, t'Iectioii de I.oclies, autrefois 
vil k' accompagnée de portaulv et mùmed'uu fauljourg. La tra- 
dilioii du imvs dit que Tristan Lermite , j;rand prévôt de 
l'hôtel sous Louis XI, lit hàtir le cliàteau tel qu'il serait 
aujourd'hui , niais les arnioii ics (|iii sont au-dessus delà porte 
et dans la chapelle prouvent que cet ouvrage doit i tre attribué 
à un seigneur de la maison de Leseouet : eu ce même lieu ou 
voit aussi les armoiries de France et un autre écussou parti de 
France et de Savoie. Tout le monde sait rjuc Louis Xi éi)ousa 
Charlotte de Sa\oie, ainsi voilà l'cpocpic de la bâtisse du 
château de (Irilleiuont. Ou doit ohserNcr aussi que l écusson 
n cst point décoré du collier de l'ordre de Saint-Michel , établi 
eu 1 iO'J. Voilà pour le côté droit , à la gauche c'est l'écusson 
du Dauphin de France; d'où je conclus que le chAteau de 
Grilleinotjt a été I)àti entre I i(»5 et 1 'i70 , par M. Bertrand 
de Leseouet, chevalier, seigneur de (îrillemont , capitaine 
de Loches et lils de M. Rolland de Leseouet , chevalier, et de 
Marguerite le Borgne , qui acheta le cliàteau de GriUemout 
de M. Yves de la Belloceraje ou de ses héritiers eu 4464. Cette 

M maiion ulaée à l'angle de la me ila Boucusin el de U nie du Commerce poar jr placer 
nUld'ds-Vils} mên cal» àm Bmdabl, tel am mnaTana Us unaa amlpiéei an 

bTwWiéifMhlniii. 
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place parut importante à M. de Lescouet , il résolut d'en liure 
une bonoe forteresse. Pour la décoiw, il amplifia le bourg, 
bâtit des maisons , forma plusieurs rues et fortifia cette petite 
ville de portes et de murs. Le ciiAteau attira son attention , 
il le fit bâtir sur uue éminenœ qui domine la ville; quatre 
grosses tours en f ont la iNMe , et pow en rendre l'entrée plus 
difficile , il lit des caves spacieuBes sur lesquelles il éleva les 
salles , cours et autres appartements du chAteau ; la profon- 
deur des douves, la proximité des étangs concourent à le 
rendre d'un difficile accès ; en peu de temps ou pourrait eavK 
ronner d'eau le cht\teau de Grillemont. 

• Le peu detitres échappés aux ravages des guerres civiles du 
xvi« siècle ne nous fouruissent pas d'autres anecdotes ; les plus 
anciens nous apprennent que M.M. de la IJelIocerayc ont pos- 
sédé le cliAteau de (iiilieiuout dans le xv* siècle; le premier, 
venu à notre couuaissance , est Guillaume de la IJelloceraye, 
t'cuyer, seif^neur de (irillcinoiil en M'21. Ia- château passa 
ensuite eu la maison de Messieurs de Lescouet qui l'ont illus- 
tré, puis en celle de Vaucelle par le mariage de Jeanne de 
Lescourl licTilière de sa maison, » 

Les titres que nous avons recueillis sur le château de Grille- 
mont et ses seiî^neurs coulirment en partie l'exactitude des 
renseignements transmis par l>om Housseau ; dans notre liste 
des seigneurs de cette ch<\tellenie il nous est impossible de 
trouver une place j)()ur y intcicaler Tristan Lermite. jNcms de- 
vons ajouter (pie la même collection nous fait connaître sa 
demeure ordinaire: il était propriétaire du château de Mondion, 
à cause de Guilleniette de Mondion, sa femme, et rendit aveu 
pour cette seigneurie , le 22 septembre 1 '»51 , à Messire Jean, 
seigneur de lUicil et de Mannande; la ferre de Mondion rele- 
vait à foy et iKunnmge lige de la baroiniie de Marmande (J)om 
Ilousseau, t. MI , u" 6263). D'après un sceau attaché à une 
quittance, donnée le 19 octobre 1470 par Tristan Lhermite (ou 
Lermite], chevalier, seigneur de 3roulius, dulîouchet, de Beau- 
voir et de Mondion , conseiller, cbambellau du roi, prévôt des 

vn 18 
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maréchaux de France, il portait dans ses armes, écartdé aa 
I* et4*: d*anir à 3 gerbes d'or liées de gueoles, posées 2 et I; 
au 2* et 3* : d'argent , un massacre de cerf de sable; deux ours 
pour sopporiM : cimier, une tète humaine dans un toI banne- 
ret : [Recueil de Cmieienne nobleste de Fimee, page 352 , ma- 
nuscrit in -fol. de la Bibliothèque de l'Arsenal. Histoire ^ 
n* 705. — Histoire générate des grands i^Jleiers de la «ovroiMe, 
par le P. Ansebne, t. Vm, page 132). 

Pierre Lennite, escuyer, seigneur de BeauToir et de Mon- 
dion, leur fils, rendit paiement son aTcu pour la terre de 
Hondion, le 18 juin 1491. [Dom Houssea», w» 6262.) 

SeiGNEUBS DE GBILLEMOKT. 

Plusieurs titres du xi* au xin* siècles constatent rexistenee 
en Touraine de deux fiefs (I) et de deux familles du nom de 
Grillemont , mais tous les documents que nous avons recueillis 
ne nous offrent aucune preuve qu'elles eussent une seule et 
même origine. La moins importante de ces deux seigneuries 
était située en la paroisse de Saint-Mars-la-Pilc (2). Nous n'a- 
vons à nous occuper pour l'instant que de la chàtdlenie de 
Grillemont, en la prévôté de Ugneil , terre asses oonsidftable 
pour avoir constitué, en 1213 , le riche apanage d'un de nos 
chevaliers bannerets , lors de la création de cette dignité en 
Touraine. 

Le domaine de Ligueil appartenait au chapitre de Saint- 

(1) La Chastellenie d« Grillemont, en la piroÏMe de U Chap^e-BIanclie, prt-s Li- 
gneil, vaut Tu livre* de renie; ie iief el seigneurie de GriUemoDt, eo U p«rois«c do 
CSnq Han.h-Pib, vnt 60 BvictdB tmt* (Fttfê ê» IbMwtaf, mom., AMv iê 
Cmfi, r 9f , BUiolMfM iopérid».) 

(S) GeotTroi de GlBlMMBt pourrait (t(re Taateur de cttte maison : il compmlt 
comme témoin dans ane traaMction passée entre Raoul, doyen de Saint -Martin, el la 
chapitre de cette église , d'une part, el Groiïro}, Uéiorier da même cfaapitre, deraB- 
lra (1001-1072). Dom Boiuseau , o" 303. 

Cum Mb M wiwéwiilfa mal 1 1 48 ptr BMe U «riUmont («to O rtO s mum ) 
liMtaàMtaiiiiMfMtoiriUMMdt HoMnatfBifMt ii Mas*llMn. UmI 
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Martin de Tours, depuis les temps les plus reculés fl). Paruue 
transaction du 12 des calendes de juin (21 mai) 982, la \ingt- 
huitième année du règne du roi Lothaîrc, Hugues alors doyea 
de cette église, abandonne et restitue au chapitre, en présence 
da trésorier Hervé, prévdt de Ugueil, une terre sitoéedaiif 
les ifmites de ce fief {Charie du cabinet de Jtf. AmM Saimm), 

La juridiction ordinaire de cette seigneurie était confiée i 
troiaolilciers, revètusdu titre de maire, qui rendaient la justice 
et veOlaient à la conservation des droits usagers , connus aone 
le nom de coutumes locales , dont jouissaient les babHaale 
de ce pays. Ces magistrats possédaient en récompense eer- 
tains droits honorifiques et utiles; leur origiue remontait, 
selon toute apparence, à quelques concessions hommagéea 
feites par les abbés de Saint-BIartin. Ijcs privil^es aocoidés 
aux maires de Noisai , de Clarais et de la Toirie de Ligoeil 
donnèrent naissance à de nombreux procès dont les archifes 

norfellecnent d'un coup de (lèche aa t'iégt àa manoir de llugtieâ Loo, Beroîtr ilMl 
alors abbé de ce monatli^re (Communiqué par M. André 'Salmom). 

BaitSO, Bili»dtOrillaMal«tIldi«rde, soDépooM, immkmhVtUmftài 
Bdiiiadim «rtaim linw wàmai éêMi» BHtUtaqrd» Burt-HiMi, ib teel» 

Oa retroare Tlélie de Grillemont , cbeTalier, témoin avec Geoffroy de la Braire aa 
mon de juillet 1202 [Titm de Saint-Martin , propriétrt ù la Pile Saint-Mars, Ba- 
low, G* ). — Il fit quelques dons à l'abbaye de Itaugcrais , cette même aooée , ea pii- 
WM 4» Biél tott Mi. im» J» Gc a ieM Mt , ebvfriiw, tm h cqoMilMWBi d» 
J«Mdb,fooOb,da«w,ai l2]8,àribtaf»d»8éiDiJdi«iwdfanwè 8dM- 
Mmi (Cwrtnlabt ée tAMag» tfe Saimi-Julien , p. 7 1 , iiunH.| ML iê h BU»> 
lb(>qae impériale, fondi Gaiffnii'»re<, n- 2f>T. actuel 54i3\ 

\efs l'an 1223, Hclic de Grillemont, cberalier, prend la croix, et prêt à pcrtir 
povrItMMiine, fait plnsient (bM A h fShMmM do Ligei , qu'après at mort, 
M im, IM. MB MialBi,codlra»tt MgMM. (Camt. êm uiett tl* partie 
pic» M. Atchif M driaJw ■! Laiw.) ' 

Cette <u>t|;m>arie appimaail, le 27 aodt ISOl , è noble homme OliTier de Braye, 
écayer, connu par un acte deteiMpuaé detaot Foasiedoaaire , BotaiieàToon 
(Minulu de M. Loui* Bolin.) 

(1) Liioril, Iivafi*», Imfto$ÊÊn, UtofUm, Uak pwtfa 4m HibiÎim ûê 
hkhÊst de BMit-llitih, mm OMriiiM, «pé n Ml fM le «^M p« M 
«pHtaN «■ dMe dB 10 Bri m. 



^276 — 

de celte égUseont oomenréle Movenir. Tenran 1060, Àchard, 
Fan de ces mairee, Yoalat d'abord soutenir par la praQTe dn 
feu la jostiGe de ses droits; mais , après de plus mûres ré- 
ileiions, cédaet an chapitre , il posa sur Vautel Pacte de soo 
désistement avec un oontean à manche noir et blanc (i ). 

Ces difficultés toujours renaissantes engagèrent Acfaard de 
Ntnukuo (de Noisai) et Raoul de AreoUis, maires de la cour de 
Ligueil, à céder au chapitre certains de leurs droits, le3 des 
noues ée février (3 février) de Tan 1066 , et pour marque de 
ce d^uerpiflsement ils laissèrent des couteaux sur le tombeau 
de saint Martin (2). {Charte du cabinet de M. André Saimon.) 

Le 10 des calendes de mars (20 lévrier) de la même année 
1066, Raoul de GriUemont, maire de la même cour, souscri- 
irait une concession semblable. C'est le premier seigneur de 
GriUemont qui nous soit connu d'une manière bien authenti- 
que (3). Rarthâemi Pa\ eu , dont rexistence est constatée par 
j^usieors titres, nous parait lui avoir succédé dans la possession 
de cette seigneurie. A ce nom de Payea se rattache le souve- 
nir du modeste et saint fondateur de l'ordre du Temple: issus 
du même sang , fiers à juste titre de leur commune origine, 
. les sires de GriUemont ne pouvaient fure chose plus conve- 
nable qne de conserver pieusement le nom qui rappelait cette 
Ulnstre aUiance [4). 

L'an 121 1 , Ractfaélemi Payeu , eu présence tft dn consente- 
ment d'Eustocfaie, sou épouse , et de Geoiboi, son fils unique, 
étant sur le point de partir pour la croisade, donnait à l'ab- 
baje de Saint-Martin de Tours la dixme de ses jardins et odle 

(I) Inventaire de» titre» du dojfm de l'éçlin S^int-MarUn dt Toun, n§aHn 
8,6, p«get 1 «t ioiTaDlM. 
(I) IMm nilMn, MM e «I T. 
(I9]lteeregi»tn,p. 6. 

(4) Hugues Paveo, gnad-maltre d« Tordre do Temple, comparaît ta qualité de 
témoin i uue duoalioa faiie au prieuré du Gr^, ea 11*27, par Foulque» Y, comte 
d'Anjoa (Corini. da Grù{ page 27. ÀrdÙTCs d'Indre cl-Loife). Hogoea Payen noo' 

iiHû imwhmJuai wgwiii 
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des biei» de ses hommes qui habitsieot la préràté de Lignefl. 
Il était revenu de la Terre-Sainte , aa mois d'août de Taimée 
1213, et prenait le titrede seignenr de la Chapelle-Blanche, de 
Gril]emontetde]aBruère.brsqn'UTenditàOdonClémenty alors 
doyen de la mémeahbaye de Saint-Martin, la mairie de Ligueil 
etie manoir quiendépendait (!). Cette vente fat conclne en pré- 
sence de sa femme et de son fils, de Pncdle, sa sœur, et de 
Bobert de Bornes, son neveu; ses droits utiles et honori- 
fiques sur la terre de Grillemont furent reconnus et consignés 
dans le même acte. Philippe- Auguste éleva ce gentilhomme à 
la dignité de chevalier banneret, en 1S13, lors de là création 
de cet ordre en Touraine (2). 

Geoffroi Payen, seigneur de Boussay et de Grillemont, après 
Barthélemi son père, nous est connu par une charte de l'année 
1223, dans laquelle Dreux de Mdlo, seigneur de Loches et de 
Chàtilkm-sur-Indre , prend et retient ce gentilhomme à son 
service en lui concédant des droits et privil^es curieux que le 
titre inédit que nous donnons ici fera connaître plus ample- 
ment (3j. Geoffiroy Payen , dOnna , en 1224 , à Tabbaye de k 

(1) DmaèmmM, lS*Vfll.,a*S61S. 

(2) nittoriem de France,' lom. V , psg. 2C4. 

(.')) 8. G. Inventaire des liirti d» do^en dt tiglm Samt-Mwtim de Tonn, r«* 
gi»lre grand in-fol., p. 14. 

DniTenis Chriili Sdelibas praMnies liticiu aadilaris el iospectorû , BroM di 
■ellalo, iMhHw dwbni, idiM û ItaouBO. N 

dedidaiBiMQ«rfUd»Pagairieth«MMlNMMiH, dena «l aoîca HbiM lonogom 
U dimidiani anoid nddiu» qius babeo apod UgaliMi M ndpimlar ifad VaraM 
MnHtim in oclavis omniatn Sanctorum. 

Dedi pariter el coace»i omue dumiDium et ju->iiciam dicto Gaufrido Pagani el iM* 
redibus soia quant bahto pro eodem reddiui soper Ligolium et 6up«C UcniB lj|0» 
li«M«, ti dieu lorat pMooia ik Mri|atfa noo nddenlw. Pn ipUo» dictai 
ewfridin iMm mmligiMeM ealTa IddiMaLdiMiiii ngjs FnMiaelGaillain do- 
MiPraSUci. 

Preterpa dirtus Gaufritlus esl de ramilia mea se tertio in Tadiis et »e allero in de- 
pendilis el non p <te<>t remancre de alla farailia nisi de Tolantate mea quamdiu eidca 
teoebo pactiouet iiiier me ei ipsum diTi^a». Pactiones vero taies saol: qood ego dabo 
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Merci-Dieu, du consenteiiieiit de Mabillc, son épouse , la terre 
et le i>(>is siliu's dcvaul la grauge de CJiantemerle. Nous avous 
quelques raisons de croire, sans |>î)urtant ralUrnur, que Ma- 
billc était fille de Pierre Savari , seij^jieur de Moutbasou et de 
Colombiers, et de Phenio de Montsorean. 

Les titres de la ciiàtellenie de (irilleniout nous font défaut 
pour continuer la bliation de ses seigneurs ; niais le cbartrier 
de la terre de Boussay et la i^énéalogie de la maison de Menou 
font dis|)araître l'obscurité dont la descciidaïKc de (leoffmy 
Payen était entourée. D'après ces documents , ce ticntilljonune 
aurait pris une seconde alliance avec Isabelle de Preuill\ , so iir 
d'Eschivard, III' du nom , baron de Prcuiliy, qui }w ses let- 
tres du mois de septembre 12r>0 , pcrinit à son beau - frère de 
chasser dans les bois de lîossay et de Clianibon. De ce mariage 
sont issus : Gellbroy l'a>en , valet , seigneur de lirocey , en 
r291 (1) , et Jean Payen, valet, marié ii Isabeau , de la maison 
de Palluau , connus par la donation tin ils lirent à l'abbaye de 
Villeloin, l an 132G (2) ; Jeanne, leur liile , mariée, vers 1330, 
à Nicolas de Menou, du nom , fit entrer dans cette famille 
les seigneuries de lîoussay , Sennevii'res et du Méez (3). 

Kous sommes fondé à croire, en nous appuyant sur la simi- 
litude (lu nom et la possession de certains liefs, (pie la famille 
Pa^eu n'est autre que eelie des seigueurs de Colombiers et de 

«l4»MidiB«l4aatcin« bnlaiel vigioU quloor MBdH qoilNU dUbv pio nb 

comprteniem et pro «qoo nt milhit q«iBJ<cini libns Utroneases. Si mMm ■ pradklif 

paclionibu? rp«il!prc me trquirrl , rt »i po«t rpqaîîitionm mihi fartam fro defirierw, 
licebit ei cuirumqwe roluerit domino descrTirc ncc niinu» diclum reddituiii ip?p cl bc- 
redet >ui pactUce po»&idd>ual, Quod ul raliun ei firmum permaneai in eterDum , pre- 
MMm pagîmm ilgilli mei nnniBiiM vabonvi. Actm tno gnlia BillamM Ai- 
cwlMiM TieariiM aoao. (On Kt lerfto, im le iMtodiMBèpw PwHii 
toœ. \ I, n»25fl8.) 
Le âcci, in-s endommagé , est al(«cl)é arec det lacs de fil bliae. 

(1) Gaiçnieret, manus. n" 678, p. IIQ, 

(2) Ibidem, p. S8. 

(8) FroHMi éê fSbÊoin de te nuttsM dê IRnos, fai-4', p. 19. — J» J i »wm » i 
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MontlHuon, dont Payen de Mirbeau, autrement nommé Hemeri 
Payen, sire de Colombiers parait rire l'auteur. Barthélémy, l" 
du nom, seigneur de Montbason et de Colombiers, mourut en 
1347, après avoir institué plusieurs fondations pieuses tant eu 
l'église de la Cliapolle-Blanche qu'à Grillemont. Il avait épousé 
Jeanne liarbc à laquelle Chalincl donne le titre de daine de 
cette seigneurie ; mais, d'après un titre du Carlulairc de l'ar- 
chevêché (Ir Tours , ce gentiliionnnc posst'dait ririîîeiuont en 
toute propriété, ear Jeanne Harbc , en 1350 , alors remariée à 
Hugues de Vallaiiies , n'était dame de eette cliàtellenie qu'en 
qualité de mère et tutriee de Jean de iMonlbason , son bis (1). 

Sur la fin du xiv« siècle , Guillaume de ?^aillac , cbevalieTi 
seigneur de Cl rillemoDt, M cltft;es<i/ de cette cbàtelienie en faveur 
du sire d'Amboise qui en fit don à Perrenelle d'Amboise, sa 
aCBur, épouse de messirc Olivier du Guesclin , chevalier, sei- 
gnenr de GriUemout, comte de LougueviUe (2). 

Les archives de l'iiôtelHle-Tflle eonserveot la mémoire des 
services importantereudus àlaTonraioe, pendaot Tiovasion des 
armées anglaises dans cette provioce, par l'illustre Bertrandda 
Guesclin et le brave Olivier du Guesclin , son frère. Un regis- 
tre des comptes, commençant à la fôte de la Toussaint 1358 et 
finissant à la même é[)oque de l'année 1 350 , porte l'indicatioa 
da payement fait par le receveur général des deniers commnns 
de la ville de Tours pour solder les frais de la députation en- 
voyée à Saumur vers le fameux Bertrand du Guesclin pour le 
prier d'accourir à la défense du pays. Cette demande lut 
accueillie favorablement; après avoir repoussé l'ennemi , Ber* 

(1) Cartttlain de lankeviché d* Tbttrf, 1. G., p. 53 et 490, Archives (flodra- 
«•Loire. 

(2) Vrnmdk ^âoMie, «me ruMuliMiil de Moiin (HMer èi CmeMi» 
cheféBar, conte de LoogMfih . iob <pen. tnMÎget, le 10 «elohra 140S, «feelet 

religieux da priearé de Bois-Bahier on GrandmoDt près Toon , La chMrneoie de 
Grillemont reIcTalt fi-ndainncnt de ce prieuré pour qatlqucs droit*. (Voir V Inventaire 
dt$ titru de ce vw*aslire, Tonde ( ar Deiiri 11, roi d'AngleUrte, comte d'Anjoa, en 
1177. L H., registre io-f*, page 1 15 , arcfahrei do déperteoMot d'Iodw ot-Iioi ra .) 
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tnitid et ton frère chassèrent des chAteanx-forts de M ontlonis , 
des Odef 8 et de Ghenanceauz les bandes d'aTentorieni qui s'en 
étaient emparés , depuis le traité de Brétigny, et dont les fré- 
qnentes incursions tenaient la irUle de Tours dans des alarmes 
oontinneHes. Aussi , pour témoigner leur vive gratitude à ce^ 
deux braves chevaliers , les habitants de cette cité crurent de- 
voir leur ^offrir une indemnité individuelle de 100 livres 
(comptes de l'année 4963-1.164). Olivier du Guesclin accompa- 
gna son frère dans toutes ses expéditions tant en France qu'en 
Espagne; il était du nombre des défenseurs de Dinan, assiégé 
par le dnc de Lancastre, en 1360 - 1361 , et fut fait prisonnier, 
par trahison, durant une trêve ; Bertrand demanda à oomt)at- 
tre celui qui l'avait pris, ce que le duc de Lancastre accorda; 
jji le vainquit et délivra son frère (tTArgeniré, p. 460) . 

Perrendle d'Amboise avait épousé ce noble chevalier que 
tant de liens gloneux attachaient à la Touraine: par ce ma- 
riage il devint seigneur de GriUemont, fut le principal héritier 
du connétable dn Guesclin , son frère , et mourut peu avant le 
mois de mars 1403. Penenelle prit une seconde alliance avec 
Guillaume de la Bellocerayc , écuyer (I ) ; ce gentilhomme était 
veuf et possédait Ui chàtellenie de GriUemont le 7 mars 1406 : 
il vivait encore le 12 juin 1421 (2). 

Yves de la Rclloceraye, écuyer, seigneur de GriUemont le G 
juillet 1428» avait épousé, avant 1435 , Jeanne de Linières li), 
veuve de noble hnnune Antoine de Preuilly , seigneur de la 
Rocbeposay , tué à la bataille d'Yenvilie eu 1423 . et prenait le 
titre de chevalier, chamlieUan du roi en 1448. Ce gentilhomme 
eut un \iroçH fort sérieux avec le doyen de Saint-3Iartin de 
Tours. 11 était alors permis , par la coutume de Touraine , à 

(1) L'alIianM de Perrrnclle d'Amboise arec Gmllauine de la Bellocerayc est re»i^ 
inoonnae jusqu'à ce juur aux fréni'aloRisto tl<> !a inri^nii ti'Amboisc. Voir Vllittoire 
du grands officiers dt la Couronne, par le fcre Anselme, tome VU, p. 121 et 186. 

(2} liom IJoutseau, n* 5715, t. XII. 

(S) muatre du Btrrp, ItouBM à» h Hanm—Hw , f,m,^ iBtt9inde§ 
fràM<i«f««NV, pwbMnAoMlM. ton. Vltt, ^8870 
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chaque seigneur ayant baiite justice et jaridiction de faire 
tenir ses pthkte et sssises une fois en h ^ie de lui et de non 

Tassai au fief ou arrièrc-fief de sondit vassal. H. Jean le Bre- 
ton, en sa qualité de baron de Ligueil , ayant voulu user de 
ce droit, en 1454, fit publier la tenue de ses assises à la voirie 
de Grillemont. 

Au jour indiqué, le bailli se présenta avec sa compagnie an 
lieu désigne pour ouvrir la séance , mais ftf . de la BéUooeraye 
s'j rendit de son côté suivi de cinq ou six hommes armés et 
menaça de mort le bailli et ses sergents dans le cas où ils ose- 
raient exercer leur juridiction ; devant cette brutale résistance 
les officiers furent obligés de se retirer, non sans protester 
cependant, car les sergents rompirent leurs verges et eu dis- 
persèrent les débris. 

Un semblable attentat contre leurs droits ne pouvait être 
supporté par le doyen et le puissant chapitre de Saint-Martin: 
nous trouvons des lettres royaux du 26 octobre 1454, portant 
commission pour ajourner quatre témoins et instruire sur la 
• désobéissance et les violences exercées par le seigneur de 
Grillemont. M. de la Belloceraye justement effrayé des snitea 
de sa rébellion à main armée , se soumit , le 8 novembre sut- 
Tant, à nne transaction dans laqudle il désayoua tous les 
faits de la plainte et reconnut par aven la juridietioa féodale 
du doyen de Saint-Martin ( huMiUaire des Htn$ d% doyen de 
Saini-Mariin, p. 31). 

Ce gentUbomme parait encore, le 18 mai 1464, dans un acte 
par lequel il donne à Bobine , fille de Henri Laurent , écuyer, 
et de feue damoiadle Guilloche de la Belloceraye , fiUe du dit 
cberalier, ses hoirs, une maison dam ta tHlle de Griilemont : 
cette donation fidte pour l'araonr de Dieu et le mariage de la 
dite damoiselle (1). 

1464-1467.'— Roland de Lescouet, ou de I^coet, grand ve- 

(1) IfoH ittrooTon» daM an ids pMié le 6 tTrit 1475* naM Piquet, noble 
hMna Hflorr banal, «riliiMdoerilhBWl (Dmi Animmm, fm* XII, «• 6711). 
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neur de France (I), chargedaiu laquelle fl remplaça, en 1457, 
Jean Sotreau , écnyor, seignear de Saint-Géran , frère d'Agnèt * 
Sorean dite la belle Agnès, dame de Beauté-sur-Blanie, Tamie 
du roi Cbaries Vil , et capitaine de la ville et du château de 
Loches, en 1461, fut marié deux fois: devenu veuf deThoraine 
Péan , il ^usa en secondes noces Marguerite le Borgne et 
mourut le 10 décembre 1467, et non en 1400 , ou en 1500, 
comme Tout avancé Dufour et Gbalmd, d'après Tépitaphe sul* 
vante gravée sur son tombeau jadis placé dans Yé^m collé- 
giale du château de Loches (2). 

Il Sous ce pileux lidiGcc Holant 

Ce gisl le corps de inessire Kol.int 

DeLcscouel, Irwc It^al chevalier, 

En s<^n vivant chambellan, conseiller 

Do roi des FnuiGs, et grand veneur de France , 

De MonUrgis bullif de granl* prudence, 

llaltre des eaux et forets de Touraino ; 

De Loches fut gênerai capitaine 

Et de Bouigouin , moull vaillant et expert , 

Seigneur aussi esloil de Keripcrl , 

De Kcmbolck , voire de Grillemonf 

Qui lrr«ipassa , commo tous mv.uis fout, 

I.e jour mortel dixième de déeemhro 

L'an mil quatre cent , de ce sui&ge remembre , 

LXVII fut mis sous celle lame 

Priez h Dieu quil en Touille avoir lame fJ5) . » 

I.cs titrt's nombreux qno nous avons m iioillis sur la chà- 
teileuic de Griilcinont uous pennetleiit de recUiier beaucoup 

(1) MktakêdtÊ fTMmdi 0gkien, pwtoPAraAaaèbM, lanw VIII, p.70t.— 
Jmorial général de d lloti»^ article de Vaneelln, I ng., p. 613. 

(2) Dictionnaire historique du deuxième arrondistement d'JMn^'Lcin g par 
Durour, tome II, p. 201. — Hitt. de Tour., tome ill , p. lâO. 

(3) Margucriie le Borgne prenait le titre de dame de GhJlemoQl dans un litre du 8 
déoHrim 1408 {Dm HtaMMS. tooM XU , S72&). 

OamaradaM la irtf wioy de TlgliM Ralfe-DiiwdeloclNi, nwnaicihdela 
indaXY*Mcb, daricbsediiaildelL àaÔté SdÉm, dsTem, ihdtfadoS» 
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d'erreun dam la généalogie de la Cunilie de Lernsouet, donnée 
par le P. Anselme, dans son HiUtdre des grands ojjiciers de la 
<»iinmiie(t.yill, p. 702). 

' Après la mort de Roland de Lesoouet» Bertrand, son fils, W 
succéda dans sa charge de capitaine des ville et château de 
Loches (I). Ce fait incontestable détruit complètement Tasset^ 
tion de quelques écrivains qui ont revêtu de ce titre Tristan 
Lermite, en 1469, au moment même où Bertrand en remplis- 
sait les fonctions. En la dite année, ce gentilhomme offrait 
de rendre hommage au roi comme seigneur de la chàtéUenie 
de GriUemont et soutenait un procès , devant Pierre Glentin , 
conseiller du roi en sa cour du parlement et au grand conseil , 
coounis par 8a Hajesté pour instruire cette affaire , contre 
Marguerite le Borgne alors remariée à Philippe de Moiitaol- 
han , ^ujcr, prétendant à cause de la dite dame son épouse 
faire Joff et hommaige au roy comme soy disant propriétaire de 
la moitié et us^fruietier en toiU tTieetie terre de Gritlemoni. 
Bertrand laissa deux en&nts de son mariage avec une personne 
dont le nom ne nous est pas parvenu , Jean et Jeanne de Les- 
oouet : d*après les comptes de Jean Briçonnet , il était encore 
capitaine du château de Loches, en 1475 (2). 

Guillaume de Sully, seigneur de Wablon, fut condamné par 
plusieurs sentences des requêtes du palais à payer aux religieux 

OCtdtre , que 3fargaorilo le Borgne donna pour h bourse du clergé de celle église une 
tomoM de cent écu» neah poor éire coaTerlis oa renie poor la fondalioa d'an «oniTCr- 
wiiB wâmnt l, «ogael jour wn dbiriboé, twle4Mib«n4aditEflliiiddaL«c«Ml, 
aMMMwdaSS Mbtoaraobniclecséfaî •■iilm>lidilecéréaaDia.— Uargoe- 
file le Borgne époii-a en scron Jes nocm Philippe de Roban-Hoataaban, baron de Gre- 
nonville, Tirnmtc* du Rois-de-Ia-RoclM, ctonwfat de BlMagM {Hitt, çéaéaLdu 
Père Anselme, loœe IV, p. 84.) 

(1) Dom Hou$uau^ tom. XII, vfàViG, 30 mars l iuo. Bertrand de Lcscouel, 
«Maier,ceiieeill«r dBvoi, capitaÎMde Ladiee, seignear de GriOeoMMl. ~ Iden, 4 
jaofler 1471 , 13 jenviar 1474. " Bneen oipiliiiie d« LocImb «■ 147&, b S «mil aveat 
Pâques. Jkm IISmimm, n" .s: 1 1 . 

(21 Dom ffousteau, w 6"3'j.— Ilittoire généalog. det Pain de France, IV. toI. 
p. 83.— Généalogie des sire* d» Hohan, teigneun de Moniauàan, par le Pire An- 
Mime, VIU' Tol., p. 702. 
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da prieuré de Bois-Bahier, on Gnmdinont , près Tonrs, une 
rente de 27 Ut. 168. 6d., assise sur la chAteUenle de Grillemont 
comme tuteur et cura&ur de Jean et Jeanne , enfuits mineurs 
de feu Bertrand de Lescouet (1). 11 parait en oette qualité dans 
des actes du 8 janvier 1487, du 15 juillet 1490, etc. Par arrftt 
judieiaire du 13 janvier 1497, Lubin Langlaisfnt nommé cura- 
teur de Jean de Lescouet , écujer, seigneur de la terre et cbft- 
tellenie de Grillemont . encore mineur et en bas-ége (2). 

Noble homme Jean de Lesoouet , éeuyert seigneur de GrOle- 
mont le 2 février 1S06 , prend le titre de chevalier dans un acte 
du 29 septembre 1517. Il n*eiiatait plus le 12 décembre 1525, 
et Boland de Lescouet, son fils, issu d*nne mère dont la famille 
noua est inconnue, était sous la tutelle de Boland Barlon, 
abbé de SouUougniac (3). 

Boland de Lescouet, écuyer, seigneur de Grillemont, épousa 
Charlotte de la Chapelle, fiUe de Julien, seigneur de Gordouan, 
dans le Haine, et de Françoise de Siguy : il mourut jeune lais- 
sant une fille unique de cette alliance, Jeanne de Loconet; sa 
veuve épousa en secondes noces, le 30 août 1559, Pierre de 
Vaucelles, seigneur de te Chaume (4). 

Jeanne de Lescouet fut mariée par contrat du 21 août 1576 
avec Bené de Vaucelles, écuyer, seigneur de Hassilli et du 
Petlt-Boussay , fils de Pierre de Vaucelles , déjà cité, seigneur 
de te Chaume et de te Youte, honune d*annea de te compagnie 
de Louis de Bourbon , duc de Montpensier, Tan 1553 , cheva- 
lier de l'ordre du roi, en 1576, et de Benée Bidoux sa première 
femme. Bené de Vaucelles rendit aveu en 1580 au doyen de 
Saint-Martin de Tours, baron de Ugueil, pour te chft* 

(0 Am Ammmi, lMMXII,«»STST.'-JliMNl^tf«fiAwAi Mnrif 
Boit Rdhier, I. H. NgiMm in-f^, p. 115 (Arctiwtdlaiw il Loi»). 

(2) Ifom Uvmufa», tome XII, n' :,:a3. 

(3) Même recueil, 0-5728, 572!), :.7;il. 

(4) Même recueil, n* Armoriai dt d'Hoskr^ réf.!, p. Gi3. — D»ei*M. 
im F t mmm <> Vmeitm ^litew, fd, il, p. 7ÎT. — Jw, lindaTMna», WBda 
TnniM, ISIS. 
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teni, TiUe et ehàtdtenie de GriDenuNit. Jeanne de Lesoooet et 
Bon^poax Tendirent ce dfmudne, eu I614»àlI.delaHi]lière: 
cette dame mourntpea de tempe après, car Roland de Van* 
cellea, m fils et principal héritier, ratifia la vente de Grille- 
mont Tannée suiTante 1615 (1). 

Neanre Jean-Gabriel de la Hillière, chevalier, seigneor de 
Grillembnt, commandant pour le service du roi ès ville et 
chAteau de Loches, sergent^inajor du r^^ent des gardes de 
sa Itlajesté; épooM vers Ifil4 , Anne de Gast, fille de messire 
Michel de Gast, chevalier de Tordredariâ, marquis de Hontgo- 
ger, et d'Antoinette de Montmorenej. H vivait encore eu 4640. 

Louis de la Hillière, chevalier, fut seigneur de Grillemont, 
mais cette chàtdlenie, saisie réellement, avait été donnée à bail 
judiciaire par un arrêt antérieur au 22 octobre 1666(2). 

Le août 1697, Claude- Mathieu Espiard, bourgeois de 
de Paris et Marie-Thérèse BouUard, .son (épouse, propriétaires, 
conjointement avec Louis Reuillé , sieur de la Chesnaye , par 
moitié et par indivis de la sciij:n(uiric de Grillemont, la cèdent 
en toute propriété audit sieur Beuiilé de la Chesnaje. 

Claude de Monnerac , écuyer, rendait aveu an roi ponr la 
chàlellenie de Grillemont le 13 février 1736 (3). 

Messire François-fialthazard Dangé, conseiller, secrétaire du 
roi, maison et couronne de France , Tun de ses fermiers géné- 
raux , devint adjudicatain? de la seigneurie de Grillemont , le 
43 février 1739. Il avait épousé Anne Jarri. 

Messire René-François-Constance Dangé d'Orsay et Louise- 
Madelaine Charpentier, son é|X)use , neveu et nièce du précé- 
dent , lui achetèrent la chi\tellcuie de Grillemont , par contrat 
du 3 septembre 1771 . M. d'Orsay était maréchal des camps et 
armées du roi , seigneur de Grillemont , Manthelan , Civray , 
You et autres lieux , lorsqu'il fut représenté, en 1789/ par 

(I) non Bmmtm, n* 5730. 

(3) Inventaire dti titnt du priewrii» Qrtt»dmont, p. n & , nmtm». dé§à M» 
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M. Maivant de MBiigiij à l'assemblée de la noblesse de Ton- 
raine, conToquée. pour Télection des d^tés de cet ordre aux 
états généraux du royaume. 

Il résulte de rensemble des documeots cités dans cet article, 
et de beaucoup d*autres (!), qno la construction du château de 
Grillemont et de la petite Tille , jadis placée sons la protection 
de ses remparts, doit être attribuée surtout à Yves de la Bello- 
oeraye: le haut rang qu'occupait ce gentilhomme , ses Illustres 
allianoes, le temps considérable qu'il habit» ce manoir que 
les désastres publics Tobligèrent à fortifier, tout se réawH 
poar nous le signaler comme le véritable construeteor de 
Grillemont Les aveux rendus pour cette chàtellenie n'offrent 
aucun devoir féodal digne de remarque : elle possédait tout 
droit de haute, moyenne et basse justice ; relevait à foi et hom- 
mage lige de Ligueil , à un roussin de service ; devait fournir 
un homme en armes pour la garde de la vigile et jour de Saint- 
Laurent et remplir avec fidélité lobligation expresse de dé- 
fendre le dit sieur doyen de Saint-Martin, dans sa baronnie de 
Ligueil , envers et contre tous excepté contre le roi (2). 



ABMORIAL DES SlIGNEUBS DE GRILLEMOUT. 

Uexiste une telle variété dans les armolnes aux xu* et xiii« 
siècles, qu'il serait imposable de reconnaître les familles à la 
seule Inspection des signes héraldiques gravés sur leurs 
soetux ; à cette époque, le caprice avait la plus large part dans 
le choix de ces marques d'illustration militaire. 

Barthélemi Fayen est le premier seigneur de GriUemont 
dont on connaisse les armoiries : elles étaient gravées sur le 
seeau dont il confirma , en 1213 , l*acte de vente de la prévôté 
de Ligueil; on y voyait uu écu chargé d'une fleur à six 

(1) Dtm,mm»tm, ImmXJI. «IIS, SISO, StiO, i71S, &7U« 
(3) imeÊUaindmlUmém49/m*^iif*tP»U, 
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feuflles, aaset semblable h une rose <m qamtefeoiUe, le con- 
tre-eceaa était devenu indéchiffrable (I). Ces mêmes armes 
augmentées d*une brisure , se retrouTent sur le sceau de la 
quittance donnée à Dreux, le 23 juin 1356, par Geoffroy 
Payen, chevalier : de à la quintefeuille surmontée d'un 

lambel de cinq pièces (2). 

Hugues Payen , grand-maître de Tordre du Temple , portait 
dans ses armes, d argent , à la croix pattée et alézée de gueu- 
les; Baoul Payen , chevalier, connu par un acte de Tan 4218, 
en faveur des religieux de Mannoutier, se servait d'un sceau à 
la croix ancrée et aléwe (3). Geoil'roy Payen , varlet , sire de 
Brocey, en 1291 , et petit-fils de Barthélenii Payen, seigneur 
deGriliemont, avait un sceau orné d'une croix haussée et alésée 
dont la branche verticale est bretessée (4). £ufin, Pierre Payen, 
conseiller du roi et de monseigneur le régent, le 5 novembre 
1338, avait aussi une croix cngrelée pour meuble apparent de 
son sceau (5). Cette variété dans la forme de hx croix, lorsque le 
nom reste identique , nous semble indiquer plutôt une brisure 
adoptée pour distinguer les diverses branches de la famille 
Payen qu'une différence de maison. 

Barthélemi de Montbason, chevalier, seigneur de Grille- 
mont , mort en 1347, portait de gueules , au lion armé et cou- 
ronné d or. 

Jean de Montbason, seigneur de GriUemont ^rès son père, 
portait les mêmes armoiries. 

Guillaume de Naillac , ou Neillac, chevalier, seigneur de 
GriUemont, céda cette chAtellenie au suivant. Ses armes étaient 
d'azur, à deux lions léopardés d'or, Tun sur l'autre. 

N. d'Amboise, seigneur de Griliemout, litdou de colle terre 
à Perrenelie d'Âmboise , sa sœur, épouse de messire Olivier 

(1) Tnven taire des titres du doyen, p. fl. 

(2J Ikcueil de l'encieime noàleiie de France^ mtaa»., p. 1}. 

(S) Cartniainmmm. d» Mamoutiert ton, I , p. 246. 

(4) GalfiMm^ wf fiTS, omom., p. 176. 

(5) JImmA 4$ fwrfwwe «eNeNff, p. SW» 
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du Gucsclin, mariée en secondes noces à Guillaume de la 
Bellocerayc , écuycr. 

Amlwise, porte : paie, d'or et de gueules, de si\ pièces. 

3Iessire Olivier du Guesclin , chevalier, comte de Longue- 
ville, seigneur de Grillemont à cause de Perrenelie d'Amboise , 
sa lemnie, 

Portait d'argent, à l'aigle de sahle , à deux tètes couronnées 
d'or, au vol éployé. 

Noble homme Guillaume de la Bdloccraye, écuyer, seigneur 
de GriUempiit, oomme é^ja. et donataire de PerraneUe d'Am- 

boise, 

Portait dans ses armes un chevron accompagné de trois 
arbres posés 2 et i . Cimier : un arbre {daoé au milieu d'un toI 
banneret. Supports: à dextre, un griffon; èseneatre, un 
lion (1). 

On donne généralement , et sans preuves à l'appui de cette 
assertion, les armes delà fiuniae de Yaucdles aux sires deLes- 
couet Le P. Ansdme ne les a pas indiquées dans l'article qu'il 
a consacré à Roland de Lesoouet , chevalier, grand veneur de 
France (2). 

Bené de Yancdles, écuyer, seigneur de GriOemont par son 
mariage avec Jeanne de Lesconet, héritière de sa maison , 

Portait d'argent, à un chef de gueules chargé de sept bil- 
lettes d'or posées 4 et 3. 

Jean-Gabriel Pdastron de la Hillîère, seigneur de Grifle- 
nont et du Gos, portait dans ses armes. 

D'argent, au lion de sable, armé, lampassé de gueules. 

dande-Hathieu Espiard , bourgeois de Paris, seigneur, en 
partie , de Grillemont; 

(0 GiUMléas tUm, BUUubèqae impérida. ÉlieMde iiBdheanie, «cajer, 
cMBiiàv«irkiMwlffnd'araMii8tfM-llri»(lSS0-IS91), portail dwioo mm 
lldtoi annoirto. 

(?) Dnvi Iloiuseau, tom. XIII, n' 6012, — NobiUain dtMnt&fimtfuU. M 
de Coofcj, iB-4% p. 242, m dob de Idicooet, etc. 
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b'apn'^s Dubuisson , Espiard , seigneur de Yemot , portait 

d azur, à trois épis d'or. 

1737-1789.— famille Daugé d'Orsay, propridtaire des 
tnrres et seigneuries de GriUemont , du Fay , de TafTonneau 
et autres fiefs en Touraine, portait : d*or , à trois feuilles de 
boux de ainopley potées deui en chef, une en pointe. 

H. Lambioi m Lnomurn 
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NOTICE NÉCaOLÛGlQUË 

M. L'ABBÉ MAIfCEAU, 

•ICEénaiMnfOlMT DI U fOCIÉnl AlOiOUMUQDB OB f OOIAUtB, 

Dfcédé à Tuan , le ( janrier 18U. 



Messieurs , 

L*annéc qui \ient de linir s est ouverte pour notre Société 
8008 de bien tristes auspices. A peine était-elle commencée que 
TOUS perdiei M. l'abbé Maneeau. 

Cette mort qui , poor la ville de Tours » a été, je ne crains 
pas de le dire, uu malheur public, a eu pour uous, 
Messieurs, le caractère d'une douleur )^>ersonnelle , intime, 
je pourrais presque ajouter d'une douleur de famille, le di^nie 
prêtre si conciliant, si dévoué, si populaire, si universelle- 
ment et si justement aimé était notre eollègue instruit, assidu, 
zélé, dont la parole prompte et originale jetait parfois de 
vives clartés au milieu de vos savantes discussions. M. l'abbé 
Maneeau était plus encore pour nous. N'étaii-ii pas notre ami, 
notre ami à tous ? 

Aussi , Messieurs , ai-je pensé être votre interprète en con- 
signant ici , avant tout, l'expression de vos regrets afTectueux 
et profonds , en montrant votre affection s'associant à rafflic» 
tion publique manifestée d'une façon si significative et si tou- 
chante aux funérailles de l'homme excellent que nous pleurons. 

M. François - Georges - Marie Maneeau naquit à Loches 
le 23 avril 1805. 11 fit ses études au séminaire de Tours. « Déjà 
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liriUaient en lui cette piété douce , cet esprit actif, ces ma^ 
nières affables, ce désir d'être utile, ce caractère ^al, cette 
affectueuse charité qui, plus tard se dévdoppèreot d*aiie 
manière si remarquable. Dans sa jeunesse il eut autant d'amis 
que de condisciples (1). • Ce qui était plus difficile encore il 
sut les garder. 

En sortaot du séminaire, M. Tabbé Manceau aborda le 
ministère sacré dans ce qu'il a de plus actif , de plus labo- 
rieux, li fut nommé vicaire de la paroisse de Saint-François- 
de-Paule, puis de notre église métropolitaine qu'il ne devait 
plus quitter, dont il était destiné à devenir un des dignitaires. 

Je n'essaierai pas de vous retracer, Messieurs, cette exis- 
tence de dévouement et d'abnégation du jeune vicaire de la 
cathédrale. La conflance universelle, illimitée dont H. Uanceau 
se vit entouré jusqu'à son dernier jour, ce concours inouï de 
toute une population venant s'agenouiller pieusement devant 
son lit de mort et l'accompagnant à sa dernière demeure ont 
dit assez haut ce qu'il mit de zèle , de bonté, de tendre charité 
dans ses délicates et difficiles fonctions. En le voyant devenu le 
conseiller toujours écouté , l'arbitre constamment respecté des 
familles ; en voyant jciioes et vieux, pauvres et riches, grands 
et petits recourir à lui avec un égal empressement , on se de- 
mande par quel rare et heureux privilège il pouvait être ainsi 
rhomme de toutes les situations, do toutes les classes, l'homme 
de tous. secret de cette irrésistible innuencc , de cette in- 
croyable popularité , savez-vous où il était, Messieurs, il était 
dans le cœur de Tabbé Manceau. Le cœur chez lui illuminait 
Tesprit, le cœur dirigeait toutes les actions. C'est pour cda 
qu'on raimait, qu'on l'ai Ml jusque dans sa rude franohiseit 
Mais ce n>«t pas, Messieurs, du prêtre que J'ai à vous 
parler; ce n'est pas non plus de l'homme public: car M. Man- 
ceau était réellement devenu un homme public , sans le vou- 
loir, sans y prendre garde, par l'estime dont il était entouré 

(0 WûUcê Myr«vMf a» «v JT. I'«*M JUmiw, pw M. TièM BMMié. 



dans la cité , par une mission toute spéciale , comme par uu 
second sacerdoce. 

Cette double tAche a ctc déjà accomplie avec une supériorité 
qni me défend de rentrepeiidre de nouveau. Vous n'avez point 
oublié la notice si vraie , si émue que notre digne président a 
consacrée a la mémoire de M. Manceau. Vous êtes impres- 
sionnés encore des paroles éUxiucntcs que notre premier ma- 
gistrat , M. Ernest Mame a prononct^ sur sa tombe. Hom- 
mage solennel si noblement rendu , au nom de tous , et dont 
je TOUS prierai , Messieurs , de vouloir bien consacrer le sou- 
venir en coii^er\ant dans le recueil de nos travaux le discours 
remarquable de M. le maire de Tours. 

Je n'ai à vous parler, >Iessieijrs, de M. Manceau (lueooninie 
membre delà Société archéolojîique de Tourainc. A ce titre, 
il fut digne de tous vos rei^rets. Vous vous rapjx'lez avec 
quelle assiduité il assistait à vos séances , avec quelle impar- 
tialité il s'acquittait de la tî\cbe lalM>rieiise que vous lui aviez 
confiée de recueillir les iiiattiiaiix de vos procès-verbaux. 
Depuis l originede votre Société dont il fut uu des fondateurs 
et pendant plus de douze années consécutives il a rempli les 
fonctions de socrclaire-adjoint et , dans ce long intervalle , 
nous ne rencontrons que de tivs-rares séances où il n ait tenu 
la plume. 

La vie de M. l'abbé Manceau était trop occupée, trop active, 
trop extérieure , ])our qu'il ait pu laisser beaucoup de travaux 
écrits. Le nombre de ceux qui nous restent de lui est restreint, 
mais ils suflisent pour nous donner w\t idée de ses counais- 
Miioes sérieuses en archéologie et de sa sagacité. Noas lui 
deTons une Notice sur l'église 3Iétropolitaine de Tours ; la 
Description de la grande verrière de Saint-Eustache, insérée 
dans le tome I*' de vos aiuiales : une Notice historique et ar- 
chéologique sur l'église abbatiale de Saint-Julien de Tours; le 
texte de l'ouvrage de M. 3ïarchand sur U*s Verrières du chœar 
de la cathédrale ; ces deux dernières })ublicati(»ns furent faites 
par M. Manceau en collaboration avec M. l abbc Bourassé. Lniiu 
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nous trouvons dans le v* volume de nos Annales une Notice sur 
la cliapelle de Saint-Laurent , et dans la Toluai>k un long et 
savant article sur notre église Métropolitaiae, qui portent aussi 

8a signature. 

Quel(iiK's mois avant sa mort , M. l abW 3Ianceau fut l'objet 
d'une (lisliiiction flatteuse dont on avait été jusque là bien 
avare euvtrs le clergé de notre dicH-î-se. (^e premier choix 
porta bonheur au pouvoir qui l'avait fait : vous savez combien 
depuis il a eu la main heureuse. Cette faveur inattendue ne 
laissa pas que de (.-auser une assez vivr satisfaction à M. Alan- 
ceau ; c'était moins iK)ur lui que parce qu'il y voyait le gage 
d'autiTS actes de justice du même tîenre. « Savez-v»»us ce qui 
" m'en plait, me dit-il, quand j allui le féliciter de l lionncur 
« qui venait de lui être décerné , c'est que je fais planche pour 
« d'autres; .< et il me parla avec cette chaleur d'àme qui le 
(listinguaitde son désir de voirie gouvernement de l'Kmpereur, 
juste appréciateur du mérite modeste, reconqx'nser par la 
croix d'honn( ur les nombreux et beaux travaux de notre 
honorable prcsidi iit. 

J'ai liui , Messieurs; vous aurez trouvé sans doute que j'ai 
accompli d'une manière bien incomplète la tâche que m'im- 
posent les honorables fonctions dont vous m'avez investi et 
que j'aurais été si heureux de remplir dignement. Vous étiez 
les amis affectueux du digne , de l'exeellent collègue que nous 
avons si fatalement perdu , la mémoire du cœur suppléera 
chez vous à l'insuflisance de mes souvenirs. 

Et qu'ai-je besoin de faire devant vous Véloge de H. Tabbé 
Uanceau , cet éloge ne résnlte-t-il pas des constants et uua- 
nimeft suffrages que vous lui avez accordés tant qu'il a fait 
partie de notre Société ? Ne résulte-t-il pas encore , d'une ma- 
nière plus éclatantede rinitiative empressée que vous avesE prise 
pour Térection du monument que h reconnaissance et ramitié 
font âever en ce moment sur sa tombe? 

LADEVÈZE* 



— 294 — 

DISCOLUS 

SUR TA TOMBE DE M. L*ABBÉ BfÂNCEAU 
fat M. BfiHl Mau, mUné» Tmk. 



Messieurs , 

Lorsque la mort d*0D homme a Je caractère d*uiie calamité 
publique , lorsque la douleur d*une famille s*dteiid sur nue cité 
tout entière, il appartient aui magistrats de la Tille de se 
faire les orgaues de cette affliction générale, qui est elle-même 
le plus bel éloge de Texisteuce qui vient de s'éteindre. 

Je n'ai point caractère pour retracer ici la vie religieuse de 
Tabbé Manceau ; l'Église entoure ses vertus d'un voile de mo- 
destie que je n'ai pas le droit de soulever. Je voudrais seule* 
ment vous rappeler en quelques mots , tel que nonsTavons 
tous connu , tel que nous l'avons tous aimé , l'apôtre popu- 
laire qui se fai^$ait tout à tous , qui prenait sa part de toutes 
nos joies et surtout de tous nos clia^rins, et qui ])ortait . avec 
un /M(> ('gai , à toutes les classes de la population les conso- 
lations cl les sympathies dont son cœur était rempli. Quelle est. 
eu effet, la famille qui n'a vu ce prêtre selon Dieu adoucir les 
derniers moments d'un de ses membres ou diriger les preniiei's 
pas d ini de sesjenfants dans les voies de la verlu ? Combien 
d'entre nous sont venus dans les moments les plus solennels de 
leur existence réclamer ses conseils cclaiivs, implorer dans 
des circonstances difficiles son ancctneuse inlhiem e . épancher 
leur àme dans ce cirur si plein de tolérance et de charité ? 

Partout]où il se présentait une grande soiiflraïu e a consoler, 
une agitation populaire à cabuer, une œuvre de dévouement à 
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aoooiii|)lir, on voyait aooourir ce prêtre infatigable , qui avait 
mie parolo heureuse pour cbacan , et doDt les intentions oonei- 
liantes n'étaient douteuses pour personne. Aussi sa présence 
était-elle accueillie avec un égal bonheur dans la demeure la 
plus opulente et au fover le plus modeste. 

Cest ainsi que l'abbé Manceau s*était concilié i'affectiott de 
tous ; c*est ainsi qu'il s'était acquis, sans y songer, cette popu- 
larité véritable qui s*attaclie à ceux qui la méritent et qui ne 
la cberclieni pas. Auprès de cette précteuse récompense, 
qu'étaient pour lui les distinctions qui sont venues dans ces 
derniers temps couronner sa vie laborieuse? Ce qui devait 
toucher son cœur, c*était la sympathie universelle dont il était 
l'objet , c'était surtout Taflectueuse confiance dont l'honorait 
notre vénérable prélat, si justeappréciateur de tous les mérites, 
de toutes les vertus. 

Que dirais-je de plus, que n'ait dit mieux que moi l'émotion 
générale et douloureuse qui s'est emparée de toute la popula* 
tion à la première nouvelle du coup qui venait de le frapper, et 
cette anxiété avec laquelle la foule suivait toutes les phases de 
sa maladie, et ce concours immense et inoui qui suit aigour- 
dliul sa dépouille mortelle ? 

Cest que chacun ici a compris que des hommes tels que 
l'abbé Manceau ne sont que rarement prêtés à la terre par la 
Providence ; ils se rencontrent et ne se forment pas. 

Adieu donc, cœur ardent et dévoué , âme d*49ite qui as pris 
ta part de toutes nos émotions ; tu n*as pn supporter plus 
longtemps un tel fardeau , le lèle de la maison de 1^ t*a 
consamée. 



RAPPORT 



LES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

DËTOUBAINE, 

pum% u mou w tumn 4855, raiftuVv uou db iahtibb 4856. 



Messieurs , 

Au moment où exi>irent les honorables et importantes 
fonctions que Toos m'avex confiées , j'ai un double devoir à 
remplir eoTen vous. Je vous remercie d'abord de la bienveil- 
lance que vous m'avez témoignée en toute occasion. Les rela- 
tions fréquentes , qui existent nécessairement entre le président 
et les membres de la Société , ont été pour moi une source 
d'agrément et d'instruction. On apprend toujours dans la 
compag:nîe d'hommes instniitB, Comment ne pas trouver la 
acieiK-e aimable , quand elle a de si dignes représentants ? 

Je dois aussi vous rendre compte des travaux de notre 
Socii'lc durant les trois années que j'ai en I lionnenr de la pré- 
sider. Crlte tâche présente une (lillicnité qui m effraie. Le 
nombre et rinqwrtance de vos travaux m'iniposenl la nécessité 
d'être eourt, et je crains que la brièveté ne ressemble à de 
l'injustice. 

Dans sa séance du 29 janvier 1846, la Société décida que la 
publication do documents inédits sur l'Iiistoire de Touraine 
s'ouvrirait pai- celle des Chroniques, Cette décision, qui répond 
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ri liîeii aa bat de notre institotkm, fat prise flous la prési- 
dence de M. N. Cbampuiseau , à l'initiative dnqnd nous 
devons TérectioD de la statue de Descartes. Après des redber- 
ches poursuivies avee persévérance en France ; en Angleterre 
et en Italie, M. Safanon fit mettre sous presse les premières 
feuilles de ce recueil. M. Victor Luzarche rétaUit et annota le 
texte de la clironique de Pierre Béehin. Je me chargeai de cot> 
lationner les quatre chroniques de Marmoutier sur les manus- 
crits de la bibliothèque impériale. 

Je n*ai point à fwn Téloge de cette publication. Il suifit 
d'ouvrir le volume des Ckrtmifpies pour en comprendre l'u- 
tilité. C'est une des sources les plus fécondes de notre histoire. 
Les chartes, plus authentiques que les récits des chroniqueurs, 
viendront , en leur temps, rectifier et compléter ces premiers 
documents. Au concours des antiquités nationales, en 1854 , 
le recueil des Chrcniguei de 7o«raâie a valu une mention 
très-honorable à H. Salmon , prînripal éditeur. Cette distine- 
tion décernée par l'Académie des inscriptions et bdles-lettres 
suflit pour faire apprécier le mérite de cette œuvre. 

Depuis que notre premier volume de Documents inédit» a vu 
le jour, notre savant et laborieux collègue, H. Salmon , a dé- 
couvert de nouvelles chroniques, non moins intéressantes 
que les autres. Vous aves entendu lire Vintrod/uetUm à ce 
Supplément dont l'impression devra se faire aussitôt que l'état 
de vos finances le permettra. 

Je saisirai cette occasion pour rappeler à la Société que j'ai 
entre les mains , depuis deux ans , un travail oonsidérable de 
M. de la Ponce, intitulé : m Recueil de documents destinés à fa- 
ciUier la rédaethn d'une Géographie de f ancienne prvfoinee de 
Tùuirainey OMmt le iiv* sièele, • L'ouvrage de H. de la Ponce 
comprend 203 feuillets in-4* de texte, plus 26 feuillets in-folio 
de pièces justificatives. En le joignant an Supplément des 
chroniques , si votre comité de lédaction approuve ce projet, 
la Société publierait un second Tolome de documents d'une 
ptilité incopteslable. 



Lonqae fat prise la résolQtiQn d'éditer lei Cknm^fue» , la 
Société crnt devoir statuer qae la publication des Mémokret 
serait interrompoe; elle ignorait que la préparation de oe 
recneil serait un travafl d'aussi longue haleine. Ainsi , pendant 
sa présidence , M. de Sourdevd, auquel soniële, sonem^ 
prcssement à seconder plusieurs excursions archéologiques , 
son érudition , les diverses jiotices dues à sa plume él^ante et 
ftcile ont acquis des droits à la reconnaissance de la Société, 
fut mis dans Timpossibilité de produire le résultat de vos 
labeurs durant cinq années. Pour combler cette lacune £1- 
cheuse, dont la plupart de nos collègues regrettaient Texoes- 
sive longueur, nous vous avons proposé , à la fin de Tannée 
IS53 , de publier à Favenir les mémoires de la Société par 
cahiers trimestriels. Cet arrangement, dont la première pensée 
est due à M. de Ja Ponce , fut accueilli avec faveur, et mis à 
exécution dès le commencement de rannée 1854. Il fut r^é, 
en même temps , que les articles dont l'impression avait été 
ajournée seraient mis sous presse le plus promptement pos- 
sible. 

Désireux de répondre à ces intentions, qui pour nous étaient 
un ordre , nous nous sommes mis à ToBuvre sans retard. Le 
comité de rédaction prépara les matières qui devaient compo- 
ser le 4* et le 5* volumes des Mémoires. Après un mûr examen, 
il fut arrêté que le tome IV* contiendrait les notices histori- 
ques et que le tome V* serait consacré aux notices archéolo- 
giques. Malgré la difficulté de réviser quantité de mémoires 
accumulés pendant sept années, tous les manuscrits furent 
classés, relus et disposés pour la composition typographique. 
Nous avons la satisfiiction de vous annoncer que vos résolu- 
tions ont été accomplies fidètemeot. Qoa^ nouveaux volumes 
de Mémoires , sans y comprendre celui des Chronifim^ sont 
venus successivement prendre place à la suite de voe précé- 
dentes publications. Plusieurs sont enrichis de phincbes dues 
an burin et au crayon de MM. de Galembert et de la Poterie. 
. n ne m*appartient guère, Blessiears , de louer des travaux 
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auxquels j ai pris part. Je croirais oepeadant manqaer à mon 
devoir si je ne signalais pas spécialement ceux de MM. Sal- 
mon » Lambron de Lignim , Grandmaison , Victor Lnzarchc, 
de la Ponce, Étienne Cartier, de Galenibert, Le Gallais , de 
Busserolle. Vous en avez entendu la lecture ; vous avez pu les 
rdire et remarquer, comme moi, qu'ils sont dignes d*nne 
Société vraiment savante. Permettez-moi d*ajonter, qu'il y 
règne constamment un ton grave qui sied à l'histoire et qu*on 
y voit briller cette fleur d'urbanité , heureux partage des ha- 
bitants du Jardin de la Fhmce , qui ne laisseront pas périr leur 
antique réputation du bien parler et du bien vivre. Je vous féli- 
citerai encore de n*avoir jamais consenti à insérer dans vos 
Recueils des articles étrangers à l'histoire de la Tooraine. En 
persévérant dans cette conduite , vous assurerez un légitime 
succès à toutes vos publications. 

En finissant de vous entretenir des œuvres qui appartien- 
nent directement à la Société archéologique , je me ferais un 
grave reproche, si je n^figeais de vous signaler certaines pro- 
ductions tiavantes de nos cdl^ues. La gloire de chacun des 
membres ne rejatliit-cUe pas sur le corps ? M. Victor Lu/arche 
a publié eu is:>4 , d'après un manuscrit de la l.ihliothèque 
municipale di' Tours, un dmnic du xii* siècle, intitulé Ai)\m. 
Ce potoie, jusqu'alors inédit, fut accueilli avec le plus vif 
empressement dans le monde littiTaire. On \ trouve les plus 
curieux renseignements sur notre littérature dramatique au 
moyen-Age Ce volume a mérité une mention très-honorable 
au concours des antiquités nafiooales, en IS.m. Il est édi't' 
avec un soin propre à faire honneur au bibliophile éclairé 
qui a voulu donner un livre charmant, en donnant un livre 
utile. 

31. Alexandre Giraudet a publié en 1853 des fircherches his- 
toriques et statisfiqurs sur rfn/r/ièric de la ville de Tovrs et sur 
le mouvement de sa population depuis 1032 jusrfu'à l'èprif/tir 
actuelle. En 1854, le même auteur a donné un loiiir Mr moire 
sur les ancienaes pestes de Tours (5S0-I639). Dans m» deux ou- 
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vraies, M. le docteur Giraudet 8*e8t montré chercheur patient 

critique érudit , écrivain habile. 

Je citerai seulement le titre du magnifique ouvrage intitulé, 
LES Ltvius PROPHÉTIQUES , traduits de Thébreu, par M. l'abbé 
fiodin, curé de Saint-Syinphorien. Des notes intéressantes, 
souvent emprantées à l'archéologie, donnent une valeur parti- 
culière à cette traduction qui fait honneur au philologue de 
Tours. Je regrette d'être forcé d'user du même laconisme à 
Tégard du curieux Exirait (Vm voyage en Orient , par M. le 
comte de (ialeinbert, et relatif au Danube , vers lequel les 
regards de TLurope sont tournés , en ce moment , avec tant 
d'inquiétude. Je ferai assez, trop peut-iHre, en indiquant le 
Dictionnaire d'orchèologie sncrée , que j'ai publié récemment 
(2 voL iD-4°, Paris, hSâ'i-lSÔS ; ainsi qu'une nouvelle édition 
desCEuvresd'Hildchert de Lnvai\lin, d'abord éN(>(}ue du Maus, 
ensuite archevêque de Tours. ( Paris 1854. Patrologie publiée 
par M. Mi<^nc}. Mais je dois arrêter votre attention sur un 
des chefs-d'œuvre de la typographie moderne. La Tomaine 
est un livre admirable. Je ne serai pas taxé d'exagération 
en disant qu'il a excité la jalousie de l'Ki^rope y et que Paris^ 
Londres et Vienne ont trouvé à Tours le digne successeur 
des Jenson et des Plautin, un imprimeur dont le triom- 
phe (1) pouvait étonner cnix-là seulement qui ne connaissent 
pas M. A. Marne. Le texte de ce beau livre est dù à des mem- 
bres de notre Société. 

Si nous passons maintenant aux découvertes qui ont enrichi 
le d(miaine de notre archéologie tourangelle , nous avons 
rextrcme plaisir d'enregistrer ici deux faits de la plus hante 
importance. ITne commission, dont le président était M. l'abbé 
Hanoeau, et l'àme H. le général de Courtigis , dont M. Cbam- 
poiseau eut la bonne pensix; de solliciter le concours , a déterré 
l'ampbitbéàtre romain de Tours. Ce monument, témoin jadis d<} 

(l)M.ÂIIMIlMMaohMnl« ynniA «Mlle #l«mMr I rSi^Mite «(. 
T«Mltail8M»èiirii. 
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tant de scènes broyantes, aujoard*hnt recoavert par les pad- 
fiqaes habitations des chanoines et de quelques commonantés 
religieuses , a laissé des restes considérables. Plusieurs anti- 
quaires avaient mité ces curieux débris et parcouru les longs 
couloh» qui conduisaient à Tartoe, au podium et aux degrés. 
Hais faute de pouvoir relier ensenoble ces diverses oonstrae- 
tioos, personne n*en soupçonnait la destinatton. Selon Thypo- 
thèse la plus vraisemblable, on prenait pour des thermes 
l'entrée du principal couloir de l'amphithé&tre Grftoe aux tra- 
vaux graphiques de M. le général de Conrtigâ, qui a fixé avec 
la pins grande précision la direction et la longueur des cou- 
loirs , et qui a mesuré les préeitutiotu , dont la base fut mise à 
découvert par les opérations de nivdlement exécutées dans la 
rue Creuse , la démonstration fut complète ; TamphithéAtre , 
oublié pendant des siècles , était retrouvé. 

Vers le même temps , M. L. BoiUean observait et signalait 
le premier les raines d*une forteresse gallo-romaine snr les 
coteaux du Cher , à Larçay. Les murs fondés sur des blocs 
énormes, parmi lesquels gisent une vingtaine de tronçons de 
colonnes , et b&tis en petit appareil , avec chaînes de Iniques, 
ne permettent pas d'avoir le moindre doute sur la destination 
attribuée à ces raines par notre sélé collègue. M. Boillean 
achève d'en rédiger la deacription détaillée. 

La rive gauche du Cher paraît avoir été couverte d'habita- 
tions nombreuses , sousla domination romaine : des débris de 
tout genre l'attestent. M. de Lntour a trouvé récemment à la 
Ghavonnière , dans un vase d'argile, environ 3,000 pièces de 
monnaie , à l'elBgie des empereurs qui ne firent que paraître 
et disparaître vers le milieu du m* siècle. Ces pièces sont en 
cuivre et saucées , suivant l'expression des numismates , c'est* 
à-dire recouvertes d'une légère couche d'argent. H. Boilleau 
a écrit une notice à ce sujet. 

En 1854, on trouva snr hi commune de Hanthelan plusieurs 
oljels en brome, bien conservés, tels que hachettes , braoefots, 
anneaux , ete. Ces objets , attribués à l'époque celtique, ont 



été acquis ;>ar M. Boilleau , qui a Lieu voulu eu déposer plu- 
sieurs dans ^(^t^e mustr. 

M. de Galeiubert iimis a fait coimaitrc l'existence de ruines 
romaines fort curieuses sur la coniinuiie de iJij;uières. Cette 
di i i)u\erlc sera l'objet de recberclieb aouvelies el d uu rapport 
spécial. 

Nous avons assun* la conservation de la pierre fameuse , 
COnuue loniîtcuips sons le nom de toi/ihrau df Turnus. C'est un 
beau tramncMt d'entaMement anti(|ut', i)ro\('nant des murs 
{^allo-i omains de Tours. Kllc est maintenant déposée au Musée, 
où les cnrienx pourront Tevaminer a loisir. 

I.a Société peut sr IVlii ilcr trav(»ir contribué à sauver les 
Ttîstes du vieux château de (".binon. l'.Ile a été moins heureuse, 
jusqu'à présent , dans ses démarches p;)ur obtenir la restaura- 
tion de I éiîlise de RiNières, edilice d'un {jjrand prix aux yeux 
des ardu- dogues ; e>p.'rons (jue les eirci)ustanc('s seront plus 
favorables a rexécution d'un projet qui a reçu l approbation 
de tous les amis de notre architecture nationale. Sicile a échoué 
dans son dessein de rétablir le monument des liastarnav, à 
.Monlrésor, tout fait j)ré^a;aer (jucses réclamations pour l'acqui- 
sition , au nom du dé|);u temeiit , du donjon du (iraud-Pressi- 
gnv , seront eouroiuiee.s de succès. Kniin, le grand établissement 
nii)nasti(pie , fondé dans la forêt de Loches par Henri 11, roi 
d'.Vn^leterri' el comte de l ourainc , en e\|)iati(m du meurtre 
de saint Thomas de (iantorbérN , longtemj)s llorissaut et au- 
jourd'hui ruine'' , pourra être restitue autrement (pie par les 
values souvenir^ de la trudilion , i^ràce à M. l'abbé Meuard , 
secrétaire de Son Iju. Monseigneur le cardinal-archevêque de 
Tours. M. Meuard a donné a la Société un dessin représentant 
rensemble de la Chartreuse du Liget , d(mt il a pris copie lui- 
même dans le cloître de la (irande-Chartreuse. 

Avant de finir ce qui concerne les monuments , je vous dirai 
quelques mots des fouilh's qui (mt été faites dans la cathédrale, 
il y a trois mois. Apres avoir constaté l'état du caveau séj)ul- 
cral cousU'uit par le chapitre vers 1762, situé sous le trausscpt 
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du nord et actuellement encombré de terres , on a cherché s'il 
n'existait pas un caveau analogue sous l'autre côté du trans- 
sept. Les recherches en cet cudroit , de même (jue celles qui 
ont eu lieu au centre du chœur ont serv i seulement à prouver 
qu'aucune crypte n'a été hàtic dans la ))artie ancienne de la 
cathédrale. Si nos tentatives ont été inlViiLtueiises sous ce 
rapport , elles ont remis au jour un monument funéraire en- 
tièrement ignoré. Ce monument parait avoir été mutilé à 
l'époque des guerres de religion , au x\ r siècle ; autrement les 
savants qui ont copié les inscriptions de l'église Métropolitaine 
de Tours, vers la lin du wii' siècle et au commencement 
du xviii* , n auraient pas omis celle qni s v voit et remonte t'i 
une date assez reculée. Voici cette inscription : « Cy gist feu 
« Hugues de Peselieu (?).... de Tours . qni trespassa l'au mil 
• trois cens Aint et trois. L asnie de lui soit en repos. » A la 
suite , on lit deuv phrases relati^es a la vie de saint Martin : 
« .... JUarlinus clam idem (limidiatit vain paiipi^re , xtt faciamus 
« idem. » — « .... ;l//.s\>ï///i cdutttnli (jlnbus ir/iirns rmicuit. » Le 
reste est effacé, l.e dessin, exécuté par M.deCialembert et placé 
suus les yeux de la Société , nie dispense d'entrer dans de plus 
lougs dét;iils. 

Notre l>i!)li()tlic(iue , si bien mise en ordre par M. de la Ponce, 
a été anginentép , d<'pnis trois ans, de quantité d'excellents 
ouvrages. >iotre nmsée. je regrette tle le dire , a été moins heu- 
reux, ne passserai pas sous silence, cependant, le l)eau 
présent Ini a fait M. I.ambron de Ijgnim, en ofl'rant, il y 
a deux innis une charmante statue en ])[)is, (pii parait avoir 
été exécute*' à la lin dn xv- siècle; une pierre senlj)tir donnée 
par M. le capitaine (!uyot ; deux écnssons d'armoiries sur verre, 
donnés i)ar liesnard, curé de IJréliémont; un bas-relief en 
marbre, domié par M. Poirier, jK-intre d histoire . à Tours ; un 
autre bas- relief, également en marbre, donné par M. Papion 
du Château jeune. 

Telle est, en abrégé, Ihistoire des travaux de la Société 
archéologique dui*antlcs trois années qui viennent de s'écouler. 
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Les résultats que nous avons obtenus sont propres à nous en- 
courager. Mais laissez-moi vous le dire, Messieurs, vos succès 
présents doivent être un motif d cii ain!)itionner de plus grands 
encore. Vous les obtiendrez , Messieurs ; le passé u'est-ii pas le 
garant de l'avenir ? 

B0URA8SÉ. 
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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 



Séttw*' du m janvier I85tf. 



PHKitlUKNCIt il£ M. l'aUUB UUUU;V:iSb. 



Le procès-verbal de la prccédciUc séance est lu et adopte. 
Efvn)i*fttiU à la Société. — Par M. Alfred Maine, imprimour, 

UD cxcmpinirc de son maiinilwnic otiM-.iuc : L\ Toi iuinf. : 

Par M. ral)l)i' Mciianl, sn rctaire di* S Km. Mfir. k' curdinal 
archevêque de Tours , — uuc copie d'uu dessiu represeutaul 
Taneien ne Chartreuse du Liget; 

J'ar M. Chariot, — Xofirc sur les pueenms; 

tycviir archéologique de M. Lcleux; 

L Invvstiyateur'y 

Bultetins de la Société é^Mstoire de f^nmee ; 

Mémoires de la Société de» Antiquaires de VOuest, 1956, 

2« livr. ; 

Anmles urcliéoloyiques , de M. Didron ; 

Keeueil des travaux de la Société médicale d'indre^'Loire% 

AmHalesde l'Académie tV archéologie de Belgique ; 

Annales de la Société néerlandaise de T.ey<ie. — Cette société 
demande a échanger ses publications contre celtes de la Société 
archéologique de Tonraine. (Accordé.) 

M. le président , au nom de la Société , adresse les plus vifs 
remerdemenu A M. Marne, pour le superbe cadeau qu'il loi a 
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fiiit, et à MM. Menard et Chariot, pour lei IntéreMuits envois 

qu'ils lui ont adressés. 

M. î.adevèze, secrétaire ijénéml , donne lecture d'une notice 
nécrologique sur M. l'abbe Manceau , secrétaire-ac^oint de ia 
Société , décédé dans le cours de l'année 1855. 

La Société dédde que le discours prononcé sur la tombe de 
M. l'abbé Manceau, par M. Marne, ninire de Tours, sera im- 
primé dans ses Annales, avec la notire qui >ient d'être lue. 

M. l'abbe Bourassc, président, lit un compte-rendu plein d'in- 
térêt, dans lequel il passe en revue les travaux accomplis durant 
les trois années de sa présidence, dont le terme est arrivé , soit 
par la Société, soit indi\i(lui lli'incnt par ehneun de ses membres. 

La Société >ute i'iutpressiou du reuiarquable travail de M. Ik>u- 
rassé et exprime le désir quHI soit rendu public par la voie du 
Journal (VIndre-et- Loire. 

M. Boilleau, trésorier, donne le résultat des comptes de l'année 
4855, qui sont unanimement approuves. M. Boilleau. en remer- 
ciant ses collègues de la constante blenveiilancc quMIs lui ont 
témoignée , les prie de vouloir bien accepter sa démission et pro- 
fiter des élections qui vont se faire dans la séance même pour lui 
donner uu successeur. 

La Société exprime, au snjet de la retraite prématurée de 
M. Boilleau, ses unanimes regrets et décide qa*il8 seront consl-. 
gnés sur le rciiistrc de ses délibérations. 

11 est procède , au scrutin secret, à rélcction des divers digni- 
taires de la Société, dont les pouvoirs viennent d'expirer et doivent 
être renouvelés pour trois ans. 

Par suite de ces opérations, qui ont eu lieu presque toujours à 
l'unanimité des votiuits, ont ete nomniés : 

Président de ia Société , M. Tabbé Bourassé; 

Vice-président , M. André Sulmon; 

Secrétairr-rjrnrrtd^ M. Lade\e/,e; 

SecréUiirc-ailjoinl , M. (îraïulinaison ; 

Trésorier conservateur y M. de la Ponce ; 

Bibliothécaire archiviste, M. Chariot; 

Ulewhrrs de la rnuimission adminisUrtUivei MM. Melfre père , 
Chariibert et Lambron de Lignim ; 

Membres de Ut, commission de rédaction : MM. de Sourdeval , 
de Galembert , l'abbé Bodin. 

M. le président présente à la Société une communication de 
M. de la i^)ncc, dans laquelle cet bonorable membre, complétant 
ses Jieclierchcs généalogiques sur la maison de Sointe-Muure , 
donne quelques détails au sij^et d'Isabeau de Craon , dame de 
Sainte-Maure , sur laquelle 11 avait déclaré fNTécédemment ne 
posséder aucun document. 

M. iioilleau Ut une note sur la découverte faite a la Chavon- 
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niére, ancienne propriété de Paul-Louis Courier, appartenant 
anJoard*hai à M. de Latour, d'une quantité considérable de 
pièces de monnaie en cuivre, romaines, aiqpartenant à la pé- 
riode dite des Trcnte-Tvrans. Ces pièces, au nombre de trois ou 
c|uatrc mille, sont assez communes et offrent peu d'Intérêt nu point 
de vue historique. Elles ont été trouvées dans un endroit ou se 
sont rencontrés des débris indiquant rexlsteoce d*one habitation 
àTcpoquc fiallo-romnine. 

M. de (înicmbert donne lecture d'une notice sur les sculpttu-cs 
mises a découvert dans la chapelle des Enfants de France, par 
snite des recherches et des fotUtles ftiltes récemment dans la 
cathédrale , et dont M. le président a entretenu la Société à l'une 
des dernières séances. A l'appui de son trnvnil , il présente deux 
dessins, 1 uu figurant ces sculptures dans l'état où elles sont au- 
Jourd*hul, l'antre les présentant telles qu'elles ssraient après une 
restauration bien entendue. 

M, le président rcmereie MM. Uoilleaii et de Galemhert , des 
communications qu'ils ont bien voulu lui faire, et les prie de 
remettre leurs manuscrits an comité de rédaction. 

La séance est levée. 



Séance du février 4856. 

piisiDiiicB DE H. VAaai aousAssi. 

lAi procès- verbal de la dernière séance est lu et adopte. 

Correspondunce, — I..ettrc de M. de Caumont qui annonce 
roiiverture du Congrès des Sociétés Savantes et invite la Société 
Archéologique de Toiiraine à vouloir bien s'y faire représenter. 
— 1^1 Société délègue à cet effet M. Adolphe Pecard , eu invi- 
tant à se joindre à lui les membres qui désireraient assister au 
Congrès. 

Objets rf puhlicntiona offcria — Tétc de soldat en pierre, 
trouvée non loin de la tour du Petit-C.upidon , et odertc par 
M. Deschamps, hoisselier à Saint- IMcrre-des-Corps. 

Des remerciements sont votés à M. Deschamps, dont il est à 
désirerquc l'exem pie trouve de nombreux imitateurs. 

l^n petit vitrail donné par M. Lambron de l.i'jnin> et remis en 
piumh par les soin de M. Lobin , représcntaut saiut 1- rauçois de 
Paule. 

Le Château de Grillemont^ par M. Lambron de Lignim. 
BuUêii» de la SocUUArehéotogipue de l'Orléanaiiy nf» 22. 
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Jownai de la Société de la Morale ChréUenae. 

Recwil (le la Société de Sphragistu/iir, i* année. 
fiullf'lin de la Société de l'Histoire de t'rOHCe, 
lievue Archèotogique^ 12" année. 

Bulletin de la Société d' Agriculturê, etc., de la Sarthe^ 4855. 

M. Adolphe Péoai'd donne lecture d'une note sur divers ma- 
nuscrits du xvii" siècle, relatifs à la Touraine, qui existent a la 
liibliutlièque imp«h'iaie , et dont il a pris copie ; ce t>out : uu 
Voyage en Touraine au hth* siècle; 8* les Mémoires manuscrite 
d'un médecin do Louis Mil ; 3" Voyage d'un avocat en Touralne 
en <G(J9; i" Tlu';ilre des villes et autres lieux les plus remar- 
quables de France} 5" Extrait du voyage d'un Allemand en 
France en 1615. M. Pécard a offert à la bibliothèque de la ville 
une copie de ces diverses pièces , qui lui ont semblé présenter un 
certain inténH pour l'histoire de notre cité , et piirtieuliérenient 
pour la faire connaître aux diverses époques où ces voyaj^eurs 
l'ont visitée. 

M. le président remercie vivement, au nmn de la Société, 

M. Adolphe Pconrd de ses laborieuses et utiles in> estimations, et 
il exprime l'espoir que cet honorable membre \oudia bien les 
poursuivre avec le même zèle. 11 le prie en outre de déposer sur 
le bureau sa notice qui sera remise au comité de rédaction. 

M. l'abbé Bourassé donne lecture d'un compte-rendu qu'il a 
publie dans la Itiftl/ofjrap/ur c<iffi(ilif/ii'\ et où il discute a\cc 
sa science habituelle le passage de Grégoire de Tours relatif a la 
mission des sept évèques (pii apportèrent les premiers la foi chré- 
tienne dans les^jaules. 

M. l.ambron de l.iunim lit un récit intéressant de l'entrée du 
due d'Kperuou a Loches en 46i3. Ce récit qui abonde en détails 
fort curieux sur la réception solennelle faite au due est extrait 
des archives de la ville de Loches. 

M. le président remercie M. Lambron de cette communication* 
et ordonne le renvoi de son manuscrit au comité de rédaction. 

La séance est levée. 

Séance du 28 mars 1856. 

PSislDBKCfi DX M. l'aABÉ BOliJUSSfi. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Ihiolieatitms offertes, — Catalogue de la Biblioikèque impé^ 
Hule Histoire de France] , 1. 1 et ii, publié et offsHrt à la Société 
par M. .Iules Taschereau, 

Chruniffues d'Ai\jou, par MM. Marchega^ et Salmon, V vo- 
lume. 
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StatisiUquê nmUère de la Baste^Nomandfe , par M. de Gaa- 
mont. 

Bulletins de la Société des antiquaires de Picardie^ 1. v., 1 853, 
4854-1885. 

Itnpport sur la chape arabe de St~Metme de Chiium, par M. 
Ri'inaiid , de l'Institut. 

liullctin de la Société d'histoire de France , février 1856. 

Notice arehéoUtgiqiÊe sw Mets et ses environs , par M. V. 
Simon. 

Rapport fait à la Soriéfr française pow la conservation de» 
monuments par M. deOiuniuut. 
Rapport sur les archives départemeniales, communales et hos» 

pitatièrps de /Mir-et-Cher, par M. de Martonde. 

L' /nrestifjf'ff'iir. t. v ni* srric. 

M. le président donne lec ture à la Société de deux lettres pu- 
bliées dans le dernier numéro du journal VAthcna um français , 
et relatives à la chape de St-Mesme. La première lettre est de 
M. A. Salmon; elle tend à prouver que, dans le dernier siècle 
déjà, on doutait que eette chape eut nppnrtonn à saint Mesme. 
Elle était eonser>ée, dit-il, comme un objet eurieux pur son anti- 
qoité , plutAt que comme consacré par Tnsa^e ({u*en avait fait 
le saint dont elle porte le nom. M. Salmon fait obser\er que, si 
elle eût été considérée comme une relique , elle n'aurait pas 
manqué d'être mentionnée dans divers ouvrages ou les ricbesses 
de oe genre étaient soignensement enrefi;istrées. 

La seconde lettre est de M. I.u/arehc. Kn réponse n un pas- 
srific du rapport de M. Ueinaud, M. V. Kuzarche dit que la repro- 
duction qu'il a faite de l'inscription de la chape était intégrale et 
non incomplète comme le prétend M. Rcinaud. 

M. Lambron de Lignlm lit une notice sur l'abbaye d'AIgne- 
vive. (Voir au présent volume). 

M. S.ilninn lit qiicl((ues notes sur einq chroniques ou frag- 
ments de eliroiii(iues relatives à la Touraine , qu'il a rctron\és 
parmi les manuscrits de la Bibliothèque imp('>rialc. Ces clironi- 
qoes sont relatives à Tabbaye de Bourgneil, et à travers un grand 
nombre d'erreurs , elles contiennent beaucoup de faits nouveaux 
et curieux. M. Salmon en présente un aperen ntpide. 

M. Salmon donne communication également d'une charte de 
Johel , archevêque de Tours , où il est question d'une des portes 
de la ville de Tours , qui aurait été placée à l'entrée de la me de 
la Psallette. 

M. le président, au nom de la Société , remercie MM. T^ambron 
de Liguiui et Salmon de leurs intéressantes communications, et 
les prie de vouloir bien dépoter sur l« bureau les mémoires i|u*ils 
vleoncnt de lire et qui seront lumia au comlié de rédaction. 
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M. le président appelle rattention sur rimportance qu'il y au- 
rait à ce que la Société archéologique fût légalement reconnue 
comme établissement d'utilité publique , et il engage la commis- 
sion, composée de MM. de Sourdeval , Robin, Chanibert et 
Ijimbron de Lignim , qui avait été chargée de s'occuper de cette 
question , de vouloir bien présenter, le plus tût possible, le résul- 
tat de son travail. 

\j\ séance est levée. 



* 
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LETTRE 



DOM CM>LOMBAUf LEFAY, 

Moine de Mannoutier» 

AU B. p. OOM PBOfiPKR PBTIT, PRIBI7B GLAHSTRAt 
AU MOHAflTBRBDBCLUlfY, DU 17 AOU8T 1641, 

ContaMiit le ndt de le léoeiilieo floknUNlle, à Mennoaller, d'mie nliqpe de 

niDl Martin, donnée par l'abbaye de Cluny à relie de Haraiontier et la 
OMntion «le piiuiean uirtclcs anivés à celle oceaaion (l). 



Bénédicte. f 
Mou Keverend Père, 

Outre la lettre d*actkNi de grace que tous ceux de Mannou- 
lier envoient à votre monastère de Quuy, pour eetre conservée 
dans vos archives, aflin qu'on reoognoîsse à jamais le bienCûct 
que nous avons reoen de vous , en nous donnant le sainet os 
nommé Hadiiu du bras de nostre bienhenreax patron sainet 
Martin, et, par conséquent, la très grande obligatioD que 
nous vous avons tous et auront ceux qui nous suivront dans 
Marmontier ; j'ai pensé que j'estois obligé de descrire un peu 
plus an long à votre Revereooebi solemnitéde la réception de 
la dite sainte Beliqac (2). 

Tous avea soen lespooiiaittes que HainMmtier a fdctes ponr 

(1) L'oilghuil provient des archives de Clany. 

^) Le mouiUra de MaimottUer avatt été pUM ^ les protesUntiea IM2. 
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ce gainct subjcct , s'adressant à nostrc chapitre général , à 
nostrc Revprcnd pcrc supérieur gênerai doni Grégoire Tarisse, 
à nioiiseiiïueur le eaixlinal de Richelieu , ahl)é de Cluny et de 
Marmoutier, mais sixTialcmeul à vos Reverenccii; ce que vous 
avant plu , et envoie la dilte sainctc Relique à Paris, le Révé- 
rend |X're grand prieur de Cluny dom Cyprieu \Ai Clerc en 
ayant esté le jx^rteur, comme jay appris, et l'ayant déposée entre 
les mains de nostrc dit Révérend pere supérieur général , illefist 
incontinent ^cavoir à notre monasti're de Mamourtier, nous 
exhortant à faire travailler à un reliquaire qui [H iist, selon 
iiostre possible , correspondre à ccste très pretirase Rdique. 
Lors on ap|)ela sur l lieure un tr(« habile sculpteur pour faire 
et craionner un desM in, (pii fut envoiéau mesme temps à nostre 
R. P. supérieur, i^our scavoir s'il luy agreroit , lequel le mist 
Incontinent entre les mains d'un des plus habiles orfèvres de 
Paris, qui est venu à bout de l'œuvre à son honneur, la pièce 
estant eu eflect admirée de tous ceux qui la volait, etappnm* 
vée des orfèvres de Tours , (pii la vindrent voir quand ils 
Boeurent qu'elle avoit esté ap|K>rtée à Sainct-Julien. 

Ce reliquaire est d'argent blanc à la mode, haut de trois 
pieds et plus , représentant sainct Martin revcstu pontificale- 
mcnt, tenant d'une main sa croix, et de l'autre comme don- 
nant la bénédiction à ceux qui viennent baiser sa Relique , 
laquelle est 8up[x>rtée devant luy par deux anges dans un 
beau cristal , l'un des deux anges tenant d'une main un bout 
du cristal , de l'autre main relevé et retrousse la chap|)e du 
costé que sainct Martin est c^mmc donnant la bem^ietion. 
La mythre et (piclques autr<^ parties de la ligure de sainct 
Martin, comme aussy l'enchasseure du cristal, sont couvertes 
de perles et pierreries , et le tout est sur un soubzbassement 
fiiçon d'csbeine, le dessus d'icelluy soub7.basseracnt est tout 
couvert d'un grand placart d'argent bien façonné «t ses oostés 
ornés de cinq autres grands placarts pareillement d'argent, dans 
lesquels sont les armes de Jésus, de la congrégation, de Mar* 
moutier, et autres ligures. 
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Comme on apportait ce reliquaire de Paris à Tours, nostre 
Beverend père priear dom ÂDsdme Dohia estoit en chemin 
pour aller trouver nostre Révérend pere sopérieur, et recevoir 
de luy la sainctc Relique laquelle ayant recene il s'en revint 
par la voie de Yendoeme accompagné du pere dom Colombain 
le soussigné pour une plus grande seareté. Rostre Révérend 
pere priear estant à Pans alla saluer monsieur le fiouthillier 
qui n'estait encore , pour lors, que coa^juteor de monaeignenr 
Tarchevèque de Tours et luy dist que nous nous apprestions 
pour faire l'axception d'une Relique de sainct Martin que vous 
nous donniez ; le dit sieur s'olTrit incontinent d'en faire la 
cérémonie et, pour ce, promist de se rendre à Tours le qua- 
trième du mois de juillet de la présente année mil six cents 
quarante et un , auquel jour on Cait la festc de la translation 
éù sainct Martin audit Tours , et auquel dit joor nous pen« 
aions faire Taxception de ceste saincte Belique, ayant, à ce 
aiibjcct , faict venir de Rome des indulgences. Mais ledit sieur 
ne s*estant pu trouver an jonr assigné, et d'autre part, lui 
es tans obUgés , s'estant luj mesme prié de faire la solemnité 
de la ditte axception , nous fusmes contraincts de retarder 
jusqu'au vingtième dudit mois de juillet , et quelque temps 
après ledit sieur, pour lors archeTesqœy estant arrivé , et le 
jour de la solemnité pris , nous ne pensasmes plus qu'à mettre 
ordre aux preparatife pour la ditte solemnité de axception de 
la ditte Belique (1). 

On commença donc , premièrement à faire une bannière qui 
representoit d'un costé sainct Martin à cheval et de l'autre le 
mesme saiuct en son pontifical, en sorte que ces deux images 
faisoient la plus grande partie de la ditte bannière, le dehors 
des dittes images estant de damas blanc parsemés d'angelots 
et de fleurs de lys sans nombre, lx>rdée parles costés d'un 
rolet dor, et par le bas d'une grande frange pareillement d'or. 



a> ilgr. ttelor te BMliliier MMéda de droit à llgr. Mi^ 
31 nui 1611. Il était MD M«4|ate» 1^9. 

vm 2 
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et aux extremitéB de la lianuicre pendoient deux gnmds cor- 
dons de soye. On fist foire aossy exprès on baldacbîn de 
damas bkne oouTert de passement d*or et bordé de pareille 
grande frange d'or, lequel toutefois monseignenr rarcbeYesqne 
ne trouva bon qu'on portast k la procession sur la saincte 
Belique; et, en effect, il eust empôché la Teue de ceux qui 
cstoient pendant bi procession aux fenestres le long des rues , 
ne pouvant demeurer dans iccUes à cause de la grande foule 
du peuple. 

On dierdia aussy de beaux enfons et bonnestes qn'on trouva 
fodlement et plus qu'on en vouloit, lesquels furent tous 
superbement parés et vestus ; il y en avoit spécialement trente 
et quatre lesquels il n*y avoit rien plus à désirer. Quelques 
uns avoient leurs escharpes couvertes de chesnes d'or et les 
autres , pour la pluspart, avoient sur leurs testes des guirlandes 
de perles et pierreries. 

Le dimancbe avant la solemnité on fist advertir le peuple 
aux prosnes et prédications, de la cérémonie, qui estoit tou- 
tefois deqa assez divulguée par le. bruit du commun qui voioit 
les apprests qu'on foisoit, et par nos enfons qni ne 8*en taisoient 
pas. On commença à tspisser les églises de Marmoutier, de 
Sainct-JuUen de Tours et de Saincte-Radegonde. Nostre ^lise 
fat tendue par les lieux les plus apparents et où on le pou voit 
oomniodriiient faire , de deux cents pièces de tapisserie , qu'il 
ne fut difficile de trouver, un chacun contribuant volontiers à 
la feste. 

Telles et autres choses estants apprestées, le jour de la 
solemnité approchant, on fot de rechef chez monseigneur 
rarchevesque pour lid parler de Tordre qu'on pretendoit 
garder, lequel ne trouva à propos, qu'on fist venir à k pro- 
cession les églises et religieux mandians de la ville , lesipieb 
forent fort trompés, car ils pensoient bien en estre, comme 
ils Tavoient tesmoigné en plusieurs maisons de la ville , mais 
si ils y fussent venus on n'eost pas pu observer l'ordre et dis- 
position qu'on y tint, la processioo estant co m poe ée de tantde 
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diverses personnes , et parmi nn embarras de tant de peuple. 
Enfin on pria messieurs du prt^idial, trésoriers de rclection, 
prdvosté et corps de irilie de Tours , assemblées publiques , 
d'assister à la ditte procession , lesquels le promireot et s'en 
tioament fort honorés , et contribuants de lemr costd à la 
BC^emnité donnant ordre à ce que les rues par lesquelles la 
procession devoit passer fussent baillées et nettoiées ; le bailiif 
de Marmoutier en fist autant dans les faubourgs Sainct-Sjm- 
phonen et Saincto-Radégonde, et ne fut besoing de tapisser 
les roes car tout le devant des maisons, boutiques, fenestres et 
autres lieux estoient couverts de monde ; seullement la porto 
de la YiUe par laquelle la procession devoit sortir fut tapissée, 
avec un reposoir, sur lequel toutefois on ne posa point la 
aaÎDCte Relique, ains (1) seullement changèrent là ceux qui 
portoient le brancart sur lequel la ditte Relique estoit. 

Le dix>neufvième dudit mois de juiUet nostrc Revereodpere 
prieur porta la saincte Relique à Sainct-Jolian pour estre 
accommodée dans lej cristal du reliquaire, et en aOant fut 
obligé de passer par quelques monastères et maisons de reli- 
gieuses lesquelles demandèrent qu*on leur fist ce bien , que de 
leur faire baiser la saincte Relique avant qu'elle foat enchâssée, 
laquelle elles vindrent baiser à la grille les unes après les 
antres, f^es mères capucinnes demandèrent partienlierement 
caste faveur, et monseigneor l'archevesque pria pour ce subject 
ayant dans ce couvent une sœur. Le reliquaire estant bénit 
comme aussi la susdttte bannière , la saincte Relique fat mise 
dans le cristal sur me bande de drap d'or, et le tout fermé 
par nnorfevre qu'on avoit appelé pour ce subject. Des per- 
sonnes devotles, an brait qne la Bdiqne estoit apportée à 
Sainct-Julian apportèrent leurs chappelets pour les fidre ton- 
eher la Beiiqne à nnd, mais il n'estoit plos temps, qndqnea 
autres pins prevoiants ayant donné les knrs, pour ce fidre, 
1m jours piéisédents. 



(1) Mais. 
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ie ne parle point de Ja |)(mir' ([tir prindrcnt nos Rcvoronds 
pères de Sainct-Juliau à parer leur église et faire ee (pii e,stoit 
nécessaire jKiiir e\iK)Scr la saincte Relique à la dévotion du 
[K'uple, ee sentit un discours trop Ion*;; seuUenient je diray 
qu'il semble ipie nostre bon |)alr<»n sainet Martin leur soit 
(>l)lii;i'' pour avoir laiil e(»nlrii)ué à son honneur. Incontinent 
qu on sceut que la saincte llelicpie esloit enchâssée, le peuple 
y accourut, maison ne la devoit evi^iscr sitost. 

Le vingtième donc du dit mois de juillet, ([ui lut le jjremier 
jour de la solcnuiité de Taveeption de la dittt saiuete Helique, 
elle fut e.vjjosce au sou des cloches sur le i^rand autel de l'ai)- 
haye de Sainct-Julian , avec un f;rand concours et dévotion 
du peuple, et I heurc estant arrivée de vespres, (|iii dehvoient 
estrc de saincte Maudelenc, furent diantées solemnellement 
par nos re\erends ju res du dit Sainct-Julian, à l'honneur de 
nostre lM)n patron sainet Martin et la feste de saincte Magde- 
lene transférée. Vei-s le soir arriva qu un honneste bourixœis 
de l'ours de la grande rue, qui à cause de la cheute de dessus 
sou cheval avoit eu le bras nunpu, lequel soit qu'il eust été 
mal remis ou par autre accident, il ne pouvoit sans douleur 
nmuvoir depuis six mois , estant venu révérer la saincte Reli- 
que , sans néantmoins penser à la guarison de son bras , après 
avoir faict ses prières, se levant tendant son chap[)lrt à un re- 
ligieux jjour le taire loucher la saincte Relique, en la recevant 
récent miraculeusement la santé de son bras, de sorte que s on 
allant, il commença à raconter le faict à safemnie, en renuiant 
et contournant son bras devant elle , aiusy qu'elle me le dist 
le lendemain , nie disant qu elle estoil bien ayse de m avoir 
rencontre, estimant estre obligée de me descouvrir cela à rium- 
neur de Dieu et de son sainet : la chose fut incontinejit divulguée 
pour estre le susdit bourgeois et le mal de son bras bien cogneu. 
J'estime ce juiracle estre très grand iK)ur la circonstance du 
membre guary, Dieu avant voulu, {Kir la guarison de ce bras, 
certifier la vérité dti sainet os du bras de sainet Martin, et ce 
miracle eataut le premier de tous ceux qui se sont faicts et se 
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font tous les jonrs, du depuis, comme vous le verrez cy après. 
Et je n'estime pas aussy estre un petit miracle, qu'uu certain 
chanoine de réalise de Sainct-Martin estant venu voir la saincte 
Relique, fut touche en son cœur et dist qu'il n'en parlerait plus 
sinistreinent (car il avoit voulu donner quelque scrupule de la 
verit('' d'icello, je ne scay pas par quel motif.) 

Leleudemain vingt et unième, la saincte Bdique fut de 
rechef exposée d'un grand matin , et mise uon sur le grand 
autel, le lieu n'estant ca|>al>le de contenir rafllucnce du peu- 
ple, mais dans la nef, au dedans d'une balustrade qui avoit 
aussy este l'aicte [)ourIe8 magistrats de la ville et religieux, 
allin d'entendre le sermon, et fut mise sur une grande cré- 
dcnce, aux costés d'ioelles quatre chandeliers avec des ciergen 
blancs allumés, et nos révérends \)çros de Sainet-.lulian eurent 
l'industrie de pendre au dessus de la saincte Relique nostre 
susdit haldacbin qui ne nous devoit de rien servir pour la 
procession , encore qu'il eustesté faict |K>Hr ce snbject. Deux 
religieux estoient toiisjonrs auprès de la ditte cix'dence et 
estoient bien empescliés à recevoir les cbapplets et les faire 
toucher la saincte Relique. 

Sur les onze heures du matin s'acheminèrent i)r()ccs8ionndle- 
nientaumonasti'redeSainct-Julian les religieux deMannoutier, 
et furent receu s 1res honorablement par messieurs les antiensdc 
Sainct-Julian et nos RR. PP. du dit lieu, qui vindmit les re- 
cevoir a la |x)rtc de l'i'glise procession ncUenient et au son de 
toutes les cloches, et estants entrés ils chantèrent dans le 
chœur qui estoit tenu fcnné et ouvert par le moicn des sergens 
de ville, une antienne et oraison à rbonneur de sainct JuUan, 
puis allèrent saluer et baiser la saincte Relique qui estoit, 
comme a esté dit cy devant, exposée dans la nef , et s'estants 
retirés et pris un peu de repos en attendant le dernier coup du 
sermon , ils revindrent au dit dernier coup pour Tenteudre qui 
fut à riionneor de sainct Martin et de sa saincte Relique, faict 
par le révérend pere Dom Samson Taflin , religieux de >lar- 
motttier qui prist pour thème oes paroles du psalmiste: I» 
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memoriaœtema erit juslus ( 1 } , et moDstra comme malgré la ra^e 
des hérétiques , qui avoieut bruslé le corps de saincl Martin 
pour en perdre la mémoire, il vivroit et siToit honoré |)ar 
toute l'éternité , Dieu prevoiant la malice inouve de ces mal- 
heureux ayant choisi un Cluny jKJur y mettre eu seureté suf- 
fisanuneut des reliques du glorieux sainct Martin pour en 
redonner à la Tourainc aj)rès un si triste sixH:tacle. J>e(pit'l 
siuinon estant Uni les vcspres furent eliantées solemnellement 
à l'honneur de sainct Martin , lesquelles estoient k\s secondes 
pour Sainct-Jnliau , et les ijremieres pour 3Iarmoulier, mes- 
sieurs du présidial et antres dits cy dessus y assistèrent. Ceux 
de Marmoutier tindreiit le costé droict et ceux de Sainct-Jnlian 
le gauche , le H. pore prieur de Marmoutier y lut c('h'])rant 
assisté d'un mestre chantre et de quatre nouba chautrcs , deux 
acolvthes et deux thuriferercs. 

Les vespres finies on apporta la saincte Relique de la nef où 
elle cstoit tousjoiirs deineurée ywur estre vénérée du peuple, 
dans le milieu du chœur pour l'enlever; et, ix)ur ce faire, estant 
ainsy posée le R. P. prieur célébrant , assisté de ses olïiciers 
la vint encenser et cependaul les cluintres commencèrent l'an- 
tienne O Martine j u pic, etc., laquelle estant linie et l'oraison 
de sainct Mai tiii ditte, on enleva la saincte Relique et ou com- 
mença la procession en chantant respons propres à sainct Mar- 
tin, li \ unies et psalmes comme Mémento Domuii David (2) et au- 
tres. On y garda cet ordre: tout premicreinent marchoienldeux 
ofliciers ou maires de Marmoutier a costé 1 un de l'autre, suivoit 
avec une sulïisante distance la sus ditte bannière i)ortée \mv un 
marguillier de la paroisse de Saiuct-Symphorian dejKmdaiite de 
Marmoutier, revestn de sa robe violette et le bonnet quarré sur 
sa teste, les deux cordons de so\e pendants de laditte bannière 
estoient tenus par deux antres maires du dit -Marmoutier. 
Après la bannière marchoit le pauvre de sainct Martin du dit 
Marmoutier revestu de sa robe my partie blanche et bleue , le 

(1) Ps. tll,T,7, 
(3) fS. Itl, V. 1. 
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bonnet quarré sur sa teste. Yenoient après les enfans susdits 
habillés en anges, les plus petits les premiers, et les plus grands 
les derniers, conduits par un des plus grands qui marcboit dans 
le m'dieu portant un guidon de taffetas my party blanc et bleu, 
dans lequel estoient dépeintes les armes de sainct Martinou de 
Marmoutier; tons les autres habillés superbement , comme a 
esté dit cy dessus , portoieot chacun un cierge blanc orné de 
fleurs^ auquel estoient pareillement attachées les dittes armes 
de Marmoutier. Geste compagnie d'anges estoit maintenue dans 
un bon ordre par le seing d*nn religieux et qudqnes honnestes 
personnes qui marchoient entre les deux rangs, les fusant 
avancer ou retarder lorsqu'il estoit nécessaire, et c*estoit une 
chose devotte d'entendre quelques personnes qui cognoissoient 
quelques un de ces anges et petits innocents leur recomman- 
der de prier le bon sainct Martin pour elles. 

Après ces anges marchoient deux religieux revestus d*aubes 
et tuniques portants les eroix de Marmoutier et de Sainct-Ju- 
lien, estans dans le milieu de quatre acolytfaes ou oérofiereres. 
Suivoient tous les religieux et dans le bas entre les rangs , 
au-devant de la saincte relique marchoient les cinq chantres. 
La saincte Relique estoit portée sur un brancart faict pour ce 
subject, orné par les costés de deux pentes de drap d'or, porté 
par deux religieux revestus d'aube» et de tuniques de drap 
d'or. La ditte Relique estoit encensée continuellement par deux 
thuriféreres, et aux costés du brancart marchoint quattro de 
nos plus grands anges portant des flambeaux allumés. Après 
la Relique marchoitle célébrant revestu d'une chappe de drap 
d'or, ayant à ses costés deux assistans revestus pareillement 
d'aubes et de tuniques de drap d'or. £nfin suivoiut messieurs 
du présidial et autres corps susdits avec une multitude très 
grande de peuple. 

La procession estoit composée de cent religieux bénédictins 
portants tous chacun un cierge blanc , car outre les antiens et 
nos pinres de Marmoutier et de Saint-Julian, autres antiens r^ 
ligîeux estoient venus des abbayes de Yandosme^ de fieaulieu, 



^ 24 — 

des prieurés d6 Saint-lfartin de I^aval, de BeUesme, de Tavan, 
Cbastcan-dtt-Loir et |iliisieon de noe pères avoieot este appe- 
lés des monastères ▼msins comme Sainct*floreot-Ies-Saulmnr, 
de Boargoeil, de Vandosme, de Tjron , de Bloys et de Pont» 
levoy. 

La prooesskm marcboit en fort hm ordre et disposition nOn 
olistant la grande multitude de peuple qui sembloit y devoir 
apporter de la confusion, mais les magistrats de la Tille y 
avoient pounreu, ayant fuet commandement aux bandes et 
sergens de iriDe de s*y trouTcr pour ftire larguer et obéir à ce 
que lenrcommanderoitle mestre des cérémonies; et, en effecl, 
s*acquitterent fort bien de leurs charges pendant les jours de 
la soleumité, tant dans les processions qn*à la garde des 
portes. 

Gonune la procession marclioH ainsi on m*a dit qu*un pan- 
ure bonhomme qui eust bien désiré de suivre, mais en estoit 
empesché par un mal de jambe , récent sur Theure la santé ; 
toutefois m'estaut enquis plus particulièrement de ce cas, et n*en 
ayant peu (pu) avoir autre asseuranoe , je ne me hin point fort 
de ce mirade en ayant d'autres bien avérés et certains comme 
TOUS verres cy après , et je dirai en ce Heu que l'un de nos 
pères qui , pour estre Tourangeau, désira de porter l'un des 
bouts du brancart sur lequel estoit la saincte Bdique , estant 
fort incommodé d'un bras à raison d'une défluxion qui lui 
tomboit dessus depuis un longtemps, m'a dit par plusieurs 
fois n'avoir ressenti aucun mal audit bras, ce qu'il me vient de 
rechef de confirmer, l'en ayant requis immediattement avant 
que d'escrire cecy. 

La dévotion du peuple en la procession estoit très-grande, 
chacun en rendant tesmoignage par œuvre et par parolle; 
quantité de menu peuple en signe de joye alla dans les bms 
coupper des branches d'arbres ksqudles ils portèrent à la 
procession, laquelle enfin arriva à l'élise de la paroisse Sainctr 
Bad^ondc assez proche de Narmoutier, et de sa dépendance, 
où on jugea que la Belique devoit estre déposée jusqu'au lea> 
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demain que moofldgDeor rarchevoque devoit oontinaer b 
prooeBsion de la dite ^tiae Sainte-Radi^nde jusqu'à Marmoii- 
tier, n'ayant le dit seigneur voulu parobtra à caste première 
pcoeessioa dans la ville n'y ayant pas encore Àict son 
entrée solemneile et pour n*aToir recen encore son palUum de 
Borne, et d'effcct le lendemain il olBcia non avec la croix ains 
avec la crosse. 

La saincte Béliqne fut poaée sur le grand autel de la ditte 
^lise Sainte-Badagonde, tous les luminaires estana allumés, 
restèrent auprès huiet léligieuz*, le monde se retira petit à 
petit, on donna la cobtion à noa anges , qui me promirent bien 
d'estre levés le lendemain de bon matin , et s'en leloumerent 
par battean en viUe. Les religieui estant anivés à Harmoutier 
aouperent. Messieurs les antiens de SainctJulian ches messieurs 
antiens de Marmoutier, et noa pères de 8ainct-Julian avec mon- 
sienr le grand prévost et quelques autres magbtnta de la 
ville en nostre réfectoire, ayant este nécessaire de se séparer 
ainsy, le réfectoire estant trop petit pour tant de monde. 

Après souper les dits rdigieux de Saint-Julian, environ les 
huict heures du soir (leur dévotion s'estendant jusque là) , 
letoumerent processionndlement chanter matinnea en la ditte 
église de Sainete-Badegonde, l'ordre ayant este donné au por- 
tier de la ville de leur ouvrir à telle heure qu'Os reviendroint. 
Tonte la nuit on chante dans la ditte ^lise , les religieux 
ayant esté mis en ordre pour ce fidre. Et y mist on des hom- 
mes avec des armes pour assurance de la garde des portes. 

Le lendemam vingt et deuxième de juillet on commença de 
grand n»tm les messes à l'honneur de sainct Martin dans la 
ditte émisse de Sahicte-Badegonde. Ce estoit l'intention de 
tenir toutes les portes fermées pour éviter la oonfiision, r^fliaa 
n'estant pas trop grande, mais les prostrés et marguilliers 
prièrent dn contraire , espérants quelque chose de la dévotion 
du peuple pour la febrique et ornement de l'église , ce qu'on 
leur permit à la reserve duchonir, qui demeure tousjoursfèmié 
jusqu'à l'arrivée de monseigneur l'archevesque. 
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Sur le matin une femme qui lenoit entre sc8 bras mm petit 
lequel la licbvre alloit prendre , demanda qu'on fisl baiser à 
son enfant la saincte Uelique, le R. V. Doin Thomas Massou 
le prist entre ses bras , luv fist baiser, et le petit fut guarj-. 

Sur les sept heures on euvoia deux religieux pour scavoir la 
commodité de monseigneur l'archevesque , mais le dit sei- 
pneur cstoit desja en chemin , lequel se rendit immédiatement 
dans l'église Saincte-Radégonde , ce qu'estant sceu , et comme 
tout ne [K)uvoit estre si tost prest , on euvoia quelques reli- 
gieux |K)ur le saluer et prier de donner un peu de tem|)six)ur 
apprester le tout. Nos révérends pères de Saiuct-Julian avec 
messieurs leurs anticns arrivans, furent receus à la grande 
porte de l'église aveemesme honneur qu'ils nous avoiiitree<*u le 
jour auparavant en leur église, et nos anges estans venus au 
temps assigné par batteau et aprt's les avoir faict desjeuner, 
ou disposa la procession. Monsieur le prieur des Donnants, 
autien religienv de Maiinoutier et supérieur en l'absence de 
monsieur le prieur lisi le grand chantre; nostre révérend 
l)ere prieur avec le révérend pere prieur de Bourgueil souiil 
chautres avec deux autres choristes. 

La procession donc estant dis|>osée en bon ordre et tous les 
religieux revestus eu chapjjes et le cierge blanc en main , on 
marcha droict à l'église Saincte-Radegondc , où , après avoir 
salué la snincte Relique on la leva en chantant la belle antienne 
de sainct Martin : O Martine, o pie... Et poursuivit ou la pro- 
cession avec mesme ordre que le jour précèdent par le chemin 
ou pré proche la levée de la rivierre. Monseigneur Tarcbeves- 
que revestn pontiilcalement marchoit après la saincte Relique, 
assisté de ses ausmouiers et de quelques chanoines de Sainct- 
Gatian ; le bas de sa chappe estant porté par deux de nos 
anges. Suivoint messieurs du présidial et autres sus dits corps 
de ville, le cierge blanc en main et qui cstoient veniui à temps 
en la dittcéglisedeSaincte-Radegonde.Peudautla procesaoDOD 
chanta des respons propres de sainct Martin ; toute la sonnerie 
de Mamioiitier estant eo toI, la^pidle selon Tordre donné 
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cessa comme oa approchoit dB l'élise parce qtt*oa n*eii8t pas 

pu s'entendre chanter. 

La |)r(>ce8sion estant arrivée dans la nef ou alla demander à 
sa Crandenr si elle vouloit entonner le Te Ikum Laudamus , 
ellelelist entonner par les chantres, cl fiisl chanté alternative- 
ment avec Torgue, ajant esté, |)our la solemnité appelé l'or- 
fiauistc de Vaudosme. Le Te Deum Lavdamus fut achevé pen- 
dant que monseigneur rarchevestiue s'alla apprester dans la 
sacristie pour célébrer. La saincte Relique fut posée dans le 
haut (lu chœur sur une haute credence couverte d'un graud 
tapis de Turquie sur lequel estoit un autre lapis de velours 
violet avec une riche ta^aiole (1) , et quatlre chandeliers d'ar- 
gent avec cierges blancs alhniu's autour de la sainclc Relique 
et nos quatre anges avec leurs ltaml)eaux. ÎS'os messieurs les 
antiens tenoient le costé droict, ceux de Sainct-Juhan le gau- 
che , messieurs du présidial et autres susdits corps daus les 
hautes cherres vers le iabé , nos anges dans quelque partie de 
celles d'en bas. 

On chanta donc la grande messe à l'honneur de sainct Mar> 
tin et après Ics^encensements de l'autel, deux diacres vindrent 
encenser la sairfcte Relique et le reste du clueur à façon ordi- 
naire. La grande messe estant ditte , l'orgue conuaença la 
petite prose de saiiil MarWii: Exul (émus et lœtemnr Martini 
solemnio , \m\dmi laquelle deux diacres iKjrtereut la saincte 
Relique sur le grand autel , et, pour loi's monseigneur l'arche- 
vesque, après l'avoir encensœ , s'approcha et s'agenouillant 
mist sa teste sur ses mains en les appuyant sur le châssis de 
l'autel , pria bien l espace d'un Miserere , et se levant baisa la 
saincte Relique avec une grande dévotion. La saincte Relique 
demeura ainsy exposée tout le long du jour sur le grand autel, 
deux religieux la gardant. 

Après le service monseigueur rarcbevesque disnaaure- 

(1) Tatakile.— NtpfM dlioDiMiir du pins On Ibi avec certains omements 
qui lorfaiail fat Joan de grandes CHa. 
RoqoslMtt» Qloiialrs de la lan|M nNMne. 
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fectoire comme aussi les principaux du présidial et auti'es 
susdits corps. Pour les religieux ils lirent comme le soir du 
jour précèdent exéepté que messieurs le prieur cl ausmosnier 
de Saiuct-Juiian et quelques-uns de nos aiiticus furent priés 
de disner au niesnie réfectoire pour la considération de mon- 
seigneur rarchevesque. Après le disner mon dit seigneur 
attendant l'heure de la prédication se retira dans la salle de 
riïostellerie, 

Je n'obmettray de dire que nos anges après avoir aussy 
disné, qu'on leur avoit apprestécn un lieu à |>art, s adNiscrt'nt 
de venir saluer monseigneur l archevcsque et en clioisirent un 
qui porta la parolle. Comme mon dit seigneur les eut apper- 
ceus arriver il dit d'une bonne grâce et fort à propos en fai- 
sant retirer les messieurs qui l'entretenoient : Sinite parruhs 
ad me venirc... luliuin est cnim regnum cœlorum (I). Puis 
après avoir entendu leur harangue et les avoir interrogés tant 
sur leur catéchisme que sur l'excellence du ministère (|u'ils 
représentaient, leur ayant dit qu'il falloit qu'ils imitassent les 
auges eu piété qu'ils represcnloient en Jnvuité, un des plus 
jjetiUs s'euhardit de lui dire: « Mouseigueur nous y tasehemns 
n moiennant la grâce de Dieu. » Or le dit seigneur, aprt's les 
avoir loués, le dernier coup du sermon sonnant les rcnvoia et 
assista au dit sermon avec messieurs du jjrt'sidialet autres sus- 
dits cori)s de ville, qui fut faict par le R. P. Dom Isidore Du 
Hamel qui prist jwur thème ces paroles du jj.siilmiste : Prrfiom 
in conspectu Domini mors sanclonim rjus '"2), et satisfit jjarldic- 
tement à mon dit seigneur et à toute l'auditoire. 

Après le sermon monseigneur s alla revestir et ollicia à ves- 
pres; au Magnifient les deux soubz cliautrrs allèrent encensCP 
le grand autel et la saincte Relique , puis re^iudrent encenser 
mondit seigneur. Les vespres estant linies Monseigneur revint 
devant le grand autel, eoinnie le matin, s'agenouilla el après 
avoir faict ses prières devaullu saincte Relique, larchaisa 

(1) Math. Il), V. Jl. 

(2) 1*8. 115, V. 1^, 



Digitized by Google 



deruttement. Et estant ho» da chcenr et ses demtioiis finies , 
nostre Rererend pere prieur le pria de prendre Ift oolation qu'on 
avoit ftict a oe dessein apprester dans la salle de rhostellerie « 
mais il l'en remeriiîa , oomme aossy de tant d*honnear qu'on 
lui avoit rendu, tesmoignant la grande satisfàction et dévotion 
qn*il avoit resentie en ceste solemnité et appercoe dans tout le 
peuple , louant le bon ordre qui s'estoit observé dans toute la 
cérémonie ; et comme il estoit prest de monter en carosse jet- 
iant la vue sur les cours et bastimens du monastère il dist 
qu'en les regardant seullement il estoit touché de dévotion. 

De là il s'en alk voir les religieuses de la Visitation ansqudp 
les il dit qu'il venoit de furenne cerémcmie en laquelle fl avoit 
reoeu beaucoup de satisftiction et spécialement une grande 
dévotion, n leur fit le récit de la prédication qu'il avoit en- 
tendue, lesquelles filles le prièrent qn'dles poussent avoir un 
sermon du mesme religieux, mais il leur dit qu'il neleurpro> 
mettoit pas cda , veu mesme que ce religieux estoit du mo* 
naslère Sainct-Ix)mer de RIo^s, qui s'en retournoit. 

Nos anges aussy après la colation s'en retournèrent comme 
ils etoicnt venus par batteau, apri's la promesse qu'on leur fist 
de leur donner à chacun un bel image qui auroit touché à la 
saincte relique. Messieurs les antiens de Sainct-Julian et nos 
pères du dit, les vespres dittcs, pareillement s'en retournèrent 
et tout le peuple Vécoula petit à petit Ce fut une chose belle à 
voir que la dévotion de plusieurs personnes, car les uns em- 
[wrterent chai rement les cierges qu'ils avoient portés à la pro- 
cession ; d'autres en envoierent demander de ceux que les 
religieux et anges avoient portés offrant d'autre cire, disant 
qu'ils garderoient pretieusement ces cierges pour l'heure de 
leur mort et autres nécessités , d'autre recueillant soigneuse- 
ment, dans des mouchoirs, les ileurs et bouquets qui avoient 
servi à la saincte Relique ou à nos petits anges. 

Après les complies, au son de toutes les cloches, de Vot* 
Riic cl en chantant on resera la saincte Rclicpie , après l'avoir 
cuccusée , dans lu sacristie, l'armoire uu feuestrc qu'on u faict 
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apprcftter an oosté de l*ÉTangile da grand antel , proche ceQe 
delasaincte Ampoule, ii*e8tant pas encore tout-à-faict ache- 
•Tëe> sur laquelle ditte fenestre on doibt pendre la bannière et 
gaidim qui ont servi à la procession de la saincte Relique. On 
a esté contrainct , du depois la ditte procession , d'exposer 
spécialement les jours de feste sur un antel, la ditte saincte 
Relique pour satisfaire à la dévotion du peuple qui est si 
grande qu'il y a maintenant deux Yoiages & Marmoutier, car 
outre eèlny de la saincte Ampoule et du repos de saine t Mar- 
tin, le peuple a institué oeluy de la saincte Relique, qu'ils 
appellent le voiage de monsieur sainet Martin. On y vient tous 
les jours , et y ftîet on dire plusieurs messes et neufvaines et 
nostre Seigneur, par les mérites de son sainct, y hkX plusienn 
miracles dont j'en mettray icy quelques-uns. 

Une petite fiUe, âgée environ de neuf ans, et qui demeure 
proche Marmoutier, qui avoit un pied tors en sorte qu'elle ne 
marchoit que sur la cheville du pied , fut vouée par sa mère 
à Nostre-Dame-des-Ardiiliers , et, en effect, apri's le voiage 
que sa mere flst pour elle, elle fut guarie, mais à demy, c'est- 
à-dire qu'elle mntboit non pins sur la cheville du pied mais 
sur la plante , en sorte toutefois que te pied estoit encore tors 
et jetté en dehors et l'assiette du dit pied non totalement par- 
faicte ; sa mère l'avant amenée à la saincte Relique la luy fist 
baisw et comme elle s'en retoumoit la petite regardant son 
pied, commença h dire n sa mère qu'elle avoit le pied droict, 
ce que regardant la mère elle commença a pleurer d'ayae, et 
ne pouvant plus se servir du sabot qu'elle porloit aupara- 
vont, Ittct à proportion de son pied, sa mere luy en a acfaeplé 
d'autres. 

Une bonne femme âgée de soixante tant d'années, qui vent 
en nostre église de petite chandelle de cire à ceux qui vien- 
nent en pèlerinage à nostre saincte Ampoule , estoit sourde 
dont je suis tesraoing l'ayant entendue en confession, lui lilant 
parier fort haut, nuna spécialement dtpms trois mois en ça, 
«stoit tellement devenue aoanle qoe menw eUe n'eolemioit 
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pas les grosses cloches (in monastcre, quoy qu'elle n'en de- 
meure pas bien loing, entend maintenant fort iiieii après s'entre 
recommandée à sainct Martin et veneré la saincte Relique; l'ar- 
rivéîde laquelle elle avoit toujours attendue avec espérance de 
sa [juarison. Je me suis enquis de tout cecy à ses voisins et de 
sa lillc , et l'ayant faict venir, j'en ay moy mesme esprouvé la 
vérité. 

Une fenune avoit son enfant malade d'une prosse fiebvrc 
continue et desesjK'ré de tous, elle conmicnça une neuf vainc 
devant la saincte Relique, et au deuxième jour de la ditte 
neufvaine l enfant fut guari et s'alla jouer avec les autres, 
ainsy qu'elle a déposé. 

Je dois ici vous faire le récit d'un petit enfant qui depuis 
quelque temps ne voioit point à cause de ccrtaiiies tayes (pii 
luy avoient couvert les yeux. La mère avoit dt sja fait le voiage 
de Sainct- Clair, sans toutefois |K)uvoir rien obtenir, elle fut 
conseillée de faire une neufvaine devant la saincte Relique, ce 
qu'elle list, et sa neufvaine n'estoit pas encore expirée qu'elle 
apjK)rla sttn enfant à Marmoutier qui voioit bien. 

l'ne femme avoit sa lille malade des fiebvres, elle voua de 
faire une neufvaine devant la saincte Relique, et conuue elle 
la œmmencoit sa fille fut guarie. 

Tout proche de Marmoutier il y avoit une ix'lite fille âgée 
environ de huit aus dont le col estoit tout gasté d'escrouelles , 
desquelles elle estoit mala(le depuis dix-huict mois , «a mère 
avoit faict un voiage h sainct Marcou en l'église de Nostre- 
Dame de La Riche à Tours, sans |K)uvoir rien obtenir; elle 
commença à ceste lin une neuf vaisne devant nostre saincte Re- 
liquCjlaquelle neuf vaisne n'estoit pas encore achevée, lors([ue la 
fille a esté guarie. Jeudi dernier, jour de l'Assomption la merc 
m'amena sa ditte fille avec ses voisins , et me monstra le col 
de $a fille , où il ne restoit plus que les vestiges de qualie ou 
cinq ulcères. 

ImîIIc sœur d'un de nos cx)nfrcres demeurant à quatre 
lieues de Tours estoit euflée monstrueusement d iiydropîsie et 
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avec ce grosse , les médecins desesperoieut de son accouche- 
ment ; nostre confrère l'ala voir, et la voyant en ce triste estât, 
la fist se recommander à sainct Martin , luy parlant des mira- 
cles qui se l'aisoieut à sa sainctc Relique , et luy donna un 
chapplet qui avoit touché la Relique , lequel elle prist avec 
dévotion et entortilla autour de son bras , recommandant une 
neuvaisne. Son mary envoia hier à Marmoutier un messager 
avec une letti'e mandant à son frère que sa femme estoit accou- 
cbée heureusement et que Fenfiant vivoit, priant qu'on conti- 
nnast la neuf vaiane et qu'il esperoit que sainct Martin pourroit 
donner h sa femme une santé parfaite. 

Voilà , mon révérend pere, ce qui s'est passé en Taxception 
de la saincte Relique que vostre monastère nous a donnée et 
ce qui s'y passe du depuis. J'ai pensé que vous recevriez dn 
contentement d'entendre le tout un peu au long ; le tout est 
dit avec simplicité et sans déguisement, le tout s'estant passé 
comme il est escrit 

Je suis 

Mon Beverendpere 

[iiçtiaiure âmjr, A. DoAte). 

vostre tros-homble et 
obeistanl religieux 

F. COLOMBAIN-LEFAY. M. B. 
tk MammtHer, ce 17 aomt 1641. 

P.S. Il semble que si le R. P. prand prieur le trouve à proîX)s 
il seroit lK)n de garder cecy, avec la lettre latine et la donation 
de la Reli(iue que vous nous avez envoyée en forme de coppie 
signir, dans un sac eu vos ardiives. Ce dont le monastère de 
Marmoutier vous prie. 
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Au dos est t'adresse 

Au Révérend jMîrc 
Doni Pros{)i r Petit 
prieur claustral au 
mouastcrc^de Cluny 

àCUuiy. 

Et cette note : Lettre contenant plusieurs 
miracles advenus lors 
que la Relique de sainct 
Martin a esté portée 
a Manuoutier — Le 17 aoust 1G41. 

Tkresorier de VÉgHêê it de» 
tainetes Reliquei» 

Catle fétation a été eonummiqvée par U» B. Garltar pèn^ ^ poMède la 
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LETTRES PATENTES 



DE LOUIS XIII 

Four Féndion de la tem ds Monignigir en mnqoisat 
ni piofit de Rog» de QêA (I). 



Louis par la grâce de Dieu, roy de Franoe et de NaTim, à 
toos prasenB et advenir salut. Mes prédécesseurs roji et nous 
soceessioient à kmt inutatien avons esté soigncm ptr mie 
Imniie et looeble eoastnme de gFBtiflier et noo(^ 
lement les penonnes vertueuses de grandes et illustres fa* 
milles qae noos avons jugées mériter quelque rang en la chose 
poblioqne de cestuy nostre royaulme y les honorant de grades 
et honneurs et dignitiîs csqueUes leon Tertns et signalés ser^ 
?iecs les ont esleus. Aussy ne pouvons nous moins faire pour 
les rendre d'aultant plus recommandaWes à la postérité et don- 
ner a l'advenir ung tesmoignage plus oertain de la bienveil- 
lance qu'ils ont méritée de nous, par la grandeur et fidellité 
de leun services que d'accroistre et eatever leun maisons en 
quelque degré et tiltre d'honneur oorrespondans aux actions 
et louables depportemens des ixMsesseun d'icelles, pour da- 
Tantaigeles esmouvolr et esctter les antres , à leur exemple à 
s*emp]oier généreusement et Tertneuacmentau service de nostre 
eouronne.— C'est pourquoy mettant en considération l'antique 
noUeise et ehevallerie de nostre cher etbienamé Bogerde 

(I) Copie «uthentkiiie aux archives d'AmboiM ; couunoniqué pu U, Car- 
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Oast, chevallier, seigneur de Lucé et de Montgaugier, mestre 
de cainp de Tuti de nos régiments et avccq qud zelle et affec- 
tion luy et messire Michel de Gast, cheraDier, eonMOlBr m 
nostre conseil d'Rstat, cappitaine de cinquante hommes d'ar- 
mes de nos ordonnances et cy devant gonvemear pendant 
vingt ciiKi ans et plus de nostre ville et chasteau d'Amboise 
et les prédécesseurs de feue dame Anthomette de Montmorency 
sa femme, pere et raere du dit seigneur de Montgaugier se 
sont tousjours employés au bien de cest estât par la prenvB 
qu'ils ont rendue de leurs faicts et actes généreux en tonttes 
tes occasions qui s'en sont offertes, mesmement en la eonsep» 
vation et establissement de nostre anctorité et celle du feu roy 
Henry le grand nostre très honoré seigneur et pere , que Dieu 
absolve, n'ayant jamais espargné leurs biens ni leurs personnes 
pour nostre service, la tuition, deffence et conservation de ceste 
couronne, desirans recognoistre les assidus services de ses dits 
prédécesseurs que nous avons receus et espérons encore de luy 
de jour à autre , pour lui laisser et à sa postérité quelque 
marque de bienveillance , bien assurés que nous gommes (pie 
la ditte terre et chastellenie de Montgaugier est belle et de 
graude estandue scituée eu notre pais et duché de Touraine, 
bien bastie d'ung beau et fort chasteau , auquel lieu y a ung 
couvent de Minimes fondé et entretenu parles seigneurs dudit 
Mongaugicr, consistant en haulte , moïenne et basse justice 
avecq ung parc de trois lieues d'estendue , plusieurs fiefs et 
arriéres fief» qui en dépendent et de grand revenu , rellevant 
du comté de Saincte-More , annexé à la duché de Montimzon , 
et qu'outre ce la terre de la Tourballiere pi^oche le port de 
Pille, les péages duquel, en partie en depjiendcnt est anssy de 
grande estendue et revenu qu'il dé*sirer<>it y annexer, |»areille- 
ment rellevant dn comté de Saincte-More estant snflisanteen 
revenu [mir wnitcnir l estât et dignité de nianniis et que la 
dItte maison et cliaslcau de Moutgaugier est de si belle et 
magnilifpie structure (prclle seroit digue de nostre séjour sy 
uos affaires nous y api)eloieut estant l'une des plus belles et 
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fortes maisons de nostte royaume méritant bien d'estre OlosCiée 
en oeste qualité.— Pour ces caoses , et antres bonnes et gran- 
des considérations à ce nous monvans , de nostre propre mou- 
vement , grâce spéciale , pleine puissance et anctorité royalle 
avons les dittes terres et chastellenies de Montgaugicr, de la 
Tour fiallière, liefo et arrière fieb , leurs justices et ipbjects, 
ciroonslanoes, appartenances et dépendances, ainsi qu'elles se 
poursuivent et comportent joinctes , unies et incorporées, joi- 
gnons , unissons et incorporons par ces présentes , signées de 
nostre main et iccUe seigneurie et chastelleniede Montgaugier, 
pour les considérations et mentes susdit, au moien de la ditte 
union avons quant et quant, crée , eslevée, décorée et érigée; 
eréons> edevons, décorons et érigeons par ces dittes présentes 
en nom, tUtre, dignité et prééminence de marquisat pour en 
jouir et user par le dit seigneur de Montgaugier ses hoirg, suc- 
cesseurs et ayant cause plainement paisiblement, perpétuelle- 
ment et a tonsjours , à tels et semblables droicis, aoctorités , 
prérogatÎTes , preoninences en Cuct de guerre , assemblées de 
nobles et antres dont jouissent et usent etont acooustumé jouir 
et user les autres marquis de nostre royaume, tout ainsi que 
si le tout estoit particulièrement exprimé et spécifié et jouir 
aussi conjoinctementou divisement des dittes terres et chastel- 
lenies ainsy unies comme dict est sous le mesme nom de mar- 
quisat de Montgaugier pleinement et paisiblement, ensemble 
des justices, droiets, debvoirs, cens , reniées , terres , maisons, 
fruicts, profllts et revenus qui en dépendent. — Youlkms et 
nous plaist que le dit seigneur de Montgaugier et ses succes- 
seurs marquis soient tenus, censés et réputés tant en jugement 
que dehors marquis de Montgaugier et que tous les vassaux 
et sn]])ects de la ditte terre et ctiastellenie reudans çy après 
leurs hommaiges, advcux, desnomhi*ements et recognoissances 
soient tenus les faire à ioeluy seigneur de Montgaugier et à 
ses dits successeurs et ayans causes en tiltre et qualité de 
marquis du dit Montgaugier et non autrement Lenr donnant 
pouvoir et faculté de praidre et porter sur leurs armoiries et 
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blasons lellcs (Misoigiics , marques t't tiltrcs qui y appartien- 
nent (k'iienu nt. Le dit marquisat tenu et rellevaiitdu dit duché 
de Montl)azou à une soullc foy et hommage, tels , semblables 
droicts et aux charités (jui en sont dues et sans aucuu accrois- 
sement, changement ou nuitation d'icelies, ny aucunes choses 
en retenue et reserves fors les dittes foy et lumunage eu laditte 
qualité. — Kt oultre avons aussy permis et octroyé, jxîrmcttons 
et oclrfjyons au dit seigneur de Montgaugier et ses diti» succes- 
seurs et a\ ans cause de créer et establir ung baillif et autres 
oiliciers nécessaires et accoustumés en semblable cas pour 
l'exercice de la justice du dit marquisat pour icelle justice 
estre doresnavant tenue et exercée par mcsme juges au dit lieu 
de Montgaugier, ou en tel autre lieu de|)})eudaut du dit mar- 
quisat i{uv le dit seigneur de Montgaugier ou ses successeurs 
verront estre plus à j)ropos \)our la commodité de leurs vas- 
saux ; lesquels vassaux , censieus et justiciables tant du dit 
3I()nlgaugier que des dittes terres unies , seront tenus de res- 
pondre et procéder en |)remierc instance pardevant le dit bailly 
ou juge en touttes leurs causes , procès et difficultés, civils et 
criminels, tant en demandant qu en deÛcndant à peine de nul- 
lité de procédure ; à condition toutefois que les appellations 
qui hiterviendroint des jugements donnés par le dit baillif ou 
juges resst)rtii"onl pardevant les juges où elles ont accouslumé 
de ressortir sans aucune mutation de juridiction ny qu'au def- 
fault d'hoirs masie nous ou nos successeurs puissions préten- 
dre aucun droict et faculté de réunion, propriété, reversion ou 
possession an dit manpiisal au moien de nos ordonnances 
faictes ou à faire sur les érections de duchés , jnarquisats ou 
comtés de la rigueur desquelles ordonnances jK>ur les mesmes 
considérations qui nous ont nieu a faire la présente érection, 
nous avons icelle exceptée et réservée , exceptons et reservons 
par ces i)rescnteset à nos dites ord^nnanees de nostre plus 
am[)le grâce et auctorité , expresseiiicnl \xmv ce regard seule- 
ment ( t sans prejudicicr en autre chose desroge et desrogeons 
ù la dcârogdtiou de6 desrogatoires y coatiuuer par ces dites 
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piesentes. A Udiai^ oouitiiiimis que Jâ ditle tore et diM- 
teOenie de Montgangier et aatm unieB et ineorpones à iodle, 
an défaut d^hoin maafesretoarneront à leur première nature, 
filtre et qualité de ebastellenie.— Sy donnons en mandementi 
nos âmes, féaux conseillers les gens tenant nostre cour dépar- 
tement et chambre des comptes à Paris , tresoiieni de France 
et généraux de nos finances à Tours bailiif dn dit lieu et à tous 
antres nos officiers justiciers qn*a appartiendra chacun en 
droiet wj que nos présentent ils enterinnent et (aoent lire, 
polilier et legistrer etdn contenu en icelles jouir et user phû- 
nement paisiblement et perpétuellement le dit seigneur mar- 
quis et ses dits hoirs , successeurs et ayant cause, ceswns et 
faisant cesser tons troubles et empesehemens au contenu. Car 
tel est noetre plaisir nonobstant les susdites ordonnances et 
quelconques antres fsictes ou à faire oppositions on appella- 
tionsqueleonqueB pour les quelles ne voulons estre différer. 
Et afin que ce soit chose ferme et stable à toujours avons à 
ces dites présentes iSûct mettre nostre sed sauf en autre chose 
notre dioict etTaultruy en.touttes. Donné à Paris au mois de 
janvier Fan de grAce ndl six cens vingt trois et de nostre rogne 
letreiiieBme. Signé: Louis et sur lereplypar le roy : deLome- 
nie. Età ooslevisaet scelléen lacqs de soye rouge et verte du 
grand sceau de cire verte et an dos est escript : RegUtmta, 
CoUationné à l'original par moy conseiOer secrétaire dn roy 

Signé : R. PABRADi. 

Nota. H paraît par cette pièce que ce ne fnt pas en fiiveur 
de Miehel de Gast que Montgauger f ut érigé en marquisat, 
mais en faveur de Boger de Gast^ son fils. 

n est possible que Montgauger ait été acheté par Michel de 
Gast, comme le dit Cbalmd (l)et que cette terre aitété vendue 

(1) On trome dans registres des naissances de l'église Saint-Florentin les 
notions suivantca sur Michel et Roger de Gast. 

30 mm 15St. Roger, flb de Michel de Gut» éeoyer et diendlcr de Terdre 
da ml, «onwmnr de la TiUe et cliitfliii d'Anbeiie. 
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après la mort de Roger, en vertu dv la clause qui , en cas d'hé- 
ritiers niAlcs, remettait Montgauger au simple rang de cliAtel- 
lenic; peut-être le marquisat a-t-il été rétabli pour Gabriel- 
Henri de Beauveau, oupour son père, marié aune demoiselle de 
La Val Hère. 

Michel de Gast avait eu plusieurs lils dont on ne trouve pas 
de trace*ûprès la seconde génération ; une de ses filles avait 
épouséun sieur d'Amboise, seigneur du Clos-Lucé, aucètredes 
d'Amboisc actuels. 

Ce fut peut-être Guillaume de l'Aubespine , acquéreur de 
Montgauger en 1 562, qui le vendit à Michel de Gast avant 1 593, 
pour être reveiKhi ou repris faute de payement par François 
de iieauveau, descendant de Charlotte Brillouet , héritier de 
BaratoD, qui, m 1544, avait Tendu à Jérôme de Burgeosis. 

23 eeptraibre 1614. Michel de Gast, capitaine deâo hommes des ordoonancea 
du ru) , seigntur ét Koiitgoger , da dn et de la TmiMliOn, «ta. 
SI Janvier ifliT. loger de Otit, dievaller, teigneur de Loeé el de XiMf- 

14 avril 1643. Hanlt et yni—tf eetgaenr Meietoe BoBec de Oui, «wr|Mtf 
de MoiUgMger, 



RÉCEPTION PRINGIÊRE, MDNlGiPALB, 

Extrait des archives de la Mairie d'AnbolM (indrc-«t-Loirej. 



Le 2*2 soptcmbrc I '166 les dus et les ii(»lal)les habitants 
d'Amboise ( (aient réunis sur la conv(K*atioii et sons la prt'si- 
denee de Jean Desquartes, licencié eu lois, iieuteuaat de 
Monsieur le bailli d\\mlK>ise: 

« Pour savoir qu'il est à faire |M)ur la \enue de Madame la 
« eontesse de ^^ iteml)erht tante du ro\ nostre sire, et dont le 
« rov nosfredit seigneur a eseript aux ^ens de la ville la re- 
« cevoir et lui faire tout eomnie faire se ixiurra et comme à lui 
« même, et laquelle doit arriver anjourdhui en ceste ville. — 
« A esté advisé que Madame la contessr sera logée en l'ostel de 
" J. Moriu (1), et ses feiiun('s clie?. Pierre Pellé et ses chevaulx 
« et autres gens en la rue de la lioucherie , et que les i;ens de 
« la ville iront au-devant d'elle avec la proeession de l'église 
« Mons' saint Florentin et le clergé dudit lieu et lui feront la 
« révérence, et qu'on la defravera elle , ses gens et ses chc- 
« Yaulx; et qu'on lui donnera du fruit coainie ntisius, poires 
« et ponunes aux despeiis de la ville. » 

(Registre des dclLbératious), 

(I) LliMfll d« J. Morln, rebâti trente ans plus tard pu ton flbPlem Horin, 
qui fut mnirc de Ton», tréeorier du nrï , etc. , est devenu deimto pea fhôld 
de tUle d'Amboiae, 
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La lettre du roi qui fut lue à laMeniblëe , eiiste aux archives; 
elle est conçue eu ces termes : 

« De par le roy. Chiers et bien amez , pour ce que uostre 
« très chère et très amée tante la comtesse de Witembergh , 
« laquelle est puis naguerre venue par devers nous pour 

• aucunes ses affaires, s'en va présentement devers nostre 
« très cher et tares amé onde le roy de Secille et de là a rmten- 
« cion de s'en aller en pelerinaige â Hons' saint Jacques de 
« Galice ; nous voulons et vous mandons que vous la recevies 

• et lui fiâtes tout lonneur et la meilleure chère que foire sera 
« possible, tout aiqst que vouidriez faire à nous mesmes, et 
« en ce faisant vous nous ferez très singulier et agréable plai- 
« sir. — Donné à Hontargis le xvj* jour de septembre. 

Lots. 

La comtesse de YurteinlnT^ , dont il est id question , était 
Marguerite de Savoie, fille d' Vmk dée VIIÏ, premier duc de 
Savoie. Hille avait épousé 1° Louis III, duc d'Anjou, roi titulaire 
de Naples, mort eu 1434 ; 2^ Louis IV, électeur palatin, mort 
en 1419 ; 3** Ulric Y, comte de Wurtemberg', l'aile mourut en 
1480 ayant eu de son second mariage un fils nommé Philippe 
qui continua la suite des comtes palatins du Rhin. Marguerite 
était tante de la reine de France Charlotte de Savoie, tille de 
Ix>ui8 , duc de Savoie , son frère. Elle avait été également la 
tante de liOuis Xï par son mariage avec Louis 111 d'Anjou, 
frère de Marie d'Anjou, femme de Charles VIL Ix; roi de Sicile 
dont il est question dans la lettre du roi était René d'Anjou , 
alors résidant à Angers et mort en 1480 à Aix n'étant plus 
réellement (|ue cx)mte de Provence après avoir été roi de >'aples, 
duc de Lorraine et d'Anjou, conile du Maine... Il était frère de 
Louis m d'Anjou, fils de Louis II et [)ar consétjuent beau- 
frère de la comtesse de Wurtemberg {mr son premier mari. 

Il est diflicile d'expliquer pourquoi I>ouisXI,qui avait ordi- 
nairement sa femme au château d'Ambcnse, n'y avait pas fait 
loger la comtesse de Wurtemberg et pourquoi sa réception 



« 
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soIenneIK' avait cHé coniitie aux liabitanls. Peut-être fut-ce par 
précaution contre une maladie contagieuse qui , pendant l'été 
de I U>fi et notamment pendant les mois d'août et de septembre, 
excessivement chauds , lit un grand nombre de victimes à 
Paris et dans les prrninces. 11 parait, au reste, que l'illustre 
voyageuse ne voulut j^as lo^cv dans la ville et qu'on modifia les 
dispositions arrêtées avant son arrivée. La procession religieuse 
et civile la conduisit à une liAtellerie située dans le faubourg 
d'entre les ponts où elle coucha. Klle y fut défrayée, elle et sa 
8uite, aux déf)ens de la ville, mais la dépense ne s'éleva |)as a 
une sonnne considérable , ainsi (ju'ou peut le voir par les pièces 
suivantes qui se trouvent aux archives d'Amboise à l'appui du 
compte du receveur des deniers commuas de la ville pour 
ranné>e 14G6. 

■ Les esleus sur le fait de la fortification et empareraens et 
• pouls d'AmlK»ise . ;i l*icrre Chaumié, dit Mérigot, receveur 
■ illec, salut : >'j)us vous mandons que des deniers de votre 
« recette , vous |)ayez et baillie/ a l*erreuelle La Hoyere hostel- 
« liere de l image >ostre-l)ame , sur les ponts d'Amboise, la 
« somme de dix-huit livres dix sols tournois qui deus lui sont 
« ijour la des|)ence de >Iadame la contcsse de Virtembergh , 
« tante de la royiu' , ses gens et chevaulx qui estoient au 
« nombre de Ivij chevaulx , laipielle passa par cestc ville 
« d'AmIwise le xvij" jour de septembre dernier j)assé , allant à 
•« Saint Jacques en voyage et [mur laquelle le roy nostrc sire 
« avoil escript aux gens d'icelle ville la recevoir et lui faire 
" tout tel bommaige et plaisir que faire se pourra et comme 
« on pourrait faire à 4ui mesmes. Lesquels gens de la ville ont 
" advisi' et délibéré surce , delTrayer niadite dame la comtesse, 
« ses gens et chevaulx de la des|)enc^; quelle ferï)it en cestc 
- ville , que on lui donneroit des points , jwmmes et raisins de 
« la dite ville. Laquelle a esté eu lostel de la dite Perrenelle 
« une iiiivt et ung jour et avecques ce lesdites gens de la ville 
« sont allés avec la procession des égli.ses Mons' Saint Florentin 
" et Saint Denis au devant de mya ditcdame la comtesse et l'ont 
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« reçut' hoiiorablcinonl. l\l par rapiwrtufit ces prescrites avec 
" qiiictaiice do la dite Pcrenelle la dite somme sera allouée eu 
« vos comptes et rabattiu; de vostre^'eceple. Tcsinoirifïs nos 
• seings manuels ev mis le penulliciue jour d'octobre Tau mil 
« cccc soixante et six. 

J. Papilloa. J. Gauoiom {élus), 

m Les joar etan dessus dits ladite Peirenâle a oonfessé avoir 
m reçu dodit receveur la somme dessus dite dont die s'est 
« tenue à contentement et pour bien payée et en a quicté et 
« qdete ledit leoevenr et tons antres. > 

Agcilloii {elere de la viUè), 

Une note sur papier, détachée de la liasse des pièces justifi- 
catives du compte du receveur, établit ainsi qu'il suit le détai^ 
de la dépense faite par la comtesse de Wurtemberg : 

A loste de la Levryere au» bout du pont d'Amboyse pour la 



souppee de vj chevaulx. ....... xijs. vjd. 

Pour despense faite en sa maison. ... > xx 

Pour \ij surcroys (l). v » 

A Colas Leguenest pour lasouppée de xj cfao- 

vauk xiij ix 

Pour xxxj surcroys. ixj ij 

Pour despencc iij iÎQ 

A loste de Lymage Nostre-Daroe ou est logée 

Madame pour viij 1. de lart (3). 

Pour xij I. de beurre x » 

Pour œufs v x 

Pour iiij poulies >m 



(1) Lm turcroys kudI vraiscmbiaLlutncnt les gens de iM>inc fourni» de sur- 
croil pour le Mrviee ettnocdiintie oeeutoimé par le passage de la prlnoMie , 
00 plalôtlespenoaiMsdetasiUteqnteoiidièraiteeJoai^ 

tcllerip. Nous n'nvons trouvé ce mot employé nulle antra part. 

(2) Le prix des huit livre.-» de Inrd n'est pas jxirlé en compte, eat-ll compris 
dans les H> l oniplés pour les 12 liv. de beurre ou dans le pri\ de la belle 
ehere, salaire aa-^rdc pour la cuittiie en sue de toutes le6 fuurnilares? 



Digitized by Google 



— 44 — 

Tour <-iii({ pijoiis uij». ijd. 

INmr doux ovsons v • 

Pour xj |H>iissins vijj iiij 

INnir iMMirrc frais » v 

Pour pain uni xij cars cl demi viij iiij 

Pour \ iii . . , liiij » 

Pour fruit T » 

Pour uioularde » X 

Pourdespeoce aux compaiguoiu qui vindrunt 

devant V iiij 

Pour iiij I. chaudeUc iij iiij 

Pour c'iiarix)!! iij 

Pour la jouruée de ixx cbevauix a ij s. j d. 

par jour , Ixij vj 

Pour .\\\ surcro^s . xij vj 

Pour farine » v 

Pour î^raiit j>aiu ix » 

Pour |H'(ils )>astés. . » x 

Pour trippc-s • ▼ 

Du à lostc X I. iiij s. j. d. 
Pour la belle cliei-c xv h, xj d. 
Suiiiiuc xj 1. 

Deu a l'oste de la pje pour la souppee de v 

cbevauix , "j 

Pour les surcrovs iij iuj 

A Jainei le Ro^er ix)ucher pour la chair de 

iiij uKHitoiis xxxiij iiij 

Pour j quartier de bœuf xj i'j 

A Perrcueile pour iij cou^'iiius (lapins). . . v x 

A Luillier {>our la souppée de troysclievauix. \j iij 

Pour vij surenns ij ^j 

Aux serviteurs de l'osUil v » 

Somme totale de la despence xv} l. xix 8.-^1] d. tournois. 

• Je Pierre Aubert, conseiller et maistrc d'oBtel du Boy 
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« nostre sne^ certiffie à tous qa*ilappartiendra que la dcspenoe 
> faictc pour madame la comtesse de Wytcmbertg au lieu 
« d'Amboyse a monté à la somme de dix huit livres dix sols 
« toomois laquelle somme a este payée par Pierre Chaumié, 
« reeeveor des deniers communs de ladite ville, et ce afferme 
« estre vray. Tcsmoing mon seing manuel cy mis le ixiijjoor 
« de septembre Tan mil cccc soixante et six. • 

P. AUBEBT. 

Le maître d'hôtel du roi était sans doute chargé d'accom- 
pagner la comtesse pendant son voyage en France, il certifiait 
la dépense faite en chaque endroit, au moment du départ, 
mais il ne la payait pas. 

La dilTi'rcncc entre la note dos dépenses faites dans chaque 
hôtellerie : 161. 19 s. 7 d. et la somme payée, 181. 10 s. 
provient vraiscmhlahlemcnt du prix des poires , pommes et 
raisins oflcrts à la comtesse de Wurtemherg par la ville ou de 
quelques articles omis. Pour la comptahiiité du receveur on 
aura tout compris dans la quittance donnée au nom de l'hôtesse 
de l'Iiiiai^c Notre-Dame. 

La charge qui pesa sur la ville d'Amboise pour cette récep- 
tion princicrc ne semble pas lourde; mais il faut considérer 
que les revenus municipaux étaient alors très-médiocres. 11 
consistaient on un impôt sur le vin vendu en détail dans la 
ville et un faible droit de passage sur les marchandises ; la 
recette totale, d'après les fermes de ces deux droits s'élevèrent 
en 14GG à 215 1. 10 s. Ainsi la dépense de la ville, en cette 
circonstance fut à peu près du treizième de sa recette totale. 
Le marc d'argent valant en 1400 environ 9 1., les revenus 
d'Amlx)i8e équivaudraient à 1,500 f., et notre dépense à MO f. 

On voit dans ce petit épisode de nos annales amlM)isicnnes 
une nouvelle preuve de la |>arcimonie Ixiurgcoisc de Louis XI; 
nous en avons vu plusieurs autres exemples dan.s les faits (jui 
se passèrent l'année préciVlentc lorsque le roi confia aux ha- 
bitants la garde de la ville et du chùteau pendant la guerre du 
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bim futbUe (f ).La yflle pour le passage de It comtea» de Wur- 
temberg était ooostitaée en firais qne Louis H aurait dû , à 
tous ^ards leur épargner, les ftibles recettes muoicipales 
étant spécialement aifeetées à l'entretien des ponts et des mors 
et fortifications de la TîUe. INons trouvons encore dans ces 
eoitiiits de nos archives des détails curieux sur les usages de 
cette époque et sur le prix des denrées. Voici un article da 
compte du receveur pour la mt^me année 1466, qui offre la 
description et le prix du costume d*un franc archer que la 
ville d'Amboise dut envoyer tout équipé à Tours pour con- 
tribuer à la formation do cette compagnie nouvellement levée 
par Louis XI. 

« A Jean Gaudion le jeune, l'un de nos esleus, la somme 
• de quatorze livi*es quatorze sols sept deniers tournois qu'il 
" a baillés et pavés à plusieurs personnes pour iiabiller le 
« franc-archer de la dite ville eu ce présent mo^s de may 
« mil iiij c. Iwj. 

« Premièrement vij s. vj d. pour la despense dudit franc- 
« archer qui fut à Tours le xvj" Jour de may par vertu du 
« mandement du lov nostre sire, auquel jour lui fut cnjoinct 
« y retourner prest et liabUlé le xxvj* jour dudit moys de 
« majr. 

■ Ixijs vj d« pour avoir oliaagë ses p«ri0ft etponr nng 

« gantelet toat neuf. 
« HT X pour drap rouge et Uano à fiûre eon ho- 

« qaeton(2). 

« xxy irj pour rorfevrerie d'ioellni iioeqnelon. 

« xij xj au brodeux qui a brodé ledit hooqoetoa et 

assis rorfevrerie. 
« XY « pour une aulne de gris pour loi ftire mie 

jaoquette. 

(1) EsMii bitbffkioes sur la ville d'Ambolie et aen cbàtcau, 1842, pag. 3S 

et auiv. 

(2) Cottei d'âmes, espèce de tunique. 
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« xl • pour vaag pourpoing , façoD dadit hooqne- 

tOD et jacquetle. 
• xxiij iiij poor une pere de ehansses noires. 
" iiij ij pour me pere de aoUers , le jour qu*fl alla 

aux monstres (1). 
« iij il pour tme pere de gans, une xij« aguillettes à 

armels et deux xij*d'aatres agnillelles et 

ponr ung laz. 
- Ix » pour une sallade iieiifveQ}. 
« xij » pour nog bonnet noir donUe. 

« Etvs. » en argent à lui baillé le xïv'.jour dudit moys de 
« niav où il fut à Tours aux ditvs monstres pour faire sa des- 
« pense (3).i — Le xxviij» jour de uiay l'an rail iiij« ixvj. 

E. CARTIER père. 

(1) Revue mililaire. 

(2) Casque léger. 

(3) Cella mMuetolato dt 14 Ifar. 14». 6 d. wppéwm M Ut. 7 1. à'm^mt- 
dirai , iodépenduMienl de la talew triatlfc d«i nwrahaiidiM aux deux 
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D*ALEXANDBE VI EN FAYKUB M CHABLES Vm 

2 i FLViUEa 1495. 



Lorsque notre roi CliarlosVIÎ, qui apiwrticnt si spéciale- 
ment à la Tourainc, entreprit de eoiiquéi'ir son rotjaiwir 
de Naples , il était eu opposilioji foniicHe. avec le \m]}c 
Alexaudre VI. Ce |)<)ntife, se prétendaut souverain dispensa- 
teur de eette eouroune, laisaiL tousses efforts pour fermer au\ 
Franeais I Ciitréede l'Italie. 11 ne put y réussir; le roi était déjà 
à Pavif lorsiiu'uu ambassadeur d'Alevandre vint , sous peine 
d*exeorniuunieati()ii,liii défendre de mettre k»s pieds suric ter- 
ritoire d(^ rKglise. Otte menace d'un [M)utife aussi peu ri^[)eete 
que liorgia ne sullisait pas jK)ur arrêter un nn chez lequel, 
contre toute prévision, seuil»lait renaître Tesprit chevaleresque 
de ses plus illustres prédécesseurs. « \ous direz au Saint Père, 

• réiKMidit (Jiaries , que J'ai fait vœu de visiter le tombeau de 

• saint Pierre et (jue je veux m'en accpiitter (1). » 

Vai effet, l'armée Irariraise, qui n'avait rencontré aucun 
obsUiele sérieux dans sa marche |x)ur ainsi dire triomphale , 
se préseuta devant Rome le 3 décembre 1491; elle y entra 
niali^ré le pain*, (pi il fallut assiéger dans le château Saint-Ange. 
Lin pan de uiuraille de cette forteresse s etaut écroulé acciden- 
tcilemeut, Alexandre fut forcé de se soumettre; il se rendit 

(1) BùMn de Fnmee de Tely, etc., t. 30, p. sao. 
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aa Vatican et eat avec le roi îine entrevue dans laquelle 
notre eompatriote Brifonnet> évèque de Saint-Halo, fut créé 
cardinal (A). 

Cbaiies resta à Rome, ob il conunanda en maître , jusqu'au 
28 janvier. Après avoir ûût, avec le pape , un traité dont il 
dicta les conditions, il s'achemina vers Napies oik il arriva en 
vainqueur le 21 lévrier. 11 y entra le 22 et écrivit le même jour 
aux deux personnages qu'il avait laissés à Borne chargés de ses 
allkires. Sa lettre est adressée « à Messieurs rarchevèque 
« d*Ëmiirun et maisUelefaan Rabot, mes oonseillers eteralcurf 
> à Rome (1)... > H leur annonçait son entrée à Napies et 
disait à maître Jean Rabot de venir le tronvir sur-le-diamp, 
aioutant : « Et vous. Monsieur d'Embrun, donnes-vous tous- 
« jours garde de nos affaires et me aervei par delà, amsi que 
• j'ay en vous fianoeet à IHen (B). » 

Les deux chargés d'affaires du roi n'avaient pas négligé ses 
intérêts , et, entre autres choses ils avaient obtôio du pape la 
bulle du 24 février que , sans doute, Jean Rabot lui porta à 
Napies puisque, peu de jours après sa date il dut s'y rendre 
pour obéir aux ordres qu'il avait reçus. Cette bnUe, qui ne 
semble avnr pour objets que des concessions rdigieusei 
peu importantes, offire cependant un grand intérêt par sa prin- 
cipale clause et par les motifi qui avaient'porté le roi à la 
demander. 

Charles TOI au titre de roi de Napies avait jdnt oehii de 
roi de Jérusalem; il fondait ses droits à ces deux royaumes 
sur la suGcessioii de la dynastie angevme transmise à 
Louis XI par le testament du dernier roi titulaire; mais il 
portait plus loin une ambition malheureusement mal servie par 
la fidblesse de ses moyens, de toute nature. H avait rêvé, un 
moment, l'empire d'Orient et il At, à Napies , une enizée 
solennelle en grand coatume ûnpérial. Yeici sur quoi s^appoyait 
cette singulière prétentioa, bientôt abandonnée. BcnondFer- 



(1) JUcuea de Qwkfroy, p. 911, 617, 11S. 

vm 
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not, né d'une famille obscure de la Saintonge et dcTetiu , par 
Mm mérite, évèque de Gurke et cardinal, était un des membres 
du sacré collège les plas attaché aux intérêts du roi de 
France (€)• Au mois de septembre 1494 ^ depuis le départ de 
Charles pour Tltalie , il|avait traité, dans une église de Rome, 
me André Paléologue , nerea et légitime héritier du dernier 
empereur grec. Il fit rédiger, par deux notaires, un acte de 
cession par kqad André , aprt's avoir déclaré qu'il est Théritier 
naturel da trône de Gonstantioopie , depuis la mort de 
Gonatantin , ion onele , cède et transporte , n perpétuité et 
sans aucune réserve , tons aea droits à Charles et à ses succès- 
'^enrs , à la condition que le roi lui payera une pension de 
4,300 ducats, qu'il lui donnera le commandement d'une 
compagnie de eent lances , et autres stipuhitioas très-avan- 
tageuses (1). 

Ce fut , sans doute , en vue de ces projets ambitieux que 
Charles YIII avait fait demander au pape , outre la ocmfirma- 
tion et le renouvellement de tous les privil^es accordés par 
'e Saint-Si^ à tous les rois de France, l'autorisation de faire 
ct'Iébrer dans sa ville de Touri, dans son château d'Amboise, 
qu'il semble désigner comme sel résidences habituelles , et 
encore dans tous lieux où il ae trouverait, dans ses églises, 
chapelles et oratoires des mesaes des divers rits chrétiens, 
ambroisiennes et gr^ioriennes , mimé en langue greeqne. On 
7 ajouta des indulgences spécialespoorle roi et pour toutes les 
personnes qni assisteraient à ces messes , particulièrement le 
jour de la Fête-Dieu et de la Visitation de la sainte Yioqge (2). 

(1) EiH, de Fttmu, ut supra, p. 326. 

(3) Les iiriirfMgea ueoiéiê au roi, par cette bulle, m tarUrait pu à lui 

être utilM. En rerenant de Naple^ à Rome , le Jeudi 28 mal 1496, Savalteott- 

ché à « Forcelonne, ville inlerdite en ce lempfi-là pour re que «ei» rlloyem 
« avoieot tué et coupé les bras «le leur Eve*que , qui était e.<pat?nol ; la cause 
« de cela fut pour ce qu'il vuuluit tenir le party du Roy Alphonse NeapoU' 
« tftte contre le Bof Chariet; lequel n'eàt point oûy mené ce Jonr-là , li ce 

« n'ait erté le phinpouTOlr et la paimnce qu'il aveit de hlie chanter «tc^ 
« WbnventeasUcnzoAbonfaiyiaHlilÉR.» «Mueff d» Mt^. p: f4Si 
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Alexandre 71 ne fit pas, Tiaisemblalilenient, de grande» 
diflicoltéB pour accorder ce qui lui était denumdé par les oon- 
aeiUen et orateurs du roi; c'était biea peu de chose après 
avoir échappé aux dangers d'une déposition solennelle qu'un 
grand nmnbre de cardinaux avaient proposée au conquérant 
de lltalîe. Cette déposition eût été suflisamaient nM>tivée par la 
défograuté dn pontife et par les scandales de sa vie privée; 
mais Gharies s'y refusa sagement pour ne pas tnmUer la t)aiz 
de l'élise. 

Tandis qu'A accordait au roi ces légères fineurs, Alexandre 
méditait déjà sa trahison et travaillait à susciter à la France 
des ennemis dans toute l'Italie. Après avoir évité de se ren- 
contrer avec Charies à son retour, il se dédara hautement 
contre lui , aussitôt qu'il le vit en danger, avant sa rentrée en 
France. 

La bulle dont le texte suit est d'une magnifique conserva- 
tion , c'est un chef-d'œuvre de calligraphie ; la première ligne 
est en majuscules très-él^fantes pour le nom du pape et très- 
étroites pour le reste; elles ont 0, 07 c. de hant. Elle est écrite 
sur peau de vdin blanc, très-fort, de 0,68 c. de large sur 
0, 57 c de haut ; le sceau, en plomb , très-intact, est atladié 
par une double torsade de soie Jaune et rouge. Cette bulle 
nous vientde la Bretagne; sa principale disposition étant restée 
sans objet par l'abandon des prétentions A l'empire de Gonstan- 
tinople , ce n'était plus qu'un monument histinrique du voyage 
dltalie. U est vraisemblable qu'elle fat apportée à Nantes par 
Anne de Bretagne ou par ses aumôniers après la mort de 
Charles Vin et qa'eUe n'en fut pas rapportée après le second 
mariage de cette princesse. La révolution française qui a dis- 
persé toutes les archives publiques et particulières a ftit passer 
cette pièce importante dans une coUeetion d'anurteur, d'où elle 
est tombée entre les mains d'un brocanteur. Elle nous est enfin 
parvenue par rentremise d'un ami qui u'ignorait pas comibien 
eOé^devait noos intéresser. 

B. GABTIEB père. 
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(A) Gniltenine Briçonnet. évéque de Saint-Halo, était llb de JèiB HrKonnet, 
«IBi fM en IMS main de Ton». Il avait été d'abocd génénl des teanees en 

Languedoc , ce qui l'a Mt appder souvent le général Brii:oimet II avait été 
marié à Raoulettc de Beaune , Meur du surintendant de Semblançay ; il en eut 
cinq enfants, dont doux furent cvëipies, une de i^es (llles épousia Thomas Bo- 
hier, qui a l>àU Ciienoncvauv. Devenu veuf, Guillaume Brif^onnel entra dans 
fdmt eedéilastlqne et dwM éféqne de StfHàlo, cardinal de Pirenestc , puisà 
la IbIs évéqne deNlama et ardwvè|ae de Uielms, abbé de Granmiont et de 
Salnl>€ennain (I<-^ Prc-. Il fat Jiranicr mini!«trc et «^urint* ndnnt i^énéral des 
flnanrps de C.liarlos Vlil. Conservant ses deux évcchcs de St M.iln et de Nisnn^; 
il céda l'nreiievèché de Eheinu à son frère et fut archevêque de Narbonne^où 
il mourut en 1G14. 

(IQ Bea denx rcpréseatanls da Bof à Rome, le prenUer était Roataing d'An- 
eemnede la nttiaoD de Cadeimiiae, ardieTéqae d'Embran. On tranre dans la 
cenapoeition des maisons dn roi et de la reine en I49S pinsiears penonnagcs 

dn nom d'Ancezune et une demoiselle de nostaing, fille d'honneur de la reine, 
femme de Henri III , avait une épitaplie dans l'éslise Cordellers d'AniiMtise. 
Le second, Jean Rabot, était concilier du roi au Parlemeot de Grenul>te. 11 
vnH déiàéié en eiÉbaMde à Rome pour Lonla XI avec le tUn de lUHie 
desReqoélescnHSIet 1411. U avait précédé GhariesVni en Italie aTeel*M^ 
dievéïne OMnaa orateur du roi auprès du pape. Ayant été de Rome à Naples, 
comme on l'a vu , il fut n<>mm<^ le mai 1495, lorsque le roi quitta Naples, 
protonotaire ou chef de injustice du royaume, aux appointements d'une orne 
d'or ou cinq ducats par jour. Le 7 juillet suivant, Naples s'ëtant révolté contre 
la demfnatlon ftnncaiie, la maison de Jean Rabot ftit piUée, eo Inl prit no- 
taounent aspl à knlt cents ducats d*or 1 0 testa 33S Jovis en prison, ne tet 
délivré que le 1" Juin 1496 et fbt deux mois à revenir k Grenoble où il dsOMO- 
rait. 11 réclama auprès du roi des indcnmitéB et le paiement de am gages. 
(V. Recueil de Godcfroy , p. 717.) 

(G) Après le départ de François le cardinal de Gurl^ (ou Gurce), ne se tnNh 
tant pes sans doute en sûreté à Rome où il vralt tout à cndndre de l'kntan»- 
sité du Aqie, derem rennemi le plus actif dn né, quitta ntalie etaeretiiaà 
la cour de France. On le vit ofllcier ponlificalement au premier ranc au convoi 
de riiarles VIII et au départ delà pompe funèbre, d'Amboise à Paria } il était 
assisté de quatre évéques. (Ibid, p. 747.) 
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Alexander EPiscopi s servus servorum Dei. \d fcturam 
REi MtMoiii.vM. — E.viinie devotionis et inconcusse fidei pro- 
bata coustantia (juain Carissimus in Christo filiiis noster Caro- 
lus francoruiii Rex illustris ad nos et Roinanani gerit ecclesiani 
non indigne merebatur ut privilégia el iiidulta sibi et prede- 
cessoribus suis ajwstolica auctoritatc coiiccssa apostolieo mu- 
nimine roboremus et ejus piis votis presertim quccx devotionis 
fervore prodire conspiciinus et p^T que ipsi et alii fidèles diviuis 
oflieiis intenti existant quantum cum l)co possumus annuamus 
lîdeles cpioslibet ad salutis opéra spiritualibus muneribus in- 
vitando j)roul conspiciinus in Domino salubritcr expedire. Sane 
pro parte dicti Caroli RegLs luit nobis nuper expositum (}uod 
olim diversa privilégia gratic et indulta sibi ejusque predc- 
ccssoribus Francorum Regibus qui bactenus fueruiit \yev 
diversos Romanos Pontilice.s predeeessores nostros concessa 
extiterunt prout in litteris apostolicis desuper confcctis dicitur 
plenius contineri. Quan; pro parte ipsius régis nobis fuit hu- 
militer supplieatum ut privilegiis graeiis et indultis prefatis 
pro illorum sul)sistensia bnuiori robur apostolice appn)batio- 
nis adjieere ac alias suis piis votis annuere de benegnitate 
apostoliea dignaremur. IN'os igitur privilegiorum gratiaruni et 
indultormn eorumdem tenorcs ac si de \erbo ad verbum in- 
serti forent prescntibus pro expressishabentes hujusmodi sup- 
plicationibus inclinât! priNilegia gracias et iudulta predicta 
quatinus in génère vel in spetie bacleiuis revocata non fuerint 
auctoritatc apostoliea tenore preseulium approbamus et iuno- 
vajnus ac [KM-petuc lirmitatis robur obtinere decerniums. Et 
uicbilominus eidem Carolo Régi ut in sua et (piorum libct 
aliorum iidelium presentia dum et quotiens sibi videbitur per 
prcsbitcros vdoueos seculares velquorumvis ordinura regulares 
in suis civitatc Turonensc et opido Ainbasic Turonensis diocesi 
et alibi ubicumqne in suis ccclesiis cai)ellis et oratoriis prou' 
ejus devotio dictaverit Missas ambrosianas et gregorianas et 
(juascnuque alias eliam greco scrmone possit licite facere celc- 
brari cadeiu auctontate iadulgemus. Nos eaim de oumipoteatiii 
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Dâ miierioordia ae iMatonim PMri et Puili apostalomim qus 
auctoritate confisi eidem Begi ac onmibiu et siiigtiUg «lib 
Ghristi fidélilNis utriosque sexus qui Misais bajusmodi ioter- 
faenmt omnes et singidas indulgentias ac peceatorum remis- 
siones per Bomanos Bontifioes predecessorea nostros interes- 
sentilniB Miasis et aliis divinis officiiaio GorporisDomiiii nostri 
Jesa Ghrîatl et Viiitatioius cjua gloriosissime geoetrieia Tîrgi- 
nia Marie featÎTitatibiis qaomodoliliet coDcessaa eiadem aucto- 
ritate et tenoie miaericoider dargimur. Non obstantlbiis 
apoatoliGia ac in provincialibus et ainodaliboa conciliis editis 
geneimlibua yéL sfiedalibus eonstitutionilNis et ordinationilNis 
statufia quoqpe et oonsuetadiaibua ToroneoBium et qnaranmi 
aliamin eodeBiarum juramento eonfimiatioiie apoatulica vd 
qoam alia firmitate roboratia ceterisqœ coatrariis quiboa- 
eiiiiqiie. Nulli ergo ommiio lîceat banc paginam noatroappro- 
baticnia, innovationiSyConstitotianis, ooncessionia et elargitionis 
înfringere vel ausu temenrio contraire. Si quia autem boc at- 
temptare preaumpaerit indignations onmipotentis Det ac beato- 
nun FiDtri et Panli apoatolonun qua ae noTcrit incursamm. 
Datam Bome apud aanctum Petarum anno incamationia do- 
. minice milleaimo qoadringenteaimo nonagesimo quarto, aeiU) 
kalwnAm martii, Ponttficatus nostri anno tertio (1). 

Gral. de Ma** 8^ D. N. P. P. (Gratis de mandoto AmrM 
lo, DB Galvs. nostri Papœ.) 

L. Pucicus. 

L. POfX>GAIliAZOS. 

P. MâTALIB 

M. de b Fiera pio oompatatoreL 

ÂMBRUCUS. 

(1) CcttP Itullc est datée du sixièmo intir avant les kalendfs de mars, r'est- 
à-dire du 24 février 145)4. Alexandre M l onimençant l'année de l'incarnalion 
an 36 mars, le 24 férriflr appartenait à l'année I49â. Ce pape avait été élo la 
'11 Mit liai, leM ftni«rl496Mtimittdani latnMèneaiinéedem 
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Avec le sœan eo plomb attaché avec des cordounets tressés 
rouge et jaane. Le sceau» très-luen conservé, porte : 

f An revera,les tètes de saint Pierre et saint VUnl. 



Au dos. — Rcvcrcndissimo Patri Domino Domiuo archiepis- 
copo Kbrcdunense oratori dignissimo. 

JJuUa rejîis quain exindire procuravit et mitterc preccpit 
Revereiidissima îSauctitas sua. 

G. Vedasti l'jusdeni sollicitator et sanctitate sue scrvitor 

In Curia vel ubi sit. Registrata in sccretaria apostoiica. 



ALEX 
ANDER 

PP. VI. 



AE. 



88 
PP 



Sur le repli : P. Cuba. S [iknpsii). 



VoumAimus. 
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EXCURSK»! ARCHÉOLOGIQUE 



LARf AT, VÉEHTZ ET AZAT-SOi-ClfiL 



Dm le oonnuit de raonée 1855, iid uéjiimr proloDgé à 
Véretx nous pomit de fidre beancoop d'eicimioiis sur le 
ooteaa qui domiiie le Cher, depuis ce bonig joaqa'à Blâ^. 
Nous y avons déooavert de nouvelles preuves de roccupatioii 
pndiongée de ces lieux par les GaUo-Bomains. Les vestiges 
d'antiquité qu'on y rencontre n*ont pas été décrits, à notre 
connaissance. Ces promenades scientifiques nous fournirent 
roocasion de rectifier Topinion que nous nous étions formée 
d*abord sur le parcours des voies anciennes qui sillonnent 
cette belle contrée , et qui venaient aboatir au Cher. Des 
chemins tracés dans le roc conduisaient à divers ports et 
gués qui n'existent plus aujourd'hui , unis qu'un examen 
attentif aide à reoonnaitre, malgré les changements opéréi 
par le temps et les révolutions. 

A une époque reculée ces moyens de communication dumit 
être nombreux. La navigation surtout facilitait les rapports 
de tout genre entre h» populations, qui s'étaient fixén an 
bord des rivières. Nous devons ajouter que les cartes de 
Cassini nous ont beaucoup aidé dans nos recherdies. Noos 
espérons pouvoir, dans la suite, présenter à la Sociâé archéo- 
logique un travail étendu et complet, où seront exposés les 
résultats curieux de ces explorations. 
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Dans nne de nos eranloiis , et, sur lln^ifitioD de M. 4e 
kHoor, propriétaire à h Chavonnière, andeDiie habitation 
de Paul-Louis Courier, nous e&mes roocasion de visiter un 
emptocement où , par suite de rarrachemeat d'un bois , on 
trouTa des restes de oonstruclioQS fort anciennes. A la pre- 
mière vue dneol, tout oonvert de débris de tuiles à rebords y 
nous n'hésitâmes pas à reconnaître des oonstructioDs gallo- 
roouônes. De concert avec M. le Curé de Larcay, qui avait 
bien voulu nous accompagner , nous engageAroes M. de 
la Tour à surveiller les fbuifles, et à recueillir tous lesoljets 
qu'elles amèneraient au jour, persuadés qu'on j découvrirait 
d'utiles renseignements. Nos prévisions ne tardèrent pas à se 
rédiser. 

Vers la fin de l'année dernière, les IbuiDes firent retrouver 
de nouvelles traces d'habitation. Dans un carré de ma^n- 
nerie , sous de larges briques qui semblaient le protéger, on 
trouva un squelette humain. Près de la tète , était une pièce 
de monnaie mise, sans doute, dans la bouche au moment de 
la s^nltnre. A oAté, fl y avait un collier en chaîne de laiton , 
de forme commune, et qudques verroteries destinées à la 
parure. Au-dessous des briques et du corps on aperçut l'ori- 
fice d'un large puits encombré totalement de débris de toute 
espèce. M. de la Tour n'hésita pas à le fiiire vider; ce travail 
ne fut pas entièrement infiructneni. tPmnt les décombres, il 
trouva une petite colonne en pierre dure avec base, moulures 
et chapiteau, d\ine hauteur d'environ 1 mètre 50 centimètres; 
la drconiérence est de GO à 70 centimètres. Divers fragments 
de pierres taillées, de nombreux débris d'amphores, de vases, 
et de poteries communes y étaient enfimies. Quoique la Cha- 
vonnière soit sur un des points culminants du coteau , les 
ouvriers fiirent arrêtés à une profondeur de 5 mètres environ 
par une source et des eaux abondantes, et ils durent sus- 
pendre ce travafl. On les employa alors à suivre diverses lignes 
de murailles ; partout la pioche mit à découvert des débris 
curieux , parmi ksquéb nous mentionnerons une grande 
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quantité de défenses de sanglier , des morceaux de meules , 
non en granit ni en lave, comme ceux ([ui proviennent des 
fouilles du palais de justice à Tours , mais en grès fort dur. 

Au moment où l'on s'y attendait le moins, la pioche d un tra- 
vailleur brisa un vase en terre rempli de monnaies. Les pièces 
étaient aggloinércrs par l oxide de cuivre. MaUieuivusement, 
aucune surveillance n'était exercée à cet instant; plusieurs 
piècesdis|)arurent. I.e propriétaire, qu()i(iue tardivement averti, 
trouva encore de trois à (piatre mille pii'ces environ. Quelques- 
unes de ces monnaies nous fureut communiquées , gràc« à 
l'obligeance du maire de Véretz , 31. le docteur lleri)in. II 
nous fut aisé de reconnaître qu'elles a|)parlieiiiuMil ù la i)èritKlc 
dite des trente T\ rans , et que l'osluiiu'. empereur (jui n^gtia 
spécialement dans la (laule, pendant huit à neuf aiuitvs de îoS 
à 2f)7 de Jésus-dbrist , en avait pre.stiue fourni la totalité. 
Ces premiei^ renseiguemenls se confirmèriMit dans un voyage 
que nous finies à Véretz, dans le courant de janvier 1856. 
On nous montra les débris du vase , et les nombreuses mon- 
naies de Posthume. Nous en distinguihnes quelques-unes, assez 
rares {X)rtant l'elligie de Gordien , de Philippe pî're et lils , de 
Hcrennius, d'Etruscus, d Herennia Etruscilla. Os pièces sont 
très-communes en France , oii elles furent frapjx'cs en grande 
quantité pendant ces ri'gnes éphémères. Ces monnaies s<mt de 
cuivre, couvert*» d'un espèce d'étamage (jui les fait paraître 
argentées; elles n'ont pour nous d'autre intérêt qued'avoirété 
trouvées en Touraiue. Nous avons réclamé de l'obligeance de 
M. de la Tour la cession de ces pièces , alin d'en mettre au 
Musée toutes les variétés un peu notables , et mm avons lieu 
d'espérer qu'il se rendra à nos désirs. 

Sans pouvoir préciser l'époque de cet enfouissement ek la 
destruction de l'établissement gaUo - romain , nous ferons 
remarquer la coïncidence qui existe entre le temps des ri'vo- 
lutions qui suivirent l iusurrcction des Gaulois elles invasions 
des Barbares. Toutes les prol)abilité8 historiques se réunissent 
pour faire croire que les mouvements des Bagaudes , occa- 
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flimiiiés par les eiactioiis du despotisme et ranarcbic militaire, 
oottYrirent les coteaux du Cher de ruines fumantes. Alors 
disparurent les somptueuses villas des sénateurs et des riches 
citoyens ; alors les habitants épouvantés confièrent leur trésor 
i la terre. Victimes aussi des fureurs de la guerre , ils suc- 
comlitTciit dans la lutte , ou périrent en exil. La terre a fidè- 
lement gardé le dépôt pendant de longs siècles. Elle garde 
aussi le secret de reiix qui le lui Gonfièreut et dont les desti- 
nées nous sont inconnues. 



L. BOILLEAU. 
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RBCHËRCHES GËiNÉÂLOGiQUES 



LA MAISON DE SAINTE-MAURE. 



ISâBëAU m CRAON. 



. La Société arcbéologiqiie de Touittiiie , dans le tome Yl de 
ses mémoires, a bien Toula insérer, à la page 273, nos 
Recherches généalogiquet mr la maison de Sainte' Maure , depuis 
le milieu du xiv» aiccle jusqu'au commencement du xviii". 

On voit dans cette monographie , à la page 292, qu il nous a 
été impossible de fournir à cctto rpoque aucun document sur 
habem de Craon , dame de Sully et de Sainte-Maure , qui , en 
1372, passa deux actes en sa dite qualité de dame de Sainte- 
Maure, Qu'il nous soit permis de £ûre disparaître cette lacune 
que l'érudition de plusieurs de nos collègues a ^ sans doute , 
comblée déjà depuis longtemps. 

" Isabeau de Craon , dame de Sully et de Sainte-Maure^ dé- 
« cédée le 2 février I 3!) 'i, était fille de Maurice VIL de Craon , 
« seigneur de Craon, de Sablé et de Sainte-Maure , mort le 
« 8 août 1330, et de Marguerite de Mello, sa femme. Kl le était 
« sœur de : 1" Amauri IV de Craon, seigneur de Sainte-Maure, 
■ mort le 30 mai 1371, dont elle hérita; 2" d'Iolande de Craon 
« mentionnée dans un arrêt du parlement de Paris , en 1404; ' 
« 3" de Jeanne , femme du seigneur df Montbazon [selon 
« Bucbesne). Isabeau de Craon avait épousé , en preqûères 
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« nooes, par contrat de Tan 1338, Guide Laval, XI* dn nom, 
m aeigneur de Laval , oomte de Caaerle , mort en 1349. En 
« aeoondes nooes , elle époosa lean Bertrand de Brtqoebeo , 
« vicomte de Fanguemon. Enfin son troteiènie mari fut Louis 
■ de Sully, aonverain de Boidielie, dont die enl une fille, 
m Marie de Sully. laabeau de Craon fut le dernier rejeton de 
« la branche aînée de sa maison, et la seignenrie de Sainte- 
• Maure pâma, avant Fan 1386, et par conséquent dn vivant 
« d^Isabeau de Ciaon, dans la branche cadette de cette maison 
« représentée par Guillaunie n, son cousin germain. » 

n résulte de Tétude particulière que nous avons f^le récem- 
ment de la maison de Craon , que la seigneurie de Sainte- 
Maure, entrée dans la maison de Craon, en I301,parle mariage 
d'Amauri IH, seigneur de Craon, mort le 26 janvier 1332, avec 
Isabelle de Sainte-Maure, morte le 13 décembre 1310 , en sortit, 
un sidde plus tard, par FaUlance de Hargueritede Craon (fille 
de Guillaume n et de Jeanne de Montbaion) avec Gui Yin de 
la Rocbefoucault La série vâitable des seigneursde la maison 
de Craon qui furent en possession de la seigneurie de Sainte- 
Maure, ayant été fort ineiaclement indiquée par Chabnel , 
et même dans notre premier travail , aux pages 292 et 300, 
nous la donnons id d'une numière beaucoup plus correcte. 
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Séatice du M) avril lii56. 



niisiDiiioi DS M. l' 



.'ABBi Bomuni. 



Le procès-verlnl de la deititdre séance est lu et adopté. 

Lirrrs et objets offerts.-^ Par M. SalmOD. — Deux CamauX 



émnillt's (lu xV siècle trouvés en Anjou. 



Marlin . sur parchemin , et diverses autres pièces. 
Par M. Chariot. — Une pièce de monnaie chinoise. 
Par M. Bodiii, curé do St-SymphorioD. — Trois pidees de mon- 
naie, dont une de Henri lil. 
Histoire de mon temps^ t. ii, par M. de Beauroont-Vas^. 
Mémoire» de la Soeiéfédes antiquaHret de POuest, 1** tri- 
mesiro, 1856. 

Bulletin de ta Société archéoiogique de t'Ortéanetiê, n"* 22 
et 23. 

JovrmldehSoeiéiédehnioraleekréHeime^%,nfii^i, r 

L Investigateur, t. vi, 3" série. 
Bull fi fin (le la Société industrielle d'Angers. 
Bulletin de la Société archéologique du Limousm. 
Mémoiree de la Société Mstorùfue du Cher, n" 2. 
The archeological mine , by Alired John Dinkin. 
Essai sur r invraisemblance du régna tim i itt aa é de Leuii lU 
et de Carloman, par M. Ghoussy. 




Par M, Bouserez 




des anciens compies de Saiot- 



5 
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Catalogue des imprimés de la Bibliothèque impériale, S* toI., 
offert par M. J. Taschereaii. 

M. de Sourdeval présente k traduction d'un travail publié en 
anglais par M. Roach-Smith, sur les ruines de Thésée et le Casiellum 
de L^rcoy, et qui est extrait du Recueil que oet écrivain fait paraître 
sous le titre de CoUeclanea antiqua. 

H. Salmon lit nne notice sur plusimirs viea de saint Ibsme, les* 
unes inédites , les autres publiées , et donne , d'après eei dooumeoli, 
un résumé des faits qui se rapportent à ce saint. 

M. Grandmaison donne lecture d'une note sur le couvent des 
religieuseB du tien ordre de Stlnl-Fran^is, établie à Ghamuigny, 
sous le titre de Sainie-Elisabeth , par Louis de Bourbon , ane oe 
Montpensier en 1568, et supprimée en 4755 (F. au prés, vol.) 

M. le président remercie , au nom de la Société , les personnes 
qui ont bien voulu lui adresser les envois indiqués plus liaut,etil]|.de 
Sourdeval , Salmon et Grandroaison , des communications qu'ils ont 
faites dans la s^'ance , et oldoDoe le renvoi de lean mémoires au 
comité de rédaction. 

M. Giraud . substitut du procureur impérial à Tours , est élu 
membre tilolaire à runaninûté des votants. 
La séance est levée. 



Séance du 30 mai 1856. 



FBteDBRCI ni M. L*ABBi 10IllA8Bi. 



Le pioeéi^verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

Ouvrages et objets qfferU, B$e¥eU de ia Société aém«latim 
de la Vendée, 1855. 

Sttint'HUaireéu Bareùurt, Morlaix historique et nmwnental, 
par M. Sauvage. 

Revue des Sociétés savantes. 

Bulletin de la Société d histoire de France, 

Journal de la morale chilienne. 

Vinoestigateurf 255* et 256* livraison. 

Bulletin de ia Société de spkngiUiqve^ Juillet, aoAt, sep- 
tembre 1855. 

(^fiee de Pâques , par M. Luzarclie. 

Le prieuré de IHeppe. par M. DiMsrick. 

Par M. Bouserez, décret d'élection de BanhéliaiyBlNlist, comme 
abbé de No(ze4>ame à'Mgamw: 
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Par M. l'abbé Menard, un moven bronze trouvé à Cinais. 

Par M. Bountssé , une pièce de monnaie en argent de Louis XIV; 
un méreau eu cuivre avec couronne au centre. 
. Pat H. le euré de Lignières , divers vases de l'époque gallo-ro- 
maine. 

Par M. Ferré-Huiéy ntire de Ligniéras, un vise du même 
temps. 

H. de Galenibert Ul le îecit d'une excursion foite par un certain 
nombre de memliffes de b Société à Langeais, St-Michel, Lignières, 
Villandry, eic, et dans laquelle il retrace l'histoire des Moali^ 
parcourues et des monuments qu'elles possèdent. 

Bf . Salmon continue la lecture de son travail sur les vies de saint 
Mesme. 

M. le président, au nom de la Société, remercie ces deux membres 
des communications qu'ils ont bien voulu lui faire cl les prie de 
déposer sur le bureau leurs manuscrits qui seront remis au comité de 
iMaction. 

M. de Galembert appelle l'attention sur la découverte d'une 
construction gallo-romaine à la Rousselière, près Civray. 

11 est procédé au scrutin à J'éleelion de M. deChaban , conseiller 
de préfaetuie» qui est oosuiié membie tllulairo. 

La stanee est levée. 



Séance du 27 juin 4856. 



rataniiicn ni m. L'ioei wtmmL 



Le procès-verbal de la dernière stence est lu et adopté. 

Livres et objets offerts. — Mémoires de la Société deJknuU; 

Annales de Académie ddrchéologie de Belgique ^ 

itsiwe de» Sociétés taoanUes ; 

Journal de ta Société de la morale ekréHetme ; 

Projet d'hagiographie diocésaine. 

Annales de la Société d'agriculture . sciences et arts de la 
Mtme, 1855; 

L'AthencBum français; 

Par M- Pillard , ia-'irmier à Tours , une médaille de Marc-Aurèle ; 
Par M. le curé de Li'gnières , un sigillum et vingt-trois pièces de 
monnaie, dont huit en argent ; 
Ptt 11. Ladevte» , une pitee de monnaie i l'effigie de Tetrfetli. 
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M. !• président adresse i cas diten donalaires Ôm ranereieiiieiili 
de la part de la Société. 

M. Chariot donne lecture d'un essai historique SUT les înondltioiis 
eo Touraine et «ur les moyens d'y remédier. 

Dans ee mémoire, l'auteur aprée avoir enregistré toutes les 
données fournies psr Thisioire , depuis les temps les plus reculés 
jusqu'à nos jours, sur les débordements dos rivière? dans noire pro- 
vince et sur les désastres qu'ils ont occasionnés , dresse un tableau 
où toutes les inondations connues sont indiquées dans leur oidre 
chfonologique. H expose ensuite les moyens par lesquels dans le 
passé on était parvenu , sinon à ronjurer, du moins à atténuer ce 
fléau, et ceux par lesquels on pourrait auiourd hui en prévenir les 
démstreux eiïeis. « Le bien naît souvent du mal , dit en terminant 
M. Chariot, nous désirons qu'il en soit ainsi dans celte circonstance. 
La position des riverains de la Loire et du Cher n'est plus tenable. 
Puissent nos hommes d'Etat et nos ingénieurs écouter les leenn? de 
rbisloire et de l'expérience et adopter des moyens sûrs et durables 
pour sauvesarder tant d'intérêts. Nous avons cocon un sutre espoir 
fondé sur I autorité des faits historiques , c'est que , dans tous les 
temps de calamités, l'amour du bien public et le flambeau des arts 
s'allumeul à la flamme du génie des grands monarques. » 

M. Grandmaison lit un mémoire sur les moyens employés jusqu'ici 
pour préserver la ville de Tours des inondations de la Loin et du 
Clher ( V. au prés, vol.) 

A l'aide des documents que l'histoire nous a laissés , M. Grand- 
maison montre ^ue, dans le plan des ingénieurs autrefois chargés 
des travaux destinés i mettre notre ville a l'abri des inondations de 
la Loire ut du Cher, notre enceinte urbaine devait être protégée par 
une double lij^nc de défense : les levées de la Loire et du Cher 
d'abord, puis le rempart du Mail, hermétiquement ferme depuis la 
crue de 1755, et oont la seule odrerlore , en face de la route de 
Graromont, était faite de manière à ôter toute crainte que les eaux 

fmsscnt jamais p4^nélrer dans la cité. En romani de ce système hahi- 
ement et prudemment combiné , M. Grandmaison place tous les 
actes d'imprévoyance par lesquels dons ces dernières années on s'est 
attaché à détruire Tcsuvre de nos pôres , ei il n'hésite pas à dire que 
l'expérience (jue nous venons de faire est bien loin de plaider en 
faveur de l'efhcacité du nouveau système adopté , si syslén)e il y a. 
Il conclut en disant que : u MM. les Ingénieurs actuels qui ont 
déployé en ace du danger tant de dévouement et d'habileté sauront 
trouver les moyens de le conjurer à l'avenir. Dans cette œuvre où 
il s'agit à la fois, et du salut de la ville et de l'honneur du corps 
savant auquels ils appartiennent, ils ne se montreront point inférieurs 
à leurs devanciers du xvni* siècle. » 
M, le doeleor Ginudet bit ramaïquer, par rindication de quelques 



(laies, la coïncidence des pestes qui ont désolé to ville de Toun av6C 

les inondations qui ont ravagé son terriloire. 

M. Lambrou de Li^nini lit une notice sur la rue du Petit-Saint- 
Marlin. Dans ce travail , M. Lambrou donne d intéressants détails 
sur la confrairie du Saint-Sacrement, à lanuelle élail affectée l'église 

qui existait dans la rue du Pelit-Sainl->lartin , et qui avait été 
construite sur remplacement de la chapelle où avait élé déposé le 
corps do saint Martin lorsqu'il fut rapporté de Cande à Tours. 

M. le président remercie au nôm <ie la Société MM. Chariot , 
Grandmaison et Lambroa de leurs intéressantes oomrauoicalions et 
les prie de déposer leurs maouserits qui seront renvoyés au eomité 

de rédaction. 

Il est (irocédé ù Téleclion de M. Degennes-SangUer qui est nommé 
membre eorrespondant. ' 

La séanee est levée. 



NOTICE 

in 

L'ABBâYL RÛYALË D'AIGULVIVI:; ou A1GU£Y1Y£S, 

Aqua viva, 

Da dlocèie de Toon et de l'Ordre de SaintrAugnstin (1). 



î/histoire ne nous a conservé que peu de documents sur l'ah- 
baye d'Aigucvive. Cachée au sein des profondeurs d une vaste 
fortH , cette ni\stérieuse demeure ne laissait ])arM'nir au de- 
hors de son enceinte ([ue les chants sacrés de ses religieux 
dont la mélancolique harmonie venait se confondre et mourir 
parmi les vagues murmures de la brise des I)ois. On cheirhe- 
rait en vain à renouer la tr.unc rompue des événements passés 
pour reconstituer les annales de ce monastère et de ses pieux 
habitants : sans cesse absorbés dans les méditations d'une vie 
toute contemplative , leurs jours s'écoulaient en paix , à l'abri 
des orages du monde , et la voix solennelle des cloches de l'ab- 
baye trahissait seule la présence de l'homme dans ces lieux^ 
isolés. 

La première fondation des chanoines réguliers d'Aigucvive , 
ordre de Saint-Augustin, congrégation de France, eut lieu 
dans l'église de >()tre-l)ame de lielvau , le "iô mars 1034 , jour 
de i'AnuoQciatiou de la Vierge ; Hervé et Corbeliin de Mon- , 

(1) Maintenant du diocèse de Bloi», i0oir-tt-Chef. 
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treuil , son frère , eu créant ce prieuré avec le consentemeDt 
de Hugues I" du nom, archevêque de Tours, ajoutèrent au 
don de cette église celui de toutes les terres nécessaires à Texis- 
tence et à l'entretien de ces pieux cénobites (I). 

En 1154, après un séjour de cent-vingt ans , les chanoines 
de Belvau, autorisés par Engelbaud, archevêque de Tours, 
quittèrent les lieux de leur premier établissement, dont la si- 
tuation leur paraissait incommode , pour se iixer à Aiguevive. 
Garlet , gouverneur de Montrichard (2) , leur avait donné ce 
riche domaine, des l'année 1 147. Payenne. son épouse, qu'on 
appelait Alexandrine , Renauld , son fiLs , et ses deux filles 
s'associèrent à cet acte de munificence qui fut successivement 
confirmé par Hugues sire d'Amboise , eu ï 177, et par Sulpice, 
son fils, au mois d'avril 1215 , eu qualité de seigneurs suze- 
rains des domaines concédés. 

Ce site offrait toutes les conditions désirables pour un sem- 
blable établissement : Sou nom lui était veuu des eaux fraîches 
et limpides qui s'y trouvaient eu abondance {Aqva riva); une 
profonde solitude régnait dans ces vastes forêts dont la su- 
blime beautr élève l'âme vers Dieu |>ar les sentiments d'ad- 
miration qu inspire la grandeur de ses œuvres. Ce nouvel 
emplacement devait combler les désirs des saints fxîrsonnages 
qui par leurs travaux actifs et intelligents allaient changer eu 
peu de temps l'aspect sauvage de ce lieu sur lequel un anacho- 
rète, nommé Joubert , avait fait élever l'église et le monastère 
dont ils jjn'iiaient possession. 

D'autres généreux bienfaiteurs voulurent aussi s'associer 
aux prières et aux suffrages des religieux de l'abbaye d' Aigue- 
vive: abandonnant, à la voix de Dieu, la vie tumultueuse des 
camps pour combattre désormais dans les raugs de l'armée 

( i) archevéqob moarat eo 1023 : la consécration d» l'égUae de N.-D. de 
BdwM tvtit donc pvérëdé m mort, fitaltpoe nn limple «ttolre? A eelte 
époque la plopart des églises appartenaient à des seigneurs laies. 

(2) Mémoires de M. de Mimménil. Inteodant de Tous. Moiililehaid ap|Mr- 
lenait alors lux aeigoeurs d'Amboiae. 



-ro- 
da Christ, Jonbert Louis (1), cbmlur, fit profiBosioD , «fec 
deox de ses fils , en 1177, au mouastère d'AigaeriTei anqnd 
il concéda pludeurs biens considérables dépendants de la 
seigneurie qu'il possédait dans la paroisse de Saint-Jolin de 
Chedon. Blois , sa femme , et Gaucher son fils approuTèraot 
cette donation à laqudle Hugues d'Amboise accorda égale- 
ment son adhésion. Les châtelains d'Àngé étaient auasi dn 
nombre des bienfaiteurs de cette maison. Les seigneurs de 
HaTéroUes ne se montrèrent pas moms généreux enverâ les 
religieux d*Aiguevive dont le monastère était situé dans Vé- 
tendue de leur fief et paroisse du même nom. 

Parmi ks autres bienfuteurs du monastère d'Aiguevive, 
nous devons encore citer Geoffroi de I>onsi , des seigneurs 
de Saint-Aîgnan , en 1 157 ; Benauld, seigneur de la chàtel- 
lenie d*Angé, auprès de Montrichard, qui donna en 1228 i 
la même maison une métairie dans la paroisse de Chissé, et 
Pierre Barbe , seigneur de FaveroUes ^ qui fonda par son tes- 
tament , de l'année 1391 , trois messes par semaine dans l'é- 
glise d'AigueviTC, assignant pour cette cause une somme de 
onze liTies tournois sur sa dite seignueurie de FaveroUes. 

Les religieux de ce monastère possédaient aussi à Tours un 
domaine qu'on appelait la maison d'Aiguevive : elle était 
située à côté de l'église paroissiale de Saint-Vincent , dans la 
rue nommée le Champ du Comte {in vieo qui dieitèr eampm 
eomUis\ mamtenant rue de la Scellerie, immeuble endavé 
dans les dépendance du couvent des Ursulines. Janet et Martin 
delà Gottdraie (de Codra) et leur mère leur en avaient fait don 
en pure aumône. Bouchard Dain , qui occupait alors le siège 
ardiiépisoopal de Tours, leur accorda , le 14 septembre 1286 , 

(1) Les cartulaires de Tounlne conservent la mémoire de plusieurs membres 
de cette familli'. Fn I23I , nu mois (\c janvier, frère Guillaume de Biris 
(de Bircz) commandeur de la milicp du Temple en Aquitaine, transige nvpc 
le prévôt d'Oé au si^et d'un lie! appelé la Quarte-Louis, aitué près l'Hôpitau, 
«n la ptraliM N.-D. d'Oé, qai leur avait élé dimoé en pore tniniliieptrF^ 
Xiwfee Umti (IbHirîcAw loyi). 



Oigitized by 



— Tl — 

86» lettres de eonfirmatioa à la charge de payer une somme de 
etoqoante boIh à chaque matatkMi d'archevéqoe et d'acquitter 
tous les aos , le jour et fête de Saiot- Vincent , un cens de 
cinq sols moins un olible à la reeetle de la manse archiépisco- 
pale [l). 

Cette abliaye a été eu lèg^ depuis le temps de sa fradatioa 
jusqu'en 1558, époque de la mort de M. Pidoux , son dernier 
abbé régulier. 

L'isolement de cette maison ne put la garantir du sort 
funeste resenré à tous les établissements religieux de la Tou- 
raiue : en 1562 , Aiguevive fut cruellement pillé et saccagé par 
les protestants et ses paisibles habitants contraints de fuir leur 
sainte demeure : ses titres les plus précieux détruits où dis- 
persés, à cette époque de déplorable mémoire, nous signalent 
la cause du peu de documents qui devaient nous par\'enir sur 
l'histoire de cette abbaye. 

• Au mois d'août i 590, pendant le cours de nos guerres civiles, 
M. deSouvré, lieutenant-général au gouvernement de Touraine, 
pour sauvegarder ce monastère contre le retour de semblables 
excès et veiller à sa défense, y étaMit une petite garnison 
sous le commandement du sieur François Bruuet. L'entretien 
des hommes d'armes âait devenu un bien pesant ftrdeau pour 
les chanoines d'Âiguevive. L'argent y était rare et pour solder 
leurs défenseurs ils forent forcés de Caire le sacrifiée d'une 
partie des plus beaux arbres de haute futaie qui se trouvaient 
.sur leurs domaines. Toutefois , les religieux supplièrent avec 
instance que l'on choisit d'autres arbres que ceux qui avaient 
été désignés par la juridiction des eaux-^t-forèts , fiiisant re- 
marquer que par la destruction de ces chênes séculaires la 
maison d'Aiguevive serait privée de son plus bel ornement. 

L iustitution des abbés commendatafares , en vertu du con- 
cordat passé entre le pape Léon X et François 1", porta un 

(I) Gartul. maDiu. de l'aichevcché de Tour», pages 162 et &6&. (Archim 
d1iMli»«t-Lolr»). 
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coup mortel à U splendeur de l'abbaye d*Aiguenve ; s'ooca- 
pant fort peu dn goaTeraement iotérieur da monastère , ces 
noQYeaax administrateors se saisirent de tout le revenu qoL^jk 
dissipèrent et laissèrent perdre en partie , n'entretenant que 
quatre ou cinq religieux pour le sorvioe divin. Cet état de 
chose étant devenu intolérable , il y eut une transaction passée 
le 22 novembre 1628, devant Jacques Desgault, notaire royale 
Tours , entre H. de Hayet, alors abbé d'Aiguevive, et ses reti- 
gienx. On partagea tous les biens de Tabbaye en trois lots 
dont l'abbé eut les deux tiers avec Tobligation de subvenir à 
toutes les charges ; l'antre tiers fut abandonné aux chanoineB , 
en toute propriété , sans aucune autre condition que celle 
d'entretenir les donuûnes qui entraient dans leur kt. 

M. Bemin , premier président du si^e présidial de Tours» 
abbé de cette maison , voyant que le monastère et les domaines 
étaient tout-è-foit en mine , que les chanoines n'étaient pins 
que trois , pensa sérieusement au rétablissement du spirituel 
et dn tempord de son abbaye par l'introduction de la réforme. 
Pour parvenir à ce résultat il écrivit au B. P. Blanchard , abbé 
de Samt- Etienne du Hont, supérieur général des chanoines 
réguliers de la congrégation de France , afin d'obtenir de lui 
les religieux chargés de rétablir la régularité dans sa maison. 
Après de nombreuses dânarches, les généreux eiforts de 
H. Bemin furent couronnés d'un plein succès. Un concordat 
fut passé devant Phelion et Gentils, notaires à Tours, le 
10 octobre 1972, par lequel ledit sieur Bemin émisent à hi 
prise de possession de la maison d' Aiguevive par les chanoines 
réguliers de la congrégation de France , le jour des Bameaux 
de l'année 1673, leur abandonne la nomination des prieurés 
de Belvau et de 8amie-Gatherine de hi Lande, en Berri, 
paroisse de Lucé, l'office daustral de k sacristie, ete., etc. 
Tontes les choses ainsi réglées et arrêtées pour l'établissement 
des dits religieux, le B. P. Blanchard envoya le B. P. Durand 
pour être supérieur d' Aiguévive , lequel étant accompagné de 
trois antres religieux prit possession réelle et actuelle de cette 
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abbaye, le 21 novembre 1673, dont acte fut dressé ptr 

M* Labbé , notaire à Montrichard. 

L'ancien iogis abbatial qui était dans l'enceinte du monas- 
tère étant presque toute en ruine par la négligence des abbés, 
M. Berniu , voyant qu U ne pouvait la rétablir sans une eices- 
81 ve dépense, en lit rebâtir on autre plus oommode auprès delà 
Grande-Grange. 

Nous n'avons que peu de chose à ajouter à cette notice , la 
partie monumentale ayant cte déjà traitée par MM. Alouzo 
Péan et Chariot, dans un article inséré dans le l"vol. des 
mémoires de notre Société , page 1 15. IVous y joindrons cepen- 
dant une indication qui nous semble digne d'intérêt par les 
détails qu'elle contient sur la principale habitation des reli- 
gieux de ce monastère : c'est une requête pi'ésentée au grand- 
maître des eaux et forêts par M. Landel, prieur de l'abbaye 
d'Aigucvive , pour obtenir l'autorisation d'alwittre trente-cinq 
châtaigniers, sur leur métairie nctinniée la C.oittevie , paroisse 
de Ccré , jmur les employer au\ réparations de leur réfectoire, 
dont la voûte eu pierre de 39 pieds de long sur 19 de large 
menace entièrement ruine ; il représente que les murs qui sou- 
tiennent cette voûte se sont écartés de telle manière que depuis 
deux mois elle a baissé de plus de deux pouces et s'est ouverte 
notamment dans toute sa longueur, ce qui donne lieu de crain- 
dre sa chute prochaine qui écraserait les voûtes des caves, en- 
traînerait celles de la cuisine, de l'escalier, de la salle, des 
dix chambres et dortoir qui sont au-dessus et la destruction 
de toute la belle charpente couverte eu ardoises , lucarnes et 
fronton du beau bâtiment qui a cent cinquante pied» de long 
et trente de large : pour obvier à ce redoutable accident il de- 
mande l'autorisation de faire deux planchers à la place de 
ladite voûte en pierre, avec les treate-cisq châtaigniers de- 
mandés il cet effet. 

Les religieux obtinrent un arrêt favorable sous la date 
du 20 octobre 1707 et la permission pour abattre les Irente- 
cinq cbÂtaiguiers leur fut douoée le U dàiembrc 1767 par 
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M. Frauçois-BenoitScillif r, inaiti'e particulier des eaux et torèto 
d'Amboise et de Moiitriolianl. 

Déjà cnielleineiit atlt iuU- en 1502 par le marteau inintelli- 
gent de la Rélorme, Aijîuexive espérait trouver un abri dans 
sou nid de feuillape et fuir le sort fatal (pie le vandalibiiiL' 
révolutionnaire réservait à la plupart des monastères de la • 
Touraine. Trompeuse illusion; la main de lliuiunie, plus ac- 
tive que celle du temps, devait en peu d'anuik^s accomplir 
l'œuvre de destriu lion que les briseurs d iniai^es avaient entre- 
prise , eu ï~\)0 , avec un si irrand zèle : de ces nombreux et 
spleudides monuments dont la beauté faisait autrefois I orgueil 
et l'ornement de cette riche province, il u'e&istera bientôt plus 
qu un \ague et triste souvenir. 

M. l'abbé Bourassé , uotre ami et collègue, fait remonter la 
foitdation de l'église du monastère d'Aiguevive à l'an 1147: 
elle fut construite avec une grande habileté. La nef est ac- 
compagnée de latéraux étroits , dont la voûte en quart de cer- 
ele servait de contrefort à la voûte principale. 1/abside et les 
deux chapelles du transseiJl sont couvertes d'une voûte ogi- 
vale; la voûte de l'intertranssept présente seule de larges ner- 
vures, qui, par une singularité remarquable, viennent rejwser 
sur quatre statues curieuses, quoique grossièrement sculptées. 
Le portail est orué de sculptures trt-« iines (1).' » Nous dévouai 
ajouter que la peiotare polychrome avait reçu un rôle impor- 
tant dans la décoration intérieure, et même extérieure de ce 
monument dont la destruction est à jamais regrettable. 

L'abbaye royale d'Aiguevive, avait pour armoiries : d'or, 
à une main dextre de carnation sortant d'un nuage d'azur, 
mouvante du flanc senestre, tenant un cœur enflanmié de 
gueules percé d'âne flècbe en Iwrre de saille , à la Champagne 
d'azur chargée de ces deux mots en caractères d'or : $up9r- 
emtnet ekaritas. 

Dans la nodce que les frères Ssinte^lbrâie ont publié sur 

(1) Mémoires de la Société Archéoiogiqtte de Touraine, tome v, page 144. 
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Aignefive (1), ces célèbre» historiens, malgré l'aetîTe ooopéra- 
tioD de l'abki de MaroUes, notre saTant compatriote , n'ont 
pa citer que cinq abbés de cette maison. Noos en avons trouvé 
qnelqaes autres et nous sommes heureux de pouvoir en offrir 
id une liste plus complète. Nous donnerons aussi celle des 
prieurs de ce monastère que plusieurs titres uous ont fût con- 
naître. 

Mbés réguliers, 

1157. Fulgerus. — Cet abbé fut témoin à la donation &ite par 
Geoffroy, sdgneur de Donû , aux chanoines de Belvau et à 
là confirmation de cet acte par Hervé, son fils. 

1159-1183. Aimarus vd Ademarus, connu par plusieurs titres. 

1185. Jourdain. 

V» abbc d'Aiguevive; lettre non datée du \m\)e 

Gr^oire IX ( 1 227-1 24 1 ). — Conciles de l'abl)é Travers, t. 3, 
mss. bibl. de Nantes. 

1290. .[«bannes T. — Cet abbé est connu par un titre du mer- 
credi «près la Saint-Pierre et Saint- l*aul de i année 1290. 11 
transige avec rabl>é et le couvent deCormer> pour le prieuré 
de Louaus. — Gaiga , 639-40. 

1335. Joannes U, JDesprei. — Dom. Housseau» vm* vd., 
u* 3569. 

1387-1448. Jobannes m, Albhii. — Frère Jean Aulbin , hum- 
ble abbé du monastère de N.-D. d'Aiguevive, mourut le 10 
octobre 1418, suivant le procès-verbal de i'éteetion de son 
successeur. 

4418. Hartiiolomœus. — 1 rére lîartbelemv Bouffet , prêtre, 
prieur de la Lande, élu canonitpieineut abl)é d'Aiguevive, 
le 1.3 octobre 1418, par six religieux qui ont souscrit et signé 
le procès-verbal de 1 electioa. — Titre origiuai en parcbeiuia 

(1) dtlKs CftriMteM, Un,i^ 70. 
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des archives de la Société archéologique de Touraine : le sceau 
a disparu. 

4439-I4GO. MattbKUs, d'après le Gallia Christiana. — Selon 
toute apparence, Mathieu Panvert , prêtre , chanoine régu- 
lier, profès, sacriste et prieur du monastère lors de l'élection 
de Barthélémy Booffet, son prédéoesseor. Titre déjà cité. 

1463 : 3 février. — Anthoine, hoùùÀs abbé d'Aignenve. Titre 
de l'abbaye. • 

1503. Jobannes 111. — Jean d*Espinay , premiÂraient maitre- 
éoole en dignité de T^liiie de Rennes, nommé à l'évéché de 
Valence, province dn Dauphiné, en 1490, décédé ayant anisi 
le titre d*abbé d'Aiguevive , en 1503. n portait dans mb 
armes : d'argent, an lion coupé de sinople et de gnentes , 
nobles insignes des seignenr d'Ussé , Moncontour et Saint- 
Hichel-sur-Loire, en Tonraine. 

1507. N. abbé d'Aiguevive comparut en per- 

sonne le 25 octobre 1507, à la prcmiiTc rélormatioii de la 
coutume de Touraine, mais il n'est pas nommé. (Procès- verbal 
de la dite réformation.) 

1552-1558. Frère Antoine Pidou, ou Pidoux, décédé en 1558, 
fut le dernier abbé régulier de cette abbaye. Une famille du 
même nom, des seigneurs deMalaguet, a donné quatre maires 
à la ville de Poitiers, parmi lesquels nous distinguons Pierre 
Pidoux, trésorier de France, maire en 1575. Il portait d'ar- 
gent à deux frettes et trois losanges de sable. 

Abbé$ eotHmmiaUiint. 

1558-1582. Messire Olivier Lecrée ou Lecrez, conseiller au- 
mAnier du roi , fut le premier abbé commendataire de cette 
abbaye et mourut le 28 juillet 1582. 

1592. Frère Olivier lîerranger, prédicateur ordinaire du roi , 
abbé nommé de l'abbayed'Aiguevive en Touraine et Jacques 
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Berranger, économe de ladite abbaye, demandent, le 3 août 
1592, l'autorisation de faire abattre 70 pieds d'arbres qui 
restent à prendre sur une vente de 25C pieds , pour en em- 
ployer l'argent ù la solde de la garuisoa chargée de la dé- 
fense de l'abbaye. 

. M. de la GcntitTO ou de la (icntinière, 

abbé commendataire d'Aijiuevive , i[idiqué, sans aucune 
autre désignation, dans les mémoires manuscrits de Tab- 
baye. 

1603-1627. YéoénUtikd et discrète personne Measire Fktmçois 
Le Fot y prêtre, èhanoine prébendé de T^Uie Saint-Martin 
de Tonrs, oonseiUer, aamdnler du roi,* abbé conunendataire 
d'Aignevive , fils de M« Toussaint Le Pbt , avocat à Houtri- 
ciiaid, moomt en 1627. 

1627- I04G, Vénérable et discrète personne Messire Jean de ou 
du Uayet, prêtre, conseiller, auniùnier du roi, abbé d'Ai- 
guevive , chanoine prébendé et grand archidiacre de Téglise 
cathédrale de Tours , était remplacé dans cette dernière di- 
gnité par M. Jérôme Ferrand , eu 1646. 

1654-1670. Yietor Le Bouthilller, ehanoinede l'élise de Paris, 
sacré évéque de Boulogne au mois d'avril 1627, lut nommé 
coadjuteur de Bertrand d'Esdiaus, areheTéque de Tours, en 
1630, et donna sa dftnission de réréché de Boulogne. U de- 
vint archevêque en titre par la mort de Bertrand d'EScbaux, 
en 1641 , et conserva Tabbaye d'Aiguevive jusqu'à son dé- 
cès arrivé le 12 septembre 1670. 

Il portait dans ses armes : d*aiur, à trois fiiséesd'or eo 
pal , posées en fuoe. 

1670-1672. Charles de Rosmadoc, évèque de Vannes, nonnné 
à l'archevêché de Tours , en 1670, après la mort du précé- 
dent, semble avoir possédé également l'abbaye d'Aiguevive 
après lui; du moins, dans l'état de la France de 1672, l'ar- 
chevéque de Tours, et alors il l'était, est indiqué comme 
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âM)é d'Aiguevive. Les titres de cette maison ne lui donnent 
pas cette qualité. U mourut le 12 juillet 1672. 
Rosmadec porte : palé d'argent et d'aior de six pièces. 

1671-1680. Hessire Pierre Bemin , eonseiller aumônier du roi, 
d'abord chanoine prébendé en l'église Saint-Hartin de Tours, 
était aussi président du bailliage et siège présidial de la 
ville. U fnt promu à Tabbaye d'Aiguevive , vers la fin de 
l'année 1671 , ce qui augmente encore nos doutes an sujet 
de Texereioe de Monseigneur de Rosmadec. Cet abbé était 
fils de Thomas Bemin, écujer, seigneur de Yakntinay et 
d^ssé , conseiller, secrétaire du roi , maison couronne de 
France et de ses finances, et de Françoise de Longuemort. 
Ayant été nommé trésorier de Tinsigne église de Saint-Har* 
tin dé Tours , en 1680 , il fit sa démission de Fabbaye d'Ai- 
guevive dans les mains du roi. Pierre Bemin mourut à Tours, 
et fut inhumé le 4 novembre 1695. 

11 iKH'tait : d'azur, au c>j;ue d'argent soutenu d un crois- 
sant de nii nie , au chef d'or , chargé de trois étoiles de 
gueules. [Armoriai niuDuscrit de l'abbé Goyet.J 

1680-1696. Messire Pierre de Corneille, écuyer, conseiller, au- 
mônier du roi , fut nommé à l'abbaye d'Aiguevive le 20 avril 
1680, par suite de la démission de l'abhé Hernin. 11 était fiJ» 
de Pierre Corneille, le célèbre auteur du C/V/et de plusieurs 
excellentes pièces de théâtre. Cet abbé signait de Corneille et 
portait pour armes : de gueules, h deux fasces d'or et un 
chef d'argent chargé de trois oomeiiles de sable. [Armoriai 
mamterit de Nornumdie, 

1609-1727. Messire Jacipies Tnffet , ou de Tuflet , abbé oom- 
mendataire d'Aiguevive, fit une transaction le % septembre 
1702, au sujet de son abbaye, avec dame Marie de Corneille, 
épouse de Messire Jacques de Farcy , chevalier, président» 
trésorier an borean des financés d'Alençon , seule et unique 
héritière de défont Messiie Thomas de Corneille, en son vi- 
vant abbé coDimendataire d'Aiguevive. 
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Tuflfet, porte : d'argeut, aulioQ de gueules, au cbci d'azur 
chargé de trois étoiles d'or. 
I745-I7f)0. Messire Joseph Juuot, nommé au mois d'avril 1745, 
abbé commendataire d'Aiguevive et démisslQnnaire de ce 
bénéfice en 17G0 , avait conservé d'affectueuses relations en 
Touraine. Le 30 août 1763 , il célébra , dans la chapelle de 
la CrouzUière , le mariage de Messire Jean Samuel , marquis 
d'Haïambure , chevalier, seignehr d'Yzeures et autres lieux, 
chevalier de Saint-Louis , ancien capitaine de dragons, gou- 
verneur de Poitiers et de damoiselle Jeanne Sorbière , fille 
de Messire Jacques Sorbière, écuyer, seigneur de Ikv.ay, con- 
seiller du roi, contr<')leur ordmaire des guerres et de défunte 
dame Jeanne Yiot , son épouse. Dans cet acte , 31. Joseph 
Junot prend les titres suivants : prêtre, doeteuren théologie 
de la faculté de Paris, maison et société royale de Navarre, 
aumônier des gardes françaises , chanoine de l'église mé- 
tropolitaine de Cambray, aocien abbé conuneadataire d'Ai- 
gaevive (1). 

1700-1790. MeiBÎre Aotdne Nognier, prêtre, docteur de Sor- 
bonne, alibë oommendataire de N.-D. d'Aiguevive, plai- 
dait, le 24 marB 1786, oontre Messire Jaoqaea Jnnot, prêtre, 
docteur de Sorbonne, anmAnier do r^iment des gardes 
françaises, dumoinede l'église cathédrale et vicaire-génM 
du diocèse d'Evreox , aMié eomaiendataire de Tabliaye de 
Saint-Savin en Lavedaa, héritier de Messire Joseph iunot, 
ancien abbé eommendataire d'Aiguevive , disant qa'ii avait 
été nommé à l'abbaye d'Aigoevlve , en 1760 , sur Ut démis- 
sion dudit abbé Junot, ele. (IMnotre.) 

(1) Le château de la Crouiilière , sitaé sur la paroisse de Joué, près Tours, 
appartenait alors h Messire Martin Lambron , écuyer, seigneur dudit lieu de 
la Crouiilièreel du Fuy d'Espan, conseiller du roi en ses conseils, contrôlMir 
général des tardes et levées, cousin germain du père de la mariée. 



— 80 — 

PBIBUBS DU MOHA8IÈBE DB HOTaS-DAME D^AIGUBVIVE 

(AffMt la réforme). 

1418 » 13 octobre. Frère Mathiea Panvert , prêtre, sacrktaio , 
prienr, devint par la suite abbé régulier d'Aignevivie. 

1552 , 6 lévrier. Frère G. PouIlig:ny, secrétaÎD, prienr. 

1572, . Frère Mathurin Daubron, prêtre, sacriste, 

prieur, a était encore que religieux profès, le G lévrier I.)52. 

1574, . Frère Antoine I>orruin, prieur claustral 

et nacrislain d'Aîgnevive, inhumé dana Tégliae de ladite ab- 
baye le 12 septembre 1574. 

1042 , 4655. Frère ÉtienneRogier, prêtre, chanoine r^nlier et 
sacriste, prieur conventuel. — Noos trouvons, en 1559, le 22 
avril , maître Denis Rogier, licencié ès loix, baiUy du comté 
et bailliage de Saint-Aignan , présumablement l'un des aieux 
de ce prieur qui ne serait point de la fimulle des Rogier de 
la Marbdlière, fa^ulle originaire de Poitiers, établie à Tours 
Yen le milieu du xvi* siècle , de laquelle était Jean Rogier, 
nuûre de cette ville en 1609. {Titres de la paraiue de Face- 

1672, 19 octobre. M. François de Malpené, sacriste, pri^, 
était sans doute de la même famille que maître Jean Mal- 
peué, licencié ès loix, chastelain, juge ordinaire, commis- 
saire examinateur pour le roi nostre sire à Hontrichard, le 
26 novembre 1606. (Titres de ladite abba^ d^Aiçmrive,) 



Depuis la réforme, 

1673- 1G7G. Le révérend père Jean Durand, prêtre, chanoine 
régulier, prieur. 

1687 , 4 mars. Frère Pierre Dufonr, prêtre, chanoine r^ulier, 
prtenr. 
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1692, 20 avril. Frère Fnmçois GniDot, prêtre, chanoine régu- 
lier, prieur. 

1 595-1 70G. Frère François iknoist, prèti e, chanoine régulier, 
prieur. 

1710, 7 mai. Frère Jean Blanchebarbe , prieur. 

1713-1728. Frère Juste Neveu, prieur. 

1730-1734. Frère Nicolas Nariot, prieur. 

1743, 23 novembre. Vénérable maître Gabriel-Michel Souvice, 
prêtre, prieur. 

1750-1767. l'rèro Kandel , prêtre, prieur. 

1773-178G. Messire IVoel Lcraaire, prêtre, chanoine rentier, 
prieur de M.-D. d'Aiguevive. 

H. Lambron de LiQimi. 



APERÇUS HISTORIQUES 



TRAVAUX DESTINÉS A DÉt E?iDB£ LA VILLE DE TOUBS 
Cntit lit iBMdatiou éê la UIre et <■ CImt. 



Les nombreiisi's t t funestes traces de l inondation du 4 juin 
attristent encore nos re^Mids ; le souvenir des émotions poi- 
gnantes que nous a fait éprouver à tous rinuninence du dan^r 
couru par notre l>elle cité est encore vivant dans nos cceure, 
nul moment ue saurait donc être plus convenable pour 
exposer , dans leur ensemble, les divers moyens employés 
jusqu'ici jwur nous préserver des ravagt^ du redoutable fléau. 
C'est là, assurément , un sujet qui appartient à l'histoire du 
pays , et peut-être le conservateur des archives de notre 
vieille et chère Touraine était-il naturellement appelé , par sa 
position, à recueillir et A publier sur cette question de défense 
de la ville, objet de nos plus vives préoccupations , les ensei- ■ 
gnements que nous a légués le passé , enseignements qu oq 
ne dédaigne jamais en Tain. 

Je laisse de côté, \mir le moment du moins , l'histoire pro- 
prement dite de nos inondations , et je me borne à rechercher 
comment Tours a pu vivre tant de siècles en présence des dan- 
gers qu'ils l'entouraient , et comment il a failli périr dans la 
dernière catastrophe. 

L'antique Caesarodunum avait été construit sur la partie la 
plus élevée du terrain qui s'étend entre la Loire et le Cher ; il 
en était de même du bourg devenu plus tard la Tille de C^A- 
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teaoneuf, bAtie, par la'piété de nos pères, an pied du tombeau 
de nint Martin. Les deax cités étaient entourées de murailles; et 
d'tilleiirs, les riTW des deux flenvii n'étant point bordées par 
des levées, les eaux, h l'époque des craes, se répandaient à leur 
aise dans les campagnes , et ne faisaient que peu de mal aux 
habitations. Lorsque bien plus tard, au xiv* siède, elles furent 
réunies par une enceinte commune , cette enceinte protectrice 
ne s'étendit point au-delà des hauts quai tiers de la ville 
actuelle , puisqu'elle suivait la rue de TArchevèché , autrefois 
appelée des Fossés-Saint-Georges ; d'un autre côté, les levées, 
quoique commencées depuis longtemps , étaient loin d'être 
continues et laissaient , dans leurs intervalles , des déversoirs 
naturels par lesquels s'écoulait le trop-plein de nos deux grands 
cours d'eau. Enfin quand, sous Louis XID^ Tours reçut son troi- 
sième accroissement , le magnifique rempart projeté par 
François 1* et décrété par Henri IV vint entourer la ville de 
toutes parts et lui prétemme défense capable de résister aux 
inondations les pins fàrieuses. Non pas sans doate qa'il ait été 
construit dans ce but unique et détômdné ; les gumeadviles, 
enoore mal éteintes, exposaient Tours anx dangers d'an siège , 
et ee fot pour Ten mettre à l'abri que les Airlifioatioas ftinnt 
exécutées. Mais bientôt l'autorité royale, fermement établiedans 
toute ]a France, ne laissa plus craindre qne les attaqnss étnn« 
gères, et désormais il devint inutile de conserver et d'entrete- 
nir à grands frais d'épaisses murailles autour d'une place 
située au cœur mt^me du royaume. Si donc elles l'ont été 
jusqu'à l'époque fatale où Ton jugea convenable de les abattre 
en partie, c'est que i exjxTience, cette coûteuse mais sure con- 
seillère , avait appris à uos pères que ces solides remparts 
étaient bous à autre chose qu'à braver le canon de l'ennemi. 

En étudiant favec attention le plan de défense adopté et 
exécuté par les habiles ingénieurs du temps passé , pour 
protéger Tours contre les crues de la Loire et du Cher . on 
reconnaît facilement que , si les levées de ces deux rivières 
forment une première enceinte qui couvre la ville et sa ban- 
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lieue » les remparts sont oomme aa second retrancheioeat et 
comme une citadelle destinée à offrir nn abri et un refuge 
assnré, non-sealement aux habitants de la TiUe s mais encore 
à ceux des campagnes inondées. Examinons donc , autant dn 
moins que le permettent les documents venus jusqu'à nous, 
quels éteient ces moyens de défense, dont rentier achèvement 
n*ent lieu que dans la seconde moitié du xyih" 'siècle. 

Les levées de la Loire remontentassurémentàuneépoque bien 
antérieure; sans s*arr6teran capitulaire si souvent cité de Louis- 
l^Débonnaire, on peut assurer qu a la fin do xiv* siècle , ces 
travaux protecteurs étaient déjà on \m\ue voie d'exécution, 
et quesous Louis XI ils étaient terminés depuis Orléans jusqu'à 
Angers. Mais ils ne s'élevaient qu'à trois ou quatre nu tres au- 
dessus des basses eaux, et le mur construit du côté de la Loire 
n'offrait qu'uu talus d'environ 60 eentimètres pour rt^ister à 
la poussée des terres et aux efforts du fleuve. Ces faibles ou- 
vrages, quoique bien souvent rompus, ont cependant subsisté 
environ trois cents ans, puisque c'est dans les dernières années 
du XV II" siècle qu'on a coininencé à exhausser les difjrucs et à 
substituer à ces nuirs en talus des einptUenients en forme de 
glacis; ces rliangeuients, (|ui portèrent la liauteur des levées 
jusqu'à plus de sept iiirlres i"2'2 pieds) , étaient lenuiiics eu 
1783, d";>|)i ( S un rapport d uu iu^c'uieiu- de cette époijue. 

Le dcjKirtemcnt des tureies et levées était distinct de celui 
dea ponts et chaussées et avait à sa tête tantôt deux , tantôt 
trois intendants qui , à la (iu, s'étaient trouvés réduits à un 
seul, dont la charge fut supj)iiiuée en 1772. Après cette sup- 
pression, les inte;idant,s de Rioin, Moulins, Bourges, Orléans 
et Tours, furent chargés de cette administration chacun dans 
sa généralité. Du reste , les louctinus des anciens intendants 
des tureies se Ijornaient à |)eu près à une tournée laite tous 
les ans avec les ingénieurs et la direction des travaux était 
confiée un premier ingénieur , ayant sous ses ordres deux 
ingénieurs en chef, i'uu \wut la haute, l'autre pour la basse 
Loire, secondés par des inspecteurs et des sous-ingénieurs. 
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Dansteooorantdu xvi*etdu xvw siècle, Tours et sa banlieue 
forait flouveot ravagés par les eaux , notamment en mai 1527, 
aeptembre 1586 (1), octobre 1608 et novembre 1628; mai» les 
terribles inondatkma aurvennea dans la firemière moitié du xviii* 
siècle, devaient surtout prouver que les travaux exécutés jus- 
qu'alors étaient tout-à-fait insuffisants. En effet, pour ne parler 
que des principalt», la Loire, eu octobre 1707, passa par-dessus 
le port Luneau, vis-à-vis de l'élise et du cimetière de Saint- 
Pierre-dfls-Gorps, et pénétra dans la Foire-le-Roi jusqu'à la 
roelle des Jacobins, en même temps qu*dle ran^t là levée 
vers Hontlouis et inondait tontes Ira varames ; en novembre 
1710, on comptait sept brècbes depuis Montkmîs jnsqa'à Sainc- 
Vierre-des-Corps ; en mai 1733 la levée cédait du côté de la 
Carte, et la Ivoire, se rdp.'iudantdans la varenne, ensablait une 
grande partie de ces terres fertiles ; enfin les quais de Saint- 
Flerre-des-Corps étaient encore emportés en déoerobre 1755, et 
cela au même endroit qa*en 1707. Il serait fort intéranant dé 
connaître la bauteur de ces différentes cmes, mais les docn« 
ments contemporains sont muets sur ce point important. Le 
savant H. Champoiseaii, dans'ses Tabteùmx ehronoloffiques de 
rhislotTB de TùuraSne, &s» h 22 pieds U pouces la bauteur des 
eaux à Tours, en 1755. Si Ton s*en rapporte à eetia indication 
relev( (> par loi sur on mnr au]onrd*bui démoli, on trouvera 20 
pieds 3 pouces seulement pour la crue de 1733 , qui fut , dit, 
dans un mémoire, M. de Yoglie, ingénieur en chef de Ja géné- 
ralité, 2 pieds G {)ouces moins élevée que celle de 1755. 

Quoi qu'il eu soit , il résultait des cruelles expériences tont 
récemment faites . qu'outre le quai de Saint-Pierre-des-Corps, 
trois fois rompu , le point des rives de la Loire le plus dange- 
reux pour la ville était la levée de Hontlouis , parce que la 
pente du terrain dirigeait naturellement vers Tours les eanx 

(I] Clirnniqup mnnuscrite de l'aMiaye de Beaumont-lès-Tours, conservée aux 
ar(l>i\('> d'Indre-et-Loire.— Même sourrc {Ktiir 1008 et 1628.— L'instription dit 
la rue Saiot-Étienne ne parie que de l'inondaUun de 1527; c'est à tort et faute 
d* kl bien Un qu'on Teut générakoMOl y voir rindicstloo d'one orne «n IMI. 
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du fleaye une £oû sorties de leur lit ; il était sartoot prouvé 
que le plus grand péril gisait dans la jonction des flots d^ 
bordés de la Loire et du Cher. Or, à cette époque, les levées 
de cette domîèsre rivière étaient encore fort incomplètes. Elles 
consistaient en deux petites digues, allant l'une de la Charité 
à Saiut-Sauveur, l'autre de ravenue de Grammont alors nou- 
vellement construite , jusqu'un peu au-delà du chemin de 
Saiut-Avertin , dont on s'iHait borné à protéger ainsi le flanc 
oriental. On voit que deux lacunes ofl'raient un large dél)ouché 
à Tinoudation : la première de Saint-Sauvenr à l'avenue de 
Grammont , et la seconde du Bois-de-Plante aux coteaux de 
Hontlouis. 

Cette situation reconnue et bien établie, les ingénieurs se mi- 
rent à l'œuvre. Je dois citer parmi eux MM. de Regeuiorle et 
liouchet, premiers ingénieurs des turcies et levées, chargés de 
l'ensemble des travaux sur tout le cours de la I-oire, et sous 
les ordres desquels servirent successivement MM. Robert 
Sover et de Marie , ayant le département de la basse I.oire tjui 
commençait à Orléans ; à ces noms il convient de joindre ceux 
de MM. de Voglie, de Limay et de Monlrochcr, ingénieurs des 
ponts et chaussées dans la généralité. Sous l'habile et énergique 
direction de ces hommes distingués , on vit fortifier les levées de 
Saint-Pierre-des-Corps et de Montlouis et combler les lacunes 
existant dans celles du Cher. Ces différents ouvrages furent 
adjugés le 18 septembre 1758, pour la eonune de 236,000 livres 
et la levée da Cher était achevée le 90 août 1 772,date du prooès- 
verbal de réeeption signé Sojer, et contresigné Bouchet , pre- 
mier ingénient des turcies et levées. Mais on ne s'en tint pas • 
là, rentrée de l'avenue de Grammont fût, aux Portes-de-Fer , 
renflée et exhaussée jnsqu'an niveau des terrasses dn Mailf 
le rempart, dans lequd on avait eu h n^Ugenoe de laisser en 
face de la me St-Étienne une porte qui , en 1733, avait donné 
passageàTean jusque dans la ville, le rempart fut fmné,]a 
porte Saint-Istienne supprimée , et l'on réunit même les ter- 
rasses du grand et du petit Mail. Ces derniers fiûts sont proa- 
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▼és par uu état de travaux daté du 10 janvier 1758 , signé de 
M. de Voglie , ingénieur en chef de la généralité , et conservé 
dans les archives d'Indre-et-Loire. Il est permis de croire que, 
si le souvenir n'en eût été perdu, on se serait gardé de renou- 
veler, au XIX* siècle et sur une bien plus vaste «k'helle, la même 
imprudence réparée -sous le coup d une cruelle eipérieoce 
au xviii*. 

Ce système général de défense était complète |>ar un ensemble 
de mesures destinées h diminuer l'effet des crnes de la Loire 
en maintenant son cours toujours libre et dégagé d'obstacles. 
De nombreux arrêts et ordonnances, et en dernier lieu, le 
règlement général des turcies et levées , qui est du 23 juillet 
1783, contiennent à cet égard des prescriptions qui semblent 
tombées dans une complète désuétude. L'article Odu titre 11 de 
ce règlement détend , sous peine de cent livres d'amende , à 
tous riverains ou autres, de rien jeter dans la Loire qui puisse 
en embarrasser le lit ; les articles 10 et U ordonnent de dé- 
truire les plantations des Ilots, Ues et grèves qui seront jugées 
nninUM î lan&vigatkMi et aux oavnges det tureits et levées. 
Rien n'avait donc été négligé pour ficiliter et augmenter le 
le dâût des eaux du flenve, et c'est uniquement et poeitive- 
ment dans ce but déterminé que , lors de la construction dn 
nouTcau pont , fut détruite TOe Saint-Jacques , qui s'étendait 
le long de la place de la Hairie actuelle. 

Ea gens avertis par l'eipérienoe et qui savaient la mettre à 
profit, les hommes éftûnents qui dirigeaient alors le génie civil 
dans la généralité, étaient allés jusqu'à prévoir le cas d'une 
raptnre en amont de la voie, et alors le ruau Sainte-Anne 
placé en aval , devenait un déversoir pour les eaux répandues 
sous les murailles, et permettait de les ftire écouler prompte- 
raent et sans doounage pour les terrains de Saint-Genouph et 
de Berdienay. 

Ces mesures fort simples et naturdkment indiquéés par la 
disposition des lieux ont suffi pour nous préserver, non pas 
certes des crues , ce qui est impossible, mais au moins des 
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grands désastres dont chaque inondation venait nous menacer. 
Lors du (lélxjrdeinent du Cher en janvier , la vareune 
(le Saint-Ktii-mu' lut l)i('n , il est vrai, couverte par les eaiiv , 
mais ia ville n'eut point à souflVii-, i^ràce à ses reiii|)arl.s, ainsi 
que le d(''clare le .Maire de Tours dans une lettre du 21 iiom iu- 
hre 17(iO, on nous lisons : \oits aurions été submergés jusque 
dans la fille sans le rem pari du mail. 

Au lieu de suivre ce plan éprouve par l exiM-rieuce et de >e 
borner à lui faire subir les ainélioralio.is dont il était sans 
doute susceptible, ou s est plu eu queiiiue sorte à en prendi-c 
ie eoutre-j)ied. 

D'abord 43n remplaça |>ar le uouvtvui canal le rtiau Ste-Auue, 
suppruue |)vjar cause d eusablemeul . malgré les piotestations 
du corps de ville, et i on se priva ainsi d'un déversoir toujours 
prêt à goalager la banlieue et les murailles dans les inondations, 
en même temps que par la position donnée à cette masse d'eau, 
on créait pour la ville une situation périlleuse et redoutable. 

Si da moine on eût creusé ce canal un peu au delà du bastion 
de la Madeleine encore debout, cet ouvrage eût pu nous pro- 
téger ; mais non, il fiillut que rien ne nous sépar&t du danger, 
rien qu'une simple digue en terre. Bien plus , on oublia de 
dore de portes solides Tarcbe par laquelle la gare de ce canal 
communique avec la Loire ; grâce à cette négligence, ou affoi- 
blit encore le point si menacé et tant de fois reconnu insuffisant 
de Satnt-Pierre-des-Gorps qui se trouva ainsi ekppsé de deux 
côtés aui attaques et à la fureur des Dots. Et non-seulement on 
l'alEiiblissait , mais on en rendait la rupture bien autrement 
dangereuse pour la ville qu*dle ne pouvait l'être dans Tancieu 
état des choses. En effet, cette levée a cédé plusieurs fois dans 
les siècles passés, et il n*eu est résulté que des dommages peu 
considérables, parce (pic la rupture avait lieu latéralement; 
mais si ,le \ juin ISâC, ia violence de i'cau n*eùt été arrêtée par 
les eiforts des travailleurs , le (leuve presque entier, abandon- 
nant son lit et {xhiétrant dans nos rues par ia pointe ren- 
vmée de Saint-Pierre-des-Corps , eût traversé la ville comme 
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uu torreiiL et tout détruit sur son passade. Il nous a éti* donné, 
il est vrai, d'tTliapjKM' à cette immense catastrophe, mais n'ou- 
blions pas t\iw nous en sommes redevables, non-seulement au 
coura|4;e el a l'inteillireuce de l ingéiiieiM- eliarué de défendre 
cette levée, mais aussi et surloui lieiit-èlrc. a nos vieux resles 
de murailles (lu bastion de la Madeleine, (pii, dans ce monu'ut 
suprême , a encore une fois sauvé cette partie de la ville qu'il 
avait protéjiée si longtemps. 

Et cependant on ne s'arrêta pas dans la voie tafale on Ton 
était entré: la terrasse de la !*orte-de-Fer fut applanie ; bientôt 
même une partie considérable de nos rempai ts [irotecteurs dut 
sauter pour donner place à la gai e du chemin de fer , et ci'la 
jus»4>- eu face du Cher, taut il semblait vraiment que tout hou- 
venir des anciennes inondations fût entièrement elTaoë. 

Voilà pour les moyens de défense proprement dits. Quant à 
ceox qu'on pourrait appder de précaution, ils n*eorent point 
un meilleur sort. I/immense grève de La Biche fut enfermée 
dans les nouveaux quais, et de plus ou laissa croître et 
se développer les deux lies situées en amont et en aval du 
pont; autrefois très - petites , ainsi que le montrent les 
anciens plans, elles offrent assurément aujourd'hui une 
superficie totale bien supérieure à ce qu'était celle de rfle 
Saint-Jacques détruite , comme je Tai dit , au siècle der- 
nier, puur augmenter la capacité du lit du fleuve en face de 
la ville. Mais cette capacité devait surtout être restreinte par 
i'établissemeul des digues submersibles, construites malgré 
les protestations de la chambre de commerce de Tours : répau- 
. dues avec une profusfion vraiment incroyable pour qui n'en 
a pas vu ie pian détaillé, elles n'ont pu manquer d'être uue . 
cause fatale d'exhaussement du lit de ia Loire. 

Ici est ie système suivi en dernier lieu , la triste épreuve 
que nous venons de faire de son eflicacité ne plaide pas en sa 
faveur. Peut-être toutefois quelques-unes de ses parties sont* 
elles moins défectueuses en elles-mêmes que par leur mode 
d'exécution. Je laisse à décider cette question à des hommes 
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plus compétente, bien persuadé que MM. les ingénieurs aetiMls 
qui ont déployé en fàoe du danger tant de dévouement et 
d'habileté sauront tronw les moyens de le conjurer à TaTenir. 
Dans cette œuvre où il s*agit à la fois , et du salut de la 
ville et de l'honneur du corps savant auquel ils appartien- 
nent , ils ne se montreront point inférieurs à leurs devanciers 
du xviu* siècle ; non pas sans doute que ceux-d aient élé plm 
capables, mais assurément ils ont mieux connu le fleuve et 
ses redoutables caprices, et par là ont su rendre au pajs des 
services trop oubliés peut-être. 

ChaHLES L. GnANDMAISOlf. 
Archiviste du département d'Indre-et-XK»ire. 
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ENTRÉES SOLENNELLES A LOCHES (D 



Od troaye dans bs registrn ta dâiberatioiM de la monî- 
cipalité de Toon la relation ta honneim rendus par les 
habitants de cette ville aux rois, reines , princes , archevêques, 
gouverneurs delà province et autres seigneurs qui possédaient 
par privilège le droit de joyeui^ mirée. Nous avons dté quel- 
qoes-ones de ces pompeuses cérânonies dans nos lechercfaes 
sur l'origine du tbéAtre en Touraine (2) ; nous avons anssi 
fiùt connattre les cérânonies observées à rentrée ta ardie* 
Yéques de Tours (3) ; raceuefl trop flatteur que ces essais ont * 
obtenu , noos engage à les rendre plus complets par plusieurs 
documents rdatifr aux réceptions solenneQes faites par les 
habitants de la viOe de Loches dans ta ciroonstances IdeiH 
tiques. Ces vieux usages , ces antiques coutumes , quelquefois 
ai désastreuses pour la iSortune publique , par les dépenses 
excessives auxqûdles les villes se voyaient obligées, nous 
ckiErent cependant une pdnture te mœurs de ces siècles passés 
dont l'étude présente un intérêt toiqours nouveau : nous devons 
qouter que les époques indiquées , dans les andeos titres, 
' servent souvent comme de précieux jalons pour retrouver 
et fixer avec eiactttude la date précise te événements 
mémorables de notre bistoire. Cette liste chronologique te 
entrées les plus remarquables qui ont eu lieu à Loches nous 
donnera également l'occasioQ de relever te erreurs de date , 
par trop évitetes , dans les récits de qudques*uns de nos 
historiens. 

(1) LOCHES (IndiMt-Uin) LoiclMi,lMlUi, lodWé, «suram dt locMb, 

Loehia in Turonia. 

(2) Congrès scientifique de ffomc»t Ton», XV* Mssion, 1 voL, page 119. 
Wmt eongrte, 3* vol., page 233. 
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'Nous ayons pensé qall serait utile de joindre à ce travail 
quelques notes éparses que nous avions rassemlirées sur le 
s^^r de nos rois dans la ville de Loches : ces documents, 
sans être aussi complets que nous eussions désiré de les offrir, 
pourront cependant aider, dans beaucoup de circonstances, les 
savantes investigations de nos annalistes. 

1204. ^ Depuis la réunion à la couronne de France de la 
viOe de Loches confisquée pour crimes d'assassinat et de fô- 
lonie sur iean-sans-Terre, la première entrée dont Thistoire 
nous a conservé le souvenir est celle que Philippe- Auguste fit 
en cette ville vers le temps de Pâques 1205. Fatigué des len- 
teurs d*un si<^que la valeur de Girard d'Athée, commandant 
de la garnison , semblait voubhr éterniser , ce prince vint en 
personne prendre la direction des travaux de son armée établie 
déjà sous les murs de la citadelle depuis plus d'un an. Après 
un assaut meurtrier , il s'empara de cette place qui de ce mo- 
ment fut pour toujours réunie à la France. 

1261. ~ Le bon roi Saint-Louis passait à Loches, le 4 oo- 
tobre 1261, mais on ne possède auenn détail sur son 8<$our 
dans cette ville (I). 

13()l-lli()7. — Philippe-le-Hel t't la reiuc ûv >avarre , son 
épouse , étaient a Kuelies le 12 août 1301 . Ce monstre couronné 
} revint le 10avriH307, lorsiiue les immenses richesses des 
Templiers lui inspirèrent la détesUible pensée de sacrifier a sa' 
passion insatiable pour l'or 1 existence de tant de uobles et 
vaillants chevaliers (2). 

1300. — Le 7 septembre . Jean H , établit son quartier gé- 
néral à Loches ; il passa (juelques jours dans cette ville, peu 
de tcnjps avant la limeste bataille de Poitiers (3). 

1422. Charles VI était à Loches le 28 juin 1422 : son sé- 

(1) Chalmel. Tablettes chronoIoyi^MM de rotiratiM, p. 148, 

{2) Ibidem, pagtA 155, 1&6. 

(IQ ChilmeL T«me ii, page i as. Art. di flwrmm. 
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jour en cette Tille est prouvé par des lettres patentes qn*il 
donna ce même jour. Il mourut à Faris le 20 octobre 
suivant (1). 

1423. — Au mois d'août de cette année, Charles YII, étant 
& Loches, rend une ordonnanoe en faveur de Tabbaye de 
Beaolien (2). 

1428. — Charles YIl, étaut à Loches, y domie des lettres 
patentes en date du 28 juin de cette année (3). 

l Ki6. — Poiulaul sou st'joiir a Loches , (lliarles Vil v i*eçoil 
le comte de Uiclieinout, connétable de France, qui s ciait rendu 
maître de Paris ( V. 

1451. — Clmrles Vil, ]jrii(lant le temps qu'il ])assa cette 
année à Loches , s'occupa tout spéciaîcuieut des tortilications 
de cette ville (5). 

On cherche vainement un titre qui constate l'entrée 

ou le séjour de Louis XI à Loches : la reine, son épouse, et le 
Dauphin, son fds, ])as phis que hii , ue nous semblent v avoir 
demeuré [X'ndant toute la durée de son rèçrne. I/liistoii e de ce 
prince et les mémoires du temps , les rei^istres des comptes 
qui indiquent avec tant de fidélité l'emploi des deniers com- 
muns de la ville gardent le silence le plus profond sur ce sujet. 
C'est qu'a cette épocpie la ville de Loches était une puissance 
déchue , une reine détrônée ; sou noble château avait [wrdu 
sa destination première. Accablé sous le poids d'un double 
arrêt de mort, le duc d'Alencon \ attend, au milieu des 
geôliers, l'heure fatale où il plaira a son niuilre irrité de faire 

(1) Le di* A. de Piems, TtAhttu ehronoIoyi^Mf âê In vUk dê loehn, 

paye 2U. 

(2) Ordonnances des rois de France, page 87, tome xx. 

(3) Anselme. Jfiif . gMaSogiqw et ^onohgique d* 1o nuUnn dê Ftm», 
tome t, page Seo, article Awfim. 

(4) Lobincaa. Histoire de Bretagne, tomei, Ut. xvn, p. SOS.— DnAnir. 

Dictionnaire historique , 2' vol., page 103. 

(&) Dufour. Dictionnaire historique du 2' arrondissement d Indre-et-Loiret 
3*Tol.,pageni. 
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trancber sa tète ; La Baloe , CommineM y viendront après lui 
méditer sur rinoonstance de la fortuœ et rioatabilité des 
choses de ce monde. Consacré à la demeure des prisonniers 
d'état , le donjon de Loches devient l'odieuse succursale de la 
Tour du Louvre trop étroite pour contenir ses nombreuses 
victimes ; la cour l'abandonue à cette funeste destination et 
choisit Amboise et le château du Plessis-lès-Tours pour sa 
résidence habituelle. 

1489. — Le registre des comptes établi par les scius de 
Lorin Cbabus , procureur et receveur des deniers communs 
pour Tannée 1489, sous Tadministration de maîtres Jean Ber- 
thelot et Jean Guérin élus , choisis et nommés par les habitants 
de la ville de Loches , mentionne rentrée solennelle que le roi 
Charles VIII fit en cette ville» au mois d'août de la dite 
année 1489. 

Peu s'en fallut que M* Jean Berthelot ne perdit l'occasion 
que lui donnait sa charge de premier élu , de présenter au roi 
les clés de la ville. Nous voyons par le même compte qu'un 
huissier de la chancellerie vint exprès , par le commandement 
de M. le chaucellier, pour faire délivrer M' Jean Berthelot que 
le sieur de Rouvray tenait prisfumior « pour ce qu'il ne lui 
avait voulu bailliM- les clefs de la ville. 

l.e premier article du chapitre dépense pour l'entrée du roi 
concerne le viu donné aux fourriers et (]ui leur est dà suivant 
l'ancienne coutume, aux entrées des rois ; aux pages d'honneur, 
aux huissiers d'armes, aux joueurs d'instruments, ainsi que 
le vin présenté à M. le chancelier. 

Parmi d'autres dépenses faites h cette occasion , nous trou- 
vons l'achat du taffetas du Poisle , le mémoire de Simon 
Enguerrand qui fit l'écusson de la porte Quintefol et le paye- 
ment du guet pour trois nuits tant que le roi fut à Loches et 
au Bridoré. On offrit au roi six traversiers de vin qu'il donna 
a son boulanger gui en accorda avec les élus et habitons (1). 

(I) AftÊfim fb Mm, ne mé EK. 
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1492. — Charles VIII fut à Loches en celte année. 

1 494. — La reine Anne de Bretagne fit son entrée solennelle 
à Loches, le 4* jour de février 1494, mais les détails relatifs à 
cette cérémonie nous manquent entièrement (1)» 

1496.— Le roi Chartes YlIIet AmSe de Bretagne séjonmeiit 
à Loches. 

1496.— Le compte de Ptenre Sicaid, ncereor de la Tille 
pour oette année eootient un chapitre conaacré aux d^wnsea 
ordonnées pour rentrée dn roi Louis XII, mais la date précise 
de oette réception n'est pas indiquée. Les haintanis ofliïre&t à 
ce prince, pour sa nouYdle entrée, douae poinçons de vin- 
appréciés par ses inattres d%M à UT sonune de 50 livres. 
Bladame d'Angonlème et H. de Lusson reçurent aussi le vin 
d'honneur amsi que les fourriers du loi et ses serviteurs appelés 
laqwtis. En quittant cette ville, le roi se rendit à Ligueil, on 
lai donna Jean Foumier pour servir de guide k son escorte (2). 

4499. — Le 10 janvier de cette année Louis XIÏ et Anne de 
liretagne tirent leur entrée solennelle à Loches. Les élus, à la 
tète des habitants de cette ville furent jusqu'à la chapelle des 
Perris attendre leur arrivée. Les fourriers de la reine reçurent 
70 sols pour le droit de nouvelle entrée de la dite darne (3). 
Mous remarquons un fait assez singulier pour être consigné ici. 
Au chapitre de la recette on voit que le corps de ville reçut des 
bouchers du roi, pour le mois de janvier 1499, qu ils vendaient 
leurs chairs sous le ballet de la porte Picquois , pendant quatre 
semaines entières que le rci 8éjou]:ua en cette ville, 12 sols 
6 deniers par semaine (4). 

Pendant son s^ur à IxMihes, Louis XII accorda des lettres 

(1) Àrehivti di tockti, inventaire des Titres, p. 20. 

(2) Archivé» de la ville , inventaire det Titres , page 87. 
NoaTdlteiiUéeaiqutUMé'^ovMde IrfNiltXll,iMliiioBegBiiBiNlBa» 

fttliqDeiMiisavowflltéatpMinièniéosplUiBdaéf^^ kmqn'Afv- 
ttgeait le trône de Charles VII. 
(4) iireMfM» dèlaviUê» ptge S8 tf« rtmmilatrv. 

7 
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patentes portant confirmation despKviléges du chapitre : elles 
sont du mois de février 1499 (IJ. 

1500. — Louis Xn et Aune de Bretaîjne habitent le chAteau 
de Loclies qu'ils font terminer. C'est de cette épuque que date 
l'oratoire de la reine tel qu'on le voit aujourd liui. Louis XFI 
était à Loches au commencement de février 1500 ; il s'y trou- 
vait encore au mois de décembre de la même année (2). 

1502. — Ordonnance rendue à Loches, par le roi Louis Xll» 

le 2 novembre 4502 (3). 

1510. ~ Madame Claude de France , fille de Louis XII , et 
de Anne de Bretagne fit son entrée à Loches , en 1510. On ne 
oonnait ni la dale ni les détails de cette réception. Un poêle en 
damas fut commandé pour sendr h son entrée : une oonpe 
d'argent doré M fut offerte (4). 

1516. — Sons radnunîstratkm de maître Denis Hamynean et 
Martin de la Beberti^ élus , et de Jean Boissimon procnrenr 
et reoevenr de la communauté , le bruit ayant couru que le roi 
Firançois I** devait ftire m entrée à Loches , on résolut dehii 
présenter une coupe d*or. Les élus furent trouver à ce sujet 
H. de Hontchenu , capitaine du château , qui chassait dans la 
forêt avec Sa Majesté; mais le roi ne vint pas en raison de la 
maladie contagieuse qui régnait alors en cette ville. 

La peste ayant cessé et Tinlention du roi étant toujours de 
venir à Loches , il fut envoyé certification par devant le dit 
seigneur, par noble homme Christophe Daresse , par lequel il 
était certifié par les anciens des hàbitans et par les vicaires de 
Saint-Ours dudit Loches que « en la ville de Loches ni eu les 
environs ne avait point de danger de peste. • La peau de par- 
chemin sur laquelle fut écrit ce certificat lut paiée u sol$ (5). 

(1) Dufour, liv. 2, page 121. 

(2) Dafoiir, liv. 2, page 196. 

(5) Orimnmm dm nié é* FraiMt.toaieisi, pige Stf. 

(4; Arehivts de ia viUt, sac coté AA. 

(6) Ankim d« tovOfe, IttnoviiinaL 



Digitized by Google 



f 517. — Au mois d'août , le roi vînt chasser dans la forêt de 
Loches ; on croit que Sa Majesté veut faire son entrée dans la 
ville. Le conseil s'assemble et s'occupe d'avoir un poêle comme 
on en avait eu un au temps que niaitres Jean Saiuctier et 
Guillaume Charles étaient élus de la dite \ille 1 1513-1516). Ou 
décide « que icdil pesie seroit de taplietas ^^arnv de fleurs de 
liz , salmendes cl de loches et que Ion feroit un ])resent jus- 
ques à la somme de cent ou six vingtz livres ainsy que les 
esleuz adviseroientet trouveroient [wur le mieul.v qui .>e devoit 
faire. Pourquov lesdits esleuz se enquirent si lesdits esleuz 
Charles et Saiuctier avoient laict faire ledit pesle et trouvèrent 
quil estoit faict fors quil nestoit ^'arn> de.sdites salmendes , 
fleurs de liz et loches , parquoy lesdits esleuz si firent faire 
à Jacques Taillandier et icelles asseoir sur ledit pesle jusques 
au noujbre de cinquante-quatre Heurs de liz , cinquante-quatre 
salmendes et cinquante-cinq loches , à raison de quatre solz 
la fleur de liz, deux solz la Imhe et vingt-six solz huit deniers 
la salmende , pourquoi a esté paie par ledit recepveur xxj livres 
xij solz viij deniers. » 

On veut aussi faire faire une coupe d'or à Tours, mais le 
temps ne ixrmet pas d'exécuter cet objet d'art. Le capitaine du 
lieu d',\jnboise donne aux élus, affligés de ce contretemps, 
le conseil de « faire acquisition d'une vingtaine de poiussons 
de quelque bon vin pour offrir au roi au lieu d'un autre pré- 
sent (pi'il donueroit en cadeau à quelque personne , au lieu 
qu'eu buvant le vin que la ville lui aurait donné il eu conser- 
verait le souvenir (I). » Ce conseil étant adopté , le receveur 
fut à lOrléans acheter dix-nt uf j)oinrous de vin qu'il fit des- 
cendre la Loire jus(ju'à Amboise et conduire à Loches. Cepen- 
dant la peste ayant reparu , le roi différa sou entrée dans la 
ville et « fut au chasteau où il ne passa pas une demie-journée 

(I) LecapitataMd'âalNrtsefotféDéiwiMaïaitiéflomp^ 
pv IflshabitmUde LodMS. Noos fojfMis pv le compte dviccmor detaotoh 
ratmattté 40*00 loi douM lix polntam du bon vin qnll avait engagé l«i te 
àidMtor. 
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êt pour ce qu'il cstoit tart lors du département dudit seigneur 
fut baillé pour guides deux sergeus rojauk avecques iung 
desdictz ealeuz pour aller jusques au lieu de Beze (1}. » 

1521. — La ville de Loches eut à payer, en 1521, une 
somme de X YI livres tournois pour la dépense du maréchal et 
des fourriers de la maison du roi qui vinrent marquer les 
logis du dit seigneur « pensant qu'il y viendrait , ce qu'il ne 
fit et passa par le Bridoré allant en Engoulesrae (2). p 

1530. — Étienne de Bourgueil , archevêque de Tours, fil 
nn entrée k Loches, eu 1530 (3). 

1531. —En cette année ks enfimlB de Franee firent leur 
entrée à Loches (4). 

1531. — Yers le même temps Éliéooore d'Autriche , lanme 
de François 1* derait Tenir à Loches : on acheta nne conpe 
d'argent doté a^eo son oonTerde portant les aïoies de la TjÛe 
et fnt commandé un « poisle de satin de Bruges Mâie, noir et 
janne, fleors de lys et loches en broderie, sept bastons peints 
en façon de sceptres royaux , on» conroones de plomb doré, 
quarante-cinq feuilles vertes peintes , en toile , en façon de 
feuilles de chesne. Malgré tous ces brillants apprêts la céré- 
monie fut ajournée à eause de la nudadie contagienae qni était 
à Loches (5). 

1534. » Jacques Y, roi d'Éoosse, fut reçnà Loelies aveeles 
honneurs dus à son rang en 1534. Dufour se trompe en disant 
qu'il y a sûrement erreur pour l'année indiquée dans le regis- 
tre des comptes. Ce monarque épousa Madelaine de France, 
le 4*' janvier 1535 ; leur mariage fut célébré à PUria (6). 

(1) fiexe , iua doute pour ikU , nom tout à la fois d'une paroîsM et d'uiM 
ndMM tanille de Tomalo». 
p) AMcnMAnr, p. flê. 
(Q IkUm, p. 24. 

<♦} Ibidem . p. 24. 

(6) Archives de la vilUf int^entatre , page 100. 
• (S) iraM«iritote«ai», IliiMZ.u*at.--lliM«il. Ibr^dh^^ 
ii rMeirt ét Franc». 



1535. — Eutrt'c de la reine Éléonorc d'Autriche dont la 
date est incertaine. La dépense faite à cette occasion fut cons- 
tatée et réglée le 10 décembre 1535 , par niaîtrcs Hugues Mau- 
din et Franç4)is le Maye élus des habitants et Boniface Cor- 
inas.son receveur des deniers commuas (1). 

1539. ~ L'entrée solennelle de l'empereur Charles-Quint à 
Loches, le vendredi 12 décembre 1539, ne nous paraît nulle- 
ment douteuse : mais que ce soit dans cette ville qu'ait eu lieu 
la première rencontre entre ce monarque et François est 
un fait qui nous semble problématique. Le P. Daniel affirme 
que ce fut à Chdtelraut; Anquetil, dit, en parlant du roi : Il 
se contenta d'aller au-devant de son hùte jusqu'à Loches; 
Meax'ray , au contraire , s'exprime ainsi : « Le roi môme, quoi- 
qu'indisposé , s'avança jusqu'à Chatelleraud , où ils s'embras- 
sèrent étroitement; il le lit recevoir dans toutes ses villes avec 
les mêmes honneurs que lui-mt me, etc. » Cette divergence 
d'opinion parmi nos historiens nous laisse dans une fAcheuse 
incertitude. N'est-ce pas l'occasion de redire avec le poëte : 

« Devine si tu peux, ou choisis si lu Toses. • 

Dans le oompte de lirait de Stint-Senoa, leoerear de k 
eomnmiiMité loof nnttres leui Moma et Jioqiiea Boorel, 
élas , on tioiiYe on chapitre de iniBes et d^enaes pour l'en- 
trée et réception de l'empereor Charies^îoint fut» à Loches le 
Tendredi 12 décembre 1539 (2). 

1549. — Parmi les articles de payements faits par PieiTe 
Gaollepied, procureur et receveur de la conunimauté, en 1549, 
on troaTO : « Le portrait dn poisie qui défait être présenté 
. à rentrée dn roi. » Nous ne voyons ancnn antre document 
rebtif à cette entrée, si ce n'est la reoarqne faite par Dn- 
feur (3); que Henri II , mort le 10 juillet 1559, ne pouTait 

CO Arthivet de la ville , liasse Z , n" 33. 

(2) Arrives de la ville , liasse Z , doêtitr ii. 

(3) Tome 2, page 17S. 



être à Loches le 19 novembre de la même ennée et qu'il y a 
erreur dans la date indiqiiëe. U y aurait peut-être moyen 4i 
tout ooncQier en plaçant à l'année 1549 Feutrée profeliée dn niî 
Henri II , et eeDe des enivanti à l'année 1559. 

1559. L'entrée de François II et de Marie Stuait, een 
épouse, eut lieu , selon toutes les apparenees, le 10 ncneni- 
Inre 1559: la preuve en résulte d'un marché passé pour la 
ftçon de deux poâes destinés à cette oérànanie, d*«i mésoflire 
acquitté par un artiste chargé des peintures aiécutées à oetls 
occasion, et des fiais employés pour l'enlréedn roi et de la 
reine portés sur le compte de Baptiste Gtiérin, receveur an 
charge sous l'eurcioe de maîtres Gilles de la Bebertièreat 
Pierre Gaullepied, élus de ISWà IS6I, et préienté parhi 
veuve (ludit Raptiste Guerin. — ftmnçoim H , monrat le I» dé- 
cembre 1560 (1). 

1560. — Un état des dépenses lûtes pour rentrée dn roll 
Loches, en 1560, est inscrit au registre des comptes. (Test la 
seule indication qu'on trouve sur cette cérânonie ^. 

1569. Le duc d'Anjou , frère du roi , connu depuis sous 
le titre de Uenri III* du nom, établit le quartier général de son 
année à la SeUe-SaintrÀiant , et prend ses logements dans h 
ville de Loches , avant la célèbre victoire qu'O remporta sur 
les protestants, le 3 octobre 1569, à Moacontour (3). 

^570. — 1 rançois de Valois , duc d'Alem;ou , frère du roi , 
l'taiil ù Loclies , la l'eiue-mère se rend aupK's de lui afin de 
rétablir la concorde entre ses enfants. Pendant les conférences 
qui se tinrent à ce sujet dans l'abbaye de JBeaulien , Catherine 
de Médicis habita l'ancien hdtel d'Agnès Soiel situé dans cetlB 
ville (4). 

4579. — Le même duc d'Aleuçou , seigneur du comté de 

(1) Archives de hi ville. Inventaire det KMf , pa|e 14A. 

(ï) Archives de la ville, lia^so Z, n* 3(5. 

(3) Chalmel. Tablettes dironologiquest pa^ 2&2. 

^4) ChÊÊÊoATOkimdeTmrêmt, p. 3SS. — Duloiir, tome i, page I0&. 
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Loches , reçoit les hommages du maire et des échevins de la 
vUle (I). 

1579. — Cette même année, Catherine de Médicis, lit son 
entrée à Loches. Les ollicier.s du corps - de - ville lui présea- 
tèrent le vin d'honneur (2i. 

1580. — Présents de vin et de fruits oflcrts par les officiers 
municipaux à M. le duc et à madame la duchesse de Mayenne, 
aiusi qu'à M. Duverger juge et lieutenant-général en Xou- 
raine, lors de leur passage en cette ville de Loches (3). 

1587. — Passage à Loches de la reine-mère du roi (Cathe- 
rine de Médicis) et de plusieurs grands seigneurs à leur retouj. 
du voyage de Poitiers. (Sans date.) On offre à Sa Majesté le 
vin d'honneur et des poires de Bon-chrétien (4). 

1 588. — A leur entrée à Loches , la veille de la Pentecôte 
1 588 , le duc d'Ëpernon , gouverneur de la ville et madame la 
dachesse, son épouse, l'cçoivent le vin d'honneur et des fruits : 
de semblables présents sont offerts à M. le général Leblanc (5) 
qai les accompagne (6). 

1619. — La reine Marie de Médicis , exilée au château de 
BloM, s'enfuit de cette résidence , le 22 février 1619, et vient 
trouver à Loches le duc dXpernon qui la conduit à Angon- 
lème. Cette princesse y demeure jusqu'au 29 août de la même 
année , jour de son départ de cette ville pour se rendre à Gou- 
zicres , près de Montbazon , où se fit la réconciliation de 
Louis XI H avec sa mère le 5 septembre suivant (7). 

(1) Anhivêt iê te WUe, ne eolé S. 

(2) Ibidem. 

(.3) Arehivt» de In lilïr , liasse 7, , pièce n* 37. 

(4) Archives lU illntel de Ville, lia>«p7, , pièce 13. 

(àj Jean le Blanc , écu>er, seigneur dr la Vallière , de Keugny. de la Gasse- 
rie, iNumide la MaiieihFevt, mettra dliMelofdlniiie du roi, CidMirier génénl 
de Fitaiioe à Toon, AU meln de cette ville en el JSW. (Vo]^ ¥Arm9» 
rial des Maires de la ville de IVmf», pages 41 et 46]MrVeatear de eet 

article; in-r, Toun; I8i7.) 

(G) Archhes de la i ilk , liasse Z, pièce 45. 

(7) Chalmel. Histoire de Touraine^ tome ii| page m. 
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Ï643. — l^ous avons eu la bonne fortune de trouYcr une 
relation remplie de détails curieux sur l'entrée que le duc 
d'Epernon fit dans la ville de Loches . le G octobre IG43; UNU 
ia doonoos ici flans rien changer a sa naïve simplicité (1). 

Le 6* jour d'octobre 1643, haut et puissant seigneur Messire 
Bernard de Fotx de la VaUette, duc d'Espernon et de la Yal- 
lette pair et colonel-génânl dellnfuitem de Tamiée française. 
gouTerneur pour le roi ès pavs de Giiieniie, capitaiiie el goa- 
Temeor dei villes et ehastel de Loches s'en àUant en «m goo- 
Tcmeoient de Gaienue passa par la ville de Loches en poste, 
auquel ks habitants firent entrée, quoi qu'il ne l'eût pas de- 
mandé , Tordre qui ensuit : 

c Au portai de ht ville, du cAtédesGordèttenfinvnt dressés 
les'hiasons et armoiries du roi , dudit seigneur d'Espemon et 
de la ville. Celles du roi posées au plus haut étage, céDes du dit 
seigneur au mUieu et edles de la ville au bas; tout le devant 
du dit portai , avec le grand pont-levis était revêtu de lierre et 
de lauriers; le dessous de la grande porte et du dit portai cou- 
vert de tapisserie, n y avait sur le bout des flèches du pont- 
levis et sur une arcade de bois garnie de lierre, étant au milieu 
des dites flèches, trois fontaines en figures qui jettoyent eau. 

« Dessus le portai du château , il y avait quantité de lierre 
qui entourait le blason et armes dudit seigneur. 

- Devant la ville de Beaulieu , sur le pont Bdot , l'on avait 
dressé une arcade et voûte , garnie et revêtue de papier peint 
et de lierre , avec fontaines et armes du dit seigneur , tant du 
côté de Loches que vers le carrefour; dessous la dite arcade 
trois niches, de chacun côté , où Ton avait logé six petits en- 
frns pour réciter des vers. 

" L'on s'était préparé à faire cette entrée quinze jours aupara- 
vant. Les habitants ayant été mis en armes p^)ur faire monstre 
etàla première d ioelle étant arrivé contestation entre les iiabi- 

(I) ifcMM» 4fo lo «Oit, /tMMnfat^ dèt TUm^ p. ISI. 



tans des faubourg de Qumtefol et Picquois pour la marche (1), 
ceux des Perris et de la porte Poictevine ayant prétendu pareille 
prérogative, il fut résolu par Ta vis du sieur de Grateloup (2), lieu- 

(1) Ces contMUtloiui pour l'ordre de la marche se présentaient souvent. Bn 
1707, le« compagnies de Saint-Pierre-du-Boile et de Saint-Plerre-Puelller, s'abor- 
dèrent à roups de fusil et de hallebarde pour le futile honneur de marcher en 
tète de la colonne. {Eist. manutc, de la mairie de Tour*, par M. de la Gran- 
êMi»'^MamtigBimhùÊAùi^ coali de Charohis , y wn i u r de 
la pfovbiee, oonAnne, en iTtS , à la compagntu St-Ptan^dn-Bolle, le privIUge 
de marcher i la téte des autres compagnies de la Tille et de prendre le titre de 
compagnie-colonelle. (Hôtel de ville de Tours, Uaste n* 160).— La ville de 
Loches avait quatre compaipUes de bourgeoisie. Elles se disUnguaiept par la 
eonleor dndiapaanel de la eoearde. La compagnie de la ville, oa compagnie- . 
colaiMile.iiiaRliall lapiemMra dam les cdrfmonlN piiNIqnm, am diapean 
Hait blttct la eempegnie de Picois avait no dnpean Uen, edle de Qnlntefbl m 
drapeau rouge , et celle delà Voie-Neuve un drapeau vert. Chaque compagnie 
avait pour ofll tiers : un capitaine, un lieutenant et un enseigne, f'flfyixfff des 
délibérations du corps de ville de Loches. Séances des 2S décembre 1778, 2 et 
lOeetolwe ITT9.) 

(2) La maison des sires de Gratelou , ou Grateloup , tioidraît le premier 
rang parmi les ploa andeniMa familles de la Tooraine , si «lie dcaecodail de 
Boodianl de Gialden (de 9mMù\ eon par n tHn de denatlen ftdie tm 
mfaièdeFenfcvevdeeielIglen delaChartniiaedn Ltgal (CsfMtotrt m*. 

nuterit du Liget, V* partie, n* 1. A. Archives d'lndi*^Latae).—> Cette famille 
Jouissait de la haute protection des 8«>j((neur8 d'Épemon , nous en trouvons la 
preuve dans un recueil contenant toutes les inscriptions de la ville de Metz 
(Uanusait in-f* par Sébastien Dieudonné, page 3^. BibUothique de la ville de 
Mais). — Ceet l'épiuphe sairanle qol ae llialt en l'dgliie SaMeanMil^Tle, 
cenUe le nmr à gMKbedn dumr, dena la dtaddia de MMt t 

n Bertrand de Qrateloup, chetalier de l'ordre du roy, baron de Senne- 
tUrts , seignewr dt MnMan , d» Foy , etc., etc., eapitamê d'une compagnie 
0mré9immtdtPkimmtHUmiteiiiÊMdtiMU$lgi^^ lit duce d*Apenien 
«t de le reUeMe en cette dtadcîle, tifprit aroir servi le roy bS ansen (oui!» 
. Ifs occasions où son devoir l'aurait appelé, fait plusieurs lecs pieux et 
fondé en ceste église une messe basse pour les soldats par chacun dimanche 
de Vannée, et une messe avec vigille au 13' jour du mois de septembre par 
dwmompmur brqNwdt «en daw|r a fwdnaencerye Afo Imeel aen 
dMi M «MMK jèwr ft ttfÊÊÊén \m. 
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tenant da ditehftstel sous mqn dit seigneur, les maire, échevins 
et quelques officiers , que sans pnjadice des droits des parties 
et jusqu à ce que Ton ftt inforoié de Tancien usage, que Ton 
tirerait aux bilieb; ce que avant élé exécuté, le wrt donna aux 
habitants des Perris la marôbe après la compagnie de la Tille; 
après tes Perris la porte Poictevine, Piequoys ensuite et le der- 
nier rang échut à Qnintefol. Chaque compagnie drs ftubouigs 
fit faire des drapeaux neufs avec devise ; la TÎUe avait le sien 
presque tout usé de vieillesse , accompagné de oehii de la 
Baioche. 

« L*on fit faire monstre, pendant trois ou quatre jours, anx 
habitans qui se trouvèrent en armes de six à sept cens. 

« Le dit seigneur d*£spernon n'était plus attendu lorsqu'il 
arriva. 

• Le dit seigneur de Grateloup , avec quelques-uns de ses 
amis, fut au-devant de lui jusqu'en la ville d'Ambolae, et 
après ravoir salué, vint en poste en donner avis aux habitants, 

au-devant duquel les maires et échevins de Loches furent jus- 
qu'au cimetière de Saint-Pierre de Beaulieu , où ils s'arrêtèrent 
n'ayant passé outre pour sa rencontre. Le bailUf de Beaulieu 
Tavait reçu cent pas auparavant avec les habitans en armes. 

« Bonuf d' AUunncau , !on epoiise , en picnr souvenir dudit $eigti$tàf de 
Graleioup, son trés-clier mary a donne ce marbre d sa mémoire t 

Dieu «B «il rim ca M |Mn, 

Mdernière volonté est i$ mainsdu sieur âêMwUnsFabert ( c'était unmem>- 
br$d«ia famiUe du maréchal Fabert), eomm amumt de Saint-Médard, • 

htê aime» qui accomiMgaatent cette iiucriptloii, étaient : d'azur, au chevron 
d'or, surmonté d'un soleil rayonnant iln même , aorompagnc de trois f!piirs de 
î^ou<i d'or , tiirép«> fi'iiilléi - de snio]ilf {Uitiioires de Touraitie. Gaign. n° 018. 
bibliulii. iuipcnale). — l.'ublie (jO}t-t, dan» ^ttn .Subiliaire de Touraine (aia- 
nuscrtl Iii4*) donne des aimes dilHicntes à cette bmiUe qu'il lUt originaire da 
Boulogne. Beraaid de Gntelon . à Loches, 8. de Hantelan, porte de gueules 
au loup d'ur, h la main de\trc d'argent qui le gratte sur le dos, la main , le 
bras mouvant du Côté Muestre. Les premières amoires données nous semblent 
les v^iublet. 
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Les dits maire et lehevins étant descendus de cheval , avec 
ttinsieurs autres , lui firent compUment de la part de la ville , 
ftm harangue, et lal oArlfentks clefs qu'Anfosa. 11 demeura 
à eberal pendant la dite harangue , laquelle étant finie , tonte 
la troope, qui était de quelque cinquante cbeYanx , le suivit 
jusques au portique de la Tille de Beaulieu, où il s'arrêta pour 
entendre praoonoer les vers de éx petits enfiins. Comme il fut 
proche le collège , fl fit renoontre des ofllders de Tordinaire qui 
le haranguèrent en la personne du lieutenant-général ; il dea- 
«mdit de cheval pour les ouïr; passant sur les ponts , lui fut 
fiiite une salve d'une partie de l'infiinterie qui était dedans les 
prés, le reste en désordre et accourant à l'arrivée inopinée du 
dit seigneur. 

•n fut accompagné jusques près T^llae Notre-Dame du cbè- 
teau f où les chanoines l'attendaient avec surplis , et lui firent 
compliment porté par le prieur deleur chapitre et l'ayant con- 
vié de venir an Te Demn , fl descendit et entra, accompagné 
comme dessus, en la dite église où l'on chanta le Te Demn. Les 
maire et échevins furent au Logis des Salles lui faire porter le 
pain et le vin qu'ils lui offrirent, qu'il reçut courtoisement, et 
lui ayant parlé de la nomination de trois habitans pour faire 
la fonction de maire , mirent entre ses mains le procôs-verbal 
de l'assemblée des habitans. Les officiers de l'élection le furent 
anssi saluer. Pendant toutes ces cérémonies , Ic;^ habitans eu- • 
rent le loisir de se mettre en armes et en bataille dedans les 
marais à l'aspect du château et là lireut une salve de nions- 
queladcs qui dura plus d'une heure. 11 hl dire à l'iufaut^rie 
qu'il voulait descendre et la voir sous les armes, à laquelle in- 
fanterie celle de Beaulieu se joignit, et étant le dit seigneur 
d'iilspernon descendu aux. marais, où le ])alaill()a était formé, 
il fit le tour et regarda tous les rangs , saluant les drapeaux et 
caressant nos capitaines qui firent faire une salve de mousque- 
tades. Il fut quelque temps à se promener et voulut voir déliler 
les compagnies les unes après les autres , qui se trouvèrent 
monter à plus de huit cens honunes. Le soir, sur les sept à 
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huitbeuretty roDdrenaiiiiJ)AelMrpourkfettdejoie,àreii- 
toar dttqnd furent tirés plus de deôx cens momqneladei qui 
firent leur salve à deax fois, lorsque le fen fat mis et qn*il hA 
consume. L'artillarie de la ville, composée de fiuconnesni 
et arquebuzfls à cm » joua comme elle avait fait à son entrée 
dans la ville et en sortant des marais. L'artilkne du cbastean, 
composée de denx gros canons, quatre oonlenvrines et plu* 
sieurs Anconneauz lîirent aussi tirés aux mêmes rencontres. 

« Le lendemain mercredi , septième du dit mois d'octoliN, 
sur les neuf heures du matin, il tint sur les fonds de baptême 
le fib du sieur de Pointis, sergent-major du i^égiment de Bem- 
Imres, qui avait été écuier de défont Monseigneur d'Espemon, 
qui a épousé la fille du sieur Morin, Uenteoanl-eriBiinel et 
maire (1). 

« Les olliciers de l'ordinaire allèrent recevoir ses cominan- 
deiiieuUs , et les maires et échevins ensuite, auxquels il déclara 
le choix qu'il avait id\l de la pcr.souue du sieur Pinart, grai- 
Detii i-, pour être maire eo la place du dit sieur Morin , lieute- 
naut-crimiocl. 

(I) Deux familles de c« nom figurent sur la liste des maires de la ville de 
Tours, Piem Morin , seignev ét SainMIalte , pré» d*Aiiibote, coneincr du 
roi, ttéaorlerds Fraiiee,iMta««o tfiOO «t Fkantois Horin, conMaier donfan 
•Mge présidial de Tours , maire de cette ville, ékéU en e&ereice le ST Juin 1631 
(Armoriai des Maire* de ta «iUe de Tmm, Tools, 1847, in 4% pages 22 et St.] 

Ce dernier était de la femllle de Jean Morin, seigneur de la Turmelière, con- 
soiller du roi, lieutenant criminel au siège royal de Loches, maire de rettc ville 
k>râ du (>a&»agti du duc d'Épcmon, qui tint sur les fonds du b8ptt''me l'enfant 
du Ëieur de Poiutis et de Mademoiselle Morin , lllle dn dit maire , desquels 
provint, Mw doole, Jeui'Jleniaid de 8ainl4eaB, bann de MsMê, né à Vonmgr, 
enTouilne, enlSI&, chef d'eecadiedetomailneftwiQaiie, eonmindintée 
la eéWire expédition de Carthagëne, dont il s'empara le 30 avril 1697. On avait 
découvert, en lG9i, auprès de l'abbaye de Noyers, une mine de cuivre dam 
laquelle se trouvaient des parcelles d'or et d'argent , le rui en fit don au vain- 
qnenr deCuthagène. Il ne parait pa?, dn mie, que l'explottatlon do «etto 
mine ait été entmpriio de manMn à en oUentr deo prodnili Iniporlanto— 
(Caïaimel. nu. efcronol., page toi.— HM. de llnir., tome IV. page MU. 



Diqitized by GoogI|e 



-. 107 

• Qtiarante ou cinquante habitans montèrent à cheyal et 
l'accompagnèrent jusqu au lieu de Pissonnet, au-dessus de Bar- 
ritnes , où il trouva notre infanterie de Loches et Beaulieu qui 
lui fit la salve de l'adieu , après laquelle il congédia tous le» 
cavaliers. 

« Le principal du collège lui avait présenté , dès le matin , 
cinq ou six écoliers , par lesquels il lit prononcer des vers à sa 
louange. 

- Il a témoigné avoir i-eçu grande satisfaction des habitans 
en l'ordre et cérémonie qui s'est faite avec allégresse. 

« Les frais de cette entrée sont grands, tant pour la dépense 
générale faite par le corps de ville que par les particuliers, en 
l'achat de poudre, rubans, plumes, enseignes que dans l'excès 
de la bouche. 

« Il faut remarquer que les lettres de provision de la capi- 
tainerie et gouvernement des ville et chastel de Loches oc- 
troyées par le roi Louis XIV à mon dit seigneur et au duc de 
Candaile, son lils, conjointement, et la survivance l'un de 
l'autre, avaient été publiées uu mois auparavant en l'audience 
du siège ordinaire et portent les dites lettres que la dite capi- 
tainerie est sous l'autorité et gouvernement des gouverneurs 
de Touraine. 

« Ce qui a fait juger à plusieurs que la réception et entrée 
ftite m dit seigneur d'Espernon n'était point d'obligation, qui 
D'est doe qa*anz goaTerneara des proriiices. Mali lis habU^^ 
qui, de tout temps de leur connaissaiioe, ont ea rhonneord'ètre 
commandés par défont Monseigiienr d'£spernon, portés d'an 
eioès de bonne volonté , sons Vespénuice d'une protection 
Torable , après aw souffert plusieurs mauvais traitemens 
pendant la disgrâce de la maison, ont Tonln fidre connaître par 
des déclamations publiques et r^uissanees rextréaie conten- 
tement qu'ils ont reçu en l'octroî qui a été fûte ans dits sei^ 
gneurs d'Cspemon et de Candalle dn dit gouvernement. Ledit 
seigneur d'Espemon , après avoir obtenu arrêt d'absolntion de 
la calomnie qui lut avait été bnpoeée du règne de Li»iiXIII« 



a été rétabli en ces biens et charges de colonel-général de l'in- 
fanterie française et gouvernement de Guienne » 



1700.— L'ini[xirtance de la ville de Loches cesse avec le 
séjour de la cour en Touraine. Les entrées solennelles n'ont 
plus Heu qu'accidentellement. Philippe d'Anjou , deuxième Ûls 
du dauphin et petit fils de Louis XIV, se rendant en Espagne 
pour prendre possession de ce royaume, est reçu à Loches, I« 
13 décembre 1700 , avec tous les bonnean dm à son rang (1 ). 

1721 . — M. de Montpensier passe à Loches le 11 novembre 2). 

1739. — Le 9 septembre, Madame Marie- Louist- Elisabeth 
de France, fdle du roi Louis XV, passe à Loches, allant en 
Espagne éjwuser don Philippe , duc de Parme , fils de Phi- 
Uppe V (.3). 

17.39. — Le 19 septembre, passage de Mesdames de France (4). 

1745. — Passage de dona Maria-Thérèse-Antoinette-Raphèlle 
Infante d'Espagne, fdle de Philippe V, venant en France pour 
la célébration de ses noces avec Louis, dauphin de France. Leur 
mariage eut lieu à Versailles, le 23 fcM-it r 1745 (5). 

1 748. — 24 décembre. Passage de Madame , infonte d'Es- 
pagne (6). 

1748. — 29 décembre, passage dè l'infonte Isabelle, fiUe de 
la précédente (7). 

1750. —An mois de maif passage de madame la dnebesee 
deToa]oiise(8). 

(1) Mémoires de la Société archéologique de Touraine , tome I, page Si. 
Article par M. H. Ltfoaid s £a forêt dt Ueku, 
(t) Sémee dn eorpt de vlUf . 

(3) Mercure de France. 

(4) ArchiTCs de la ville. 
(;»] Arrbives de la \ille. 
(b) Archives tie lu ville. 

(7) AichlVM de la ▼»]«. 
' (8) AidrivM d« la ittto. 
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Kn parcourant la longue série de ces entrées, nous aperce- 
vons une différence notable avec les réceptions ofiicielles faites 
dans la ville de Tours On ne trouve aucun indice d'exhibitions 
théâtrales entreprises par les habitants de Loches ; le génie dra- 
matique parait entièrement étranger <\ cette partie de la Tou- 
raine. Amboise, au contraire, rivaUseavec la capitale de la pro- 
vince pour représenter ces ni\ stères si longtemps en vogue à 
Tépoque du moyen Age; le programme des fêtes célébrées à 
Loches nous semble immuable : c'est constamment réternelle 
présentation des dés de la ville, du vin d'honneur, de la coupe 
plus on moins magnifique pour le déguster, et du poè\c ou dais 
splendidement dort' auv armes du seigneur et des habitaiils, 
porté par les principaux olliciers de la ville sur la tète du for- 
tuné triomphateur. Au reste, ce don de la coupe s est iFiiplanté 
dans les coutumes ])articu]ières de certaines communes de 
notre département. Dans celle que nous habitons (I), pou de per- 
sonnes manqueraient à l'usage adopté , et qui se perd dans la 
nuit des tciiijjs, d'olTrir à un filleul, le jour de son mariage, 
un gobelet ou timballe d'argent qu'an ap[)elle la livrée : le par- 
rain semblerait oublier un dc\(>ii- de la charge qu'il a acceptée 
lorsqu'il présenta au prêtre le nouveau-né pour recevoir l'onc- 
tion sacrée de l'eau régénératrice. Parmi les redevances féo- 
dales, le hanap , la coupe étaient souvent offerts au suzerain 
comme une marqtu' insigne de soumission et d'hommage. Nous 
avons remarqm- que l abbaye royale de Beaumont , près Tours, 
devait au prévôt d'Oé, l'un des dignitaires de la noble et in- 
signe église de Saint-Martin , une coupe d'argeut pour certains 
domaines qui relevaient de sa prévôté. 

La nouvelle route de Paris à Bordeaux a supprime pour la 
ville de Loches tous les avantages qu'elle retirait de l ancienne 
voie de comnmuication qui d".Vml)oise conduisait directement 
sous ses murs. La création de celle qui passe à Tours a réduit 
cette ville à un état d'atonie dont il sera difficile de la retirer. 

(1) Saint-Cyr-sur-Loire, près Tounk 
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Cependant la vapeur, cette nouvelle puissance, a déjà rendu le 
mouvement et la vie à tant de localités placées dans les mêmes 
conditions, qu'elle pourra peut-être, par la suite, restituer à la 
ville de Loches cette précieuse animation que circon- 
stances malheureases lui uni enlevée depuis le milieu du sièck 
dernier. 



H. Lambroji ob Liohim. 
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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 



P&ÉSIDENCE DE M. L'aBBÉ BOUBASSÉ. 



Le procès-verbal de la dernière séance est la et adopté. 
Correspondance. — Lettre dft K. le Ministre de llntérimir an- 
nonçant qa*ll aàllové à la Soelélé vue «omme de tootsceattUnnieB 

à titre d'encouragement. 

Lettres de MM. Clément-de-Ris et Mauduit, donnant leur dé- 
mission motivée sar l'impossibilité où ils se trouvent d'assister 
régnlièrement aux séances. 

Livres offerU. — Mémoirei de ia Société dos an iigui^ do la 
Cùte-dOr; 

Bulletins de la Société de r Histoire de France, n" H, < 8 cH 9; 
^Bésumé impartial de l'histoire de Napoléon, par M. d'Hauss/; 
Rechercketmr ia foin do iaSaitUyfoand'AnUeniff&cU, l'abbé 

Corblet; 

Essai sur le système défenstf des Romains dans le pays Éduen, 
par M. Bnlleot; 

L' Investigateur, 257* et 258* livniisonf; 
L'Athenœum français, juillet 1856. 

Objets 0jerts. — Par M. Lefèvce-Boucber , à Gvray, an vase 
a&tiqae trouvé entra GIvray al Ghanoneeanz, lien appelé la 

Oarenne. 

Par M. ke coré de jSaintpPataoïe, en échanga de la collection 

8 



des mémoires de la Société : plaques de ceinturons mérovingiens, 
dont rone semble porter une inscription, l'autre un monogramme, 
et qui ont été décoirvœta à Smmay, près de CbAteanramnlt. 

M. le Président , après avoir remercié les donateurs qui ont 
bien voulu faire à la Société les dons ci-dessus mentionnés, 
signale les nombreuses et importantes améliorations apportées 
dnis le dassement et la disposition des collections de la Sodélé 
par M. de la Ponce, trésorier et conservateur du Musée archéo»- 
logique. Il remercie vivement M. de la Ponce de tout ce qu'il a fait 
et le prie de vouloir bien continuer ses bons soins comme ses 
utiles travaux. 

M. de la Ponce donne lecture successivement de trois notes: 
1" Sur un sceau de George d'Armagnac , arciievéqne de Tours, 
qu'il a trouvé à Amboisc et donné au Musée ; 2° sur une brique 
très-prédeose , trouvée à Tours, dont M. Jeolfrain a fidt hom- 
mage et qui offre des caractères mérovingiens; 3" sur un statère 
gaulois en or, de la plus belle conservation , qui fait partie de 
la collection de la Société. M. de la Ponce lit on outre un supplé- 
ment aux documents historiqoes qa'll a précédemment fmarnis 
sur la maison de Saintc-Manre. 

M. le Président remercie M. 4c la Ponce de ces savantes corn- 
mnnications et en ordonne le dépôt aux archives. 



Sémuê du ié ntmm^ 4856. 



PRÉSIDENCE DE M. L'AfiBÉ BOUBASSÉ. 



Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Correspondance. — Lettre de M. le Préfet annonçant la décou- 
verte d'une certaine quantité de pièces de monnaie à Monnaie. 

(Des remerdmeots seront adrôaés à H. le Pr^st poor cette 
bienveillante commonication.^ 

Lettre de M. le curé de Ligueil signalant l'existence à Qvraj 
d'un monument druidique non encore indiqué. 

Livres offerts. — Entrées solennelles des roiê à Loches^ par 
M. Lamhron de Lignini ; V Abbaye d'Aigrirrive, par le même. 

Bulletin de la Société archéologique de Sens. 1855; 

Rapport à FlmtiM au nom de la eonaàimm dm œÊHqûUé» 
de Fhmce^ par M. do Longpérier; 

Ctmgrèt icieiUi,fique de France^ 2S* session , 4856 ; 
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Revue conteinporaine^ u" i05 à H5; 

BulleHn de la Société d'histoire de France^ 2* trim. 1866. 

Mémoires de In Société arehéologiquê de ta C^MtOr; 

f Investigateur; 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie; 
Mémoiret de la Société de dmttanHne; 
Bulletin de la Société archéologique de l'Orléanais^ n*» 24 ; 
Publications de ta Société arehéotogiqae de MontpelUerf n** 48 
à 23; 

Recueit de Im Société de sphragislique^ t. iv ; 
MaUetin de la Société menitifque et arekéologiqm été Dragtti- 
çnan^ Janvier et août 1856. 

Objets offerts. — Par M. de la Ponce : «ne hache gauloise; une 
statuette égyptienne ; des statuettes en plomb ; une clé gallo- 
romaine en bronze ; une clé antique , trouvée dans la Greose ; trois 
rouelles en ptomb ; une coquille de poignard en bronze avec d- 
schires; une petite cuillère en cuivre; une agrafe en bronze; 
une bague en cuivre gallo-romaine ; un h^gment de poterie gallo- 
romaine; un fragment de patelle de la Benaissance, portant une 
inscription : une pièce en or de Jean le Beau, père de Charles* 
Quint ; un denier de saint Louis; deux médailles modernes, en 
bronze. 

Par M. de Busserolle , deux autographes : Tnn de M. deBlain* 
ville , dernier seigneur de Preuilly ; l'autre de M. Vabbé de La- 

mvrc-Morv. 

M. le Prtsident , an nom delà Société, remercie M. delà 
Ponce des objets nombreux et précieux dont il a bien voulu loi 
faire hommage et remerde également M. de Busserolle. 

M. le Président fait connaître que l'impression du Supplément 
aux (JJironit/iirs de Touraine est terminée , et que ce volume va 
être distribue aux membres de la Société. 

M. de Sourdeval annonce qu'un prospectus de VHiêtoIre do 
Chinon , par La Sanvagère , se trouve à la bibliothèque de La 
Rochelle. 

M, le président propose de faire rt-diger le catalogue des pièces 
des collections de dom Uousscau et de Baluze qui se trouvent à 
la Bibliothèque impériale. Après une discussion à laquelle pren- 
nent part MM. Champoiseau, Lambron de Lignim et Grand- 
maison , M. le Président nomme une commission composée de 
CCS trois membres, qui sera chargée de faire à la Société un rap- 
port sur la proposition qui vient de lui ètro soumise. 

M. le Président donne lecture de trois mémoires de M. de 

Busserolle : 

Le premier est relatif à la Chastre-anx-Grolles, ancienne com- 
mauderie de l'ordre du Temple, et depuis de Saint-Jean de Jéru- 



114 — 



salem, située dans la commune de Verneuil , près Loches. M âo 
BasseroUe fait connaître qu il ne reste plus rien du château de 
cette commanderie , qui était un des plus redoutablei de La con- 
trée, et signale comme une de nos richesses archéologiqaes It 
diapelle seigneuriale qui subsiste encore: 

Le second concerne l'ancienne châtellenie de Chambon , dont 
M. de BnsseroUe retrace sommairement l'histoire, qu'il feit sofm 
d*une chronologie détaillée de ses seigneurs ; 

Le troisième mémoire , plus étendu , est relatif à l'ancieil clià* 
teau du Koulet , qui relevait des barons de PreuiUy. 

M. de la Ponce donne leetore d'an recoell de doenawnts hé- 
nldiqn^ et généalogiques sur les familles de France qui se rat- 
tachent par un lien quelconque à la province de Tourainc. Ce 
recueil , fruit de longues et savantes études et qui atteste de 
vastes et profondes connaissances , contient dans nn ordre al- 
phabétique les noms des familles tourangelles qui ont pris part 
aux croisades, avec la mention de la province ou elles eurent 
leur berceau , le blason do leurs armoiries depuis le commenee- 
ment dn xm* siècle , leurs cris de gowre et leurs devises , les 
prénoms des chevaliers croisés , la désignation des croisades aux- 
quelles ils ont pris part, les titres sur lesquels s'appuie leur in- 
sertion dans le recueil , le uuméro de leur inscription au Musée 
de Versailles, les alliances de ces familles avec la maison royale, 
les hauts offices dont elles furent pourvues, enfin leur généalo- 
gie régulière. Le tout est accompagne de pièces justiiicatives. 

La Société entend avec le plus vif intérêt la communication de 
If. de la Ponce, dont l'importance ressort des UidJcatlons, pour- 
tant fort incomplètes , que nous venons de donner, et M. le pré- 
sident, au nom de rassemblée , remercie vivement l'auteur de ce 
grand et remarquable travail qui est renvoyé à la commission de 
rédaction. 

M. de Gak tnhcrt annonce la découverte, foUe par M. Salmon 
et lui, d'un menhir auprès de Villandry. 



Séance du 26 décembre 1856. 

PRisiDENCE DE M. j/aBBÉ BOURASSÉ. 



Le procès- verbal de la dernière séance est lu et adupté. 
. Correspondance, ^ Lettre de M. le Préfet d'Indre-el-Loâre , 
Informant la Société qae , par solte des démarches qu'il a Ihttes 
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auprès de l'autorité locale, la commune du Grand-Presslguy vient 
d*ètre tatorisée à acheter la Ton^Cairée de Tanden château du 

Grand Pressigny, avec les terrains qui rcnvironnent; que le prix 
principal et le* frais d actes seront at-quittés au moyen d'une 
subvention départeiueutale. M. le Préfet espère que , si quelques 
dépenses de conservatUm devenaient nécessaires , la Société ar- 
chéologique, si sondeose de préserver de la ruine les monuments 
historiques du pays» eontentirait a les efîectuer. 

M. le Président faît connaître qu'il s'est empressé, au nom de 
la Société , de remercier M. le Préfet de ce qu'il vient de faire 

Kar sauver on monument ptéeleox an point de vue do l'histoire 
sale, et de sa bienveillante eonunnnication. 

Olfjeti offerts, « Par M. Landais père, deux pièces de mon- 
naies. 

Par M. Haquin-Gallois, propriétaire à Tours, ua lot de jetons 

anciens. 

Par M. Ghampoise«ui , une hachette celtique en Jade; un in- 
strument en fer, se rapprochant beaucoup » pour la forme, de 

Vascia romaine. 

Des remerciements sont unanimement votés à MM. Landais, 
Haquin et Champoiseao. 

Ouvrages offerts, — Btf/fe«ii de la Société seieniijiqvê de la 
Sarthe, 13* volume; — Mémoires de la même société^ 4** ihid- 

cule du volume suivant; 
Journal de la Société de la Morale chrétienne ; 
Rapport sur les arehiwsde loir^t^Cher^ par M. de Harlonne; 
Hecueil des travaux de la Société libre de l'Eure; 
Revue contemporaine^ toms 28, 442* livraison. 

M. de la Ponce lit une note sur onze pièces de monnaie don- 
nées au Musée arché4>logtque, par M. Lambron de Ligniiu. 11 en 
résulte que , sur onze pièces , il en est six que le Musée possé- 
dait déjà. Ce sont des deniers de l'abbaye de Souvigny , en 
Bourbonnais ; de Uaoul VI et de Guillaume I", seigneurs de 
]>éols et de Cbûteauroux ; enlln , d'un Geoffroy, comte de Gien. 
Les cinq autres , dont l'acquisition est considérée par M. de la 
Ponce comme une bonne fortune, se composent de : trois de- 
niers de Celles-sur Cher, frappés par Robert I", de H 78 à 1 189; 
un denier de Vierzon , frappe avant lu deuxième moitié du xiu* 
siècle, et un autre frappé à Romorantiu, par Tliibaud Y ou Thi- 
baut VI, de 4458 à 1248. 

M. de la Ponce donne ensuite lecture de trois mémoires, sur 

des questions d'archéologie générale , il est vrai , mais se ratta- 
chant de la manière la plus étroite k celles qu'est appelée à ré- 
soudre la commission nommée , il y a quelques mois , par la 



Société, pour rechercher et indiquer Ifs voies romaines qai e&it- 
taient en Touraine ; ces mémoires sont les suivants : 

4* Dissertation sur ia détermination de la mesure longimetri- 
fae do inllfo romain et de la levea gaolotse. 

M. de la Ponce prend pour point de départ de ses calcals la 
célèbre inscription itinéraire du musée d'Autun, qui, par une 
exception unique , donne le rapport mathématique entre le mille 
romain et la lieue gauloise , rapport ainsi éteirii : la lieae gra- 
loise est au mille romain comme 3 est à 5. Il s'agissait donc de 
commencer par déterminer la longueur du mille romain poor 
connaître celle de lu lieue gauloise. 

On sait qae le mille romain se oompoialt de mille pas , et que 
chacun de ces pas était formé de cinq pieds. Maintenant quelle 
était au juste la longueur du pied romain ? Après avoir discuté 
les chiffres présentés par les divers savants qui se sont occupés 
de cette qaeMon , et rendu particulièrement justice aux remar" 
qaables travaux de M. de Saint Ferjeux, M de l;i Ponce, se fon- 
dant sur la mesure fournie par les étalons de pied les mieux 
conservés , pense avec M. Walckenaêr que la iou^jucur rigon- 
reusement exacte du pied romain était de 0" 2.962 millimètres ; 
multipliant successivement ce nombre par 5 , puis par niille , il 
< fixe la valeur du pas romain à 4*° 1,481 millimètres; le mille à 
1,481 mètres ; et par une rigle de proportion la Uaoe gantoise 
a S,46B mètfca 30 eentimètrea. 

8** Noms modernes des stations romaines de la Gaule cdtiqae 

placés en regard des noms latins ; 

3" Nomenclature alphabéti(itie des principales tribus gauloises 
établies dans la Celtique proprement dite. 

La Société remercie vivement M. de la Ponce des savantes et 
intéressantes communications qu'il vient de lui faire et ordonne 
le renvoi de ces mémoires au comité de rédaction. M. le prési- 
dent nomuie ensuite une commission , composée de MM. Cham- 
poisean , Lambron de Lignim , Peschenird , de la Ponce et Ar- 
chnmhaiyt, pour continuer les travaux de la commission dlBlgée 
précédemment de s'occuper des voies romaines. 

M. Grandmaison lit un rapport sur la proposition présentée à 
la dernière séance pour faire rédiger un catalogue détaillé des 
collections de dom Housscau et de Raluze qui se trouvent à la 
Bibliothèque impériale. M. Grandmaison fait ressortir toute 
rimportance qu'il y aurait pour la Société à avoir la copie des 
documents dont se composent ces deux précieuses collections. 
Mais un pareil travail dépasserait de beaucoup les ressources 
dont la Société peut disposer; elle doit donc se contenter pour le 
momoAt d'une anal> se intelligente d*une partie de ces pièces, 
at la mtUlaar OM^yn d'arriver au Irat lui aemMe ètm de propour 
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un prix pour ce travail; en cooséqiifliiM II préMiite un |NroJet dt 

délibération ainsi conçu : 

a La Société archéologique de ïouraine décernera en 1858 un 
prix de trois cents francs au meilleur catalogue analytique des 
pièees et documents originaux relatifs à In Touraineqol se trou- 
vent dans les douze premiers volumes de doin Housseau. L'ana- 
lyse de chaque pièce devra comprendre la date , les noms des 
comparants avec leurs titres et qualités, l'objet préds de la 
(^arte avec la mention des localités principalement impliquées 
dans la tninsaction ; l'Indication du fonds dont elle a été tirée 
ainsi que le volume et la page de dom Housseau ou elle se trouve 
aetoeuement. 

■ Pour les volmnes suivants jusqu'au SO** et dernier inclusi- 
vement , il suffira de donner une table des notices, dissertatloni 
ou autres matières qoi y sont contenues. 

« Les manuscrits devront être adressés, avant le !« avril 1 858, 

au bureau de la Société , et le prix sera décerné dans la séance 
du mois de juillet de la même année. Les membres de la Société 
seront admis a concourir. » 
Après une courte diseosslon, ce projet de délibération est mit 

aux voix et adopté. 

M. Lamhron lit une notice sur le château de Cangé. La pre- 
mière date qu'il consigne au sujet de cette propriété est celle 
de 4370, époque à laquelle Omgé était possédé parJacquelln 
d'Andigné qui , le 4 novembre, en faisait hommage à Simon 
Renulphc, archevêque de Tours, en déclarant qu'il avait haute, 
moyenne et basse justice , et « devoir par cbascun an audit sei- 
gneur dnq sols et un gans blans de serge rendus à Larçay au 
jour de la Saint-Michel. » Cangé appartint depuis à Jean de 
Conighan , conseiller et chambellan des rois Louis XI et 
Gliarles VIII , capitaine de la garde écossaise. Les descendants 
de Conighan , qui possédèrent Cangé pendant près de deux siè- 
cles, le firent élo\ er on chAtcllenic, construisirent au commen- 
cement du xv*' sieclu le manoir qui subsiste aujourd'hui , et gar- 
dèrent toujours le nom de cette terre, malgré les châtellenies con* 
sidérables qu'ils possédaient. Après quelques détails sur Hercule 
de Conighan , tin des membres de cette illustre famille, M. Lam- 
bron cite parmi les derniers possesseurs de cette seigneurie Jean- 
Pierre Imbert de Cbastres , ancien maire de la ville de Touia, 
qui vendit au roi sa précieuse colleeti<m de manuscrits, te com- 
posant d'environ cent quarante manuscrits , dont les conserva- 
teurs de la iiibliothèque impériale ont formé un fonds particulier 
sous le nom de Fmak de Cangé. 

M. le Président remercie vivement M. Lambron de Llgnlm de 
cette intéressante notice qui vient s'ajouter à toutes celles dont 
il a bien voulu enrichir les publications de la Société. 
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Sur la proposition de M. Ghampoiseau, il est nommé une com* 
minloiiy eomposée de MM. de Galembért, Raverot, GiiérUi, 

Champoiseau et de M. l'abbé Blaive , pour Indiquer les monu- 
ments de la Touraine qu'il y aiurait lieu de reproduire par la pho- 
tographie. 

11 est procédé à l'élection de M. l'abbe Bigot, qui est nommé, A 
ruiaiiioillé, membn titolaire. 
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A LANGEAIS, SAINT-MICHEL, LIGNIÈRES, VALLiRES ET VILUNORY. 



La commimioo oompotée de HM Booramé, BoiUeau, 
ChampoîMan , Gallais, de Ga]eiiJ)ert , Larnlmm de Lignim et 
SalmoQ, ae réunit à la gaiedn cfaemia de fer, le landi 5 mai, 
et part pour Langeais à 8 heures dn matin. — L'église et le 
cliAtean de Langeais sont visités tour à tour et donnent lien 
aux oliservations suivantes, 

ÉGLISE SAI»T-SAUVEIA. 

Comme la plupart des édifices de ce geure dans notre pro- 
vince , l'église de Langeais eonserve , écrits dans la pierre , les 
phases de son agrandissement successif. lUle se comf)os(' de 
trois parties distinctes : I" I.a nef ; 2* le clueur a>ec ses trois 
absides eu cul de f(»ur, la tour jusqu'à la ficche exclusivemefit, 
et quelques portions d'un porche qui s'étend sur tout le mur 
méridional de la nef ; 3*^ la sacristie , une chajR'lle ouvj'rtc 
dans la muraille septentrionale, la flcclie en pierre avec la 
vortte et le portail d'cntrci' , appartiennent à uue restauration 
dont l'éixKjue doit ( fre lixée entre I '«50 et 1520. 

1' La nef forme évidemment le no\au de l'édilice. Presque 
toutes nos églises des bords de la Loire présentent encore au- 
jourd'hui une partie origiaelie, rappelant les principales dispo* 
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sitions de la basilique primiliie, décrite par miiit Grégoire de 
Toon. II est difficile d'assigner une i poquc précise à ces restes 
Ténérables. Notre opinion est qu'on doit en chercher la date 
entre le sixième et le oniième sièele. Leurs caractères géné- 
raux sont : t* En plan , un carré long terminé à Test par une 
abside en cul de four percée de très-petites fenêtres en plem- 
cintre ; 2" Des contre-forts bas et peu saillants servant seule- 
ment d'appui aox murs ; 3* Constmction en petit appareil plus 
ou moins régulier, mais indiqué suffisamment par la régularité 
des couches horisontales ; 4*AlMeDcede voftte, àrexœptiondes 
chapeltes absidales eu cul de four. La charpente apparente à 
l'intérieur supportait un toit dont le peu d'inclinaison for- 
mait aux deux extrémités des Ihmtons surbaissés à l'antiqueL 
Cette disposition existe encore à Chanccaux. Oit peut la con- 
stater dans beaucoup d'autres église8 y malgré les remanie- 
ments qu'elles ont subis dans leur toiture. 5" La porte princi- 
pale est toujours ouverte sur le côté; les fenêtres i)etites , à 
plein -cintre, régulièrement espacées des deuxodtés de la nef 
sont formées de voussoirs médiocrement bien appareillés, 

Kous retrouvons tous ces caractères dans la nef de Langeais, 
de n en b [pl. i, lig. 1). Mais il en estquchiucs-uus de spéciaux. 
C'est à ccu\-la seulement (pie nous nous anvterons. 

Il est corlain que le sol de IV^liM' .K-tncIlc est conside- 
rablement exhaussé. Les colonnes du poiclii sont enterrées 
peut-être au tiers de leur hauteur, et du cote du nord . prt\s 
du mur de la sacristie, nous a\ons renianpié une p<'tile fenê- 
tre cintrée lig. i), a>ee hriiiues inti iralées entre les vous- 
soirs , (pii se trouve mainlcnant en partie au-de.^soiis <lu sol. 
11 serait iutt'ressant de faire une fouille eu cet endroit j)our 
constater l ancieu niveau. Une particularité de l'anticpie basi- 
lique (le La)ii,'eais doit être notée. Le nuu' rh p \\<j^. I ) qui K'gne 
dans toute la hauteur et .sépare l'c-irlise primitive de la partie 
du chœur élevée postérieurement, laisse du côté de la nef trois 
couloirs voùtës en plein cintre , (pii , dans mou opinion, sont 
les restes de trois chapelles absidales duut les e&trémités ont 
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été tronquées pour livrer passage au nouveau ehœur. (>ette dis- 
position impliquerait , si nia conjccturp est fondée . rexistenco 
de trois nefs dans la liasilicpie eoinme dans l'église aetuelle. 
Seulement les lourdes toloinies que l'on voit aujourd'hui, ont 
sans doute succédé ù des piliers de Imis qui supjiortaient 
l'ancienne eharpenlc ai)pareote. Tout cela peiut de couleurs 
vives, dans le goût du temps , devait faire un ensemble digne 
de la destination du lieu. Nous remarquons encore la grande 
régularité de Vopjis minulum du nuu' méridional; la |)orte 
latérale en 0* , aujourd'hui nunre, dont les voussoirs taillés 
en iwintc forment un dessin accidenté ; la iKîtite porte plus 
simple de raucicn clocheri en v ; enfin , à l'intérieur, dans 
le couloir ua pilier dont le chapiteau moulé fait partie des 
oollectioiit de la Société , et r^iréseote deui lions affrontés 
avee an fleuron formé d^entpdacs à chaque e&trémité. 

Le chœur, la tour et le porche appartiennent à ce genre 
d'arehitectore qui r^nait dans notre province de la |vre- 
mièro moitié dn xi* siècle à la seconde moitié dn xu* , et 
dont notro ^lise de Prenilly est peut-être le plus ancien spé* 
cimen à date certaine. Les principaux caractères de ce style, 
sont : l^En plan, la formede croix, le cbœnr avec déambolatoiro 
et chapelles ahaidale» en cul de four; 2* Une grande variété de 
voûtes : à plein cintre avec are doableau , en ooupole, avec 
arêtes sans nervures, etc., et comme conséquence, des contre- 
forts puissants , mais dont la saillie intérieure est dissimulée 
par divers systèmes de projectioa eitérienre ; 3* Construction 
en grand appareil. La pierre de taille remplace partout le 
moellon. Les voussoirs des baies sont e&écutés avec autant de 
régularité que de précision. Celles-ci sont ornées le plus sou- 
vent de riches sculptures , et à tout le moins d'un cordon 
extérieur mouluré ; 4" La porte principale s'ouvre en face do 
ehœur, et devient le motif de lornementation la plus splen- 
dide ; 5** Les tours avec flèche devieuuent d'inmienses con- 
structions. Elles sout placées en dehors du plan générai, et 
le plus souvent en avant du portail occideatal. 
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La restauratioii d6 l'élise de Langeais , que nous eoiqeeta- 
rons avoir été entreprise dans la seconde moitié dfi xi* siècle, 
présente en partie ces caractères. A cette époque , Téglise fut 
agrandie par la oonstroction du chœur existant aujonrdiini. 
L'aljside principale à la snite d'une ToCtte en berceau ogival , 
flanquée de ses deux chapelles en cul de four, rappelle les 
dispositions antérieures; mais au dehors, les sculptures des mo- 
dillonset la corniche annoncent une èrenouYdle. Leschapiteaux 
des oolomies du pordie révèlent le faire et le goût du siè- 
• cle. Enfin, hi tour, placée à l'ouest dans Taxe de relise à 
laquelle son rez-de-chaussée sert de porche, est remsrquable 
par la solidité et l'élégance de sa constraction. Il faut noter à la 
base extt^rieurede la tour, au midi, une arcade en plein-cintre 
terminé par une toiture en pierre qui se rattache à l'un des 
contre- forts, ce petit monument, autrefois orné de peintures, 
était peut-(Hre un enfeu. Malgré la restauration postérieure de 
la voûte du narthex , il est facile de voir qu'elle était dans 
Torigine construite en berceau ogival. L'arc doubleau qui la 
soutenait a laissé une trace de son existence dans les deuv 
piliers que les rtntaurateurs du xv* siècle eut conservés de 
chaque côté. 

^'ous u'avons rien à dire de cette restauratioti du xv« siècle, 
dont les caractères coniuis ne nous apprendraient rien de uou- 
veau ; nous terininernusiloiH' eu notant quelques circonstances 
particulières intéressantes ;i recueillir. 

Les parties de l'église antérieures et postérieures au xi*' siè- 
cle étaient certainement ornées de peintures murales. II en 
reste un vestige réeenunent découvert sous le badigeon. Mais, 
a part un iHM'sonnage tenant un li\re de la main gauche, le 
sujet et les ligures qui le eom[)osent sont méeoiniaissables. 
Cependant on peut y reeonnaitre la manière uniforme de 1 épo~ 
que rt)mane, telle que nous le montrent les jjeintures duLiget, 
de Rivière, de Lignières, etc. Deux litres superposées avec des 
écus armoiries , dont notre collègue M. Lambruu vous dira les 
auteurs , se voient encore en diverses places. 
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L'église de Lan créai s n'est pas riche en seulpture. La cor« 
niche en damier et le» modillons , au pourtour extérienr de 
l'abside, me paraissent caractériser le goût et le faire du 
XI* siècle. Le chapiteau de l'intérieur de l'église dont j'ai parlé 
précédemment amionce lui fcoùt tout différent et un art 
eucore dans l'enfance. Le relief en est tellement bas, que le 
sculi)teur parait avoir simplement déi oupé la pierre en suivant 
le trait du dessin et évidant ensuite le champ , sans s'inquiéter 
(lu modelé. Les deux lions affrontés devant un objet , dont la 
forme indécise i)eut être c<'lle d'une plante ou d'un animal , 
indiquent l'iniitation d'une étotlV orientale dans le gcLire de celle 
de Saint-Mexme , où les sculi)teurs des temps antérieui's au 
XIII" siècle allaient chercher des modèles. Sons ce rapport ce 
petit bas-relief est extrêmement intéressant. 

Parmi le mobiher de 1 éîj;lise, nous n'avons reconnu aucun 
objet d une antiquité notable , à part un petit reliquaire en 
cristal taillé d'une manière assez particulière (fig. 3} et qui 
peut bien être d'une époque ancienne que nous n*08on8 pas 
cependant préciser. 

CHAPBCLE SAnnVMAimR» 

A envirdlD 10 mètres derrière relise Saint-SauTear, oo 
nous montre une maison qui fut autrefois une chapelle dédiée 
à saint Martin, fiien dans rarchitecture ne révèle son origine 
on Tépoque de sa construction. Un débris de sculpture encas- 
tré jadis au sommet du p^non oceidental, d'où il a été des- 
cendu , offre seul quelque intérêt. Ce bas-relief, de 0» 77 de 
haut sur 0" 47 de large , est une sorte' de stèle en pierre 
dure sur laquelle sont figurés trois personnages. Suivant la 
tradition il fiiudrait y voir saint Martin , saint Brice et saint 
Bené. Malgré l'état de dégradation de cet objet , it nous a été 
facile de constater que l'attribution est postérieure à rceuvre. 
r<ion-8eulement les personnages n'ont aucun des signes exté- 
rieurs qui peuvent désigner des saints et des évéques , mais 
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encore leurs costHmes et leurs gestes sont en contradiction 

avec celle supposition. Ainsi la lii^nre dn milieu, qui devrait 
représenter saint Martin , a la tiHc et les jambes nues et parait 
vtHue d'une simple tunique. Le fx'rsonnagcà droiteest entière- 
ment nu , et celui de gauche très-informe est au contraire cou- 
vert d'injr longue robe. On ne peut hésiter à reconnaître dans 
ce petit nioniuucnt une stèle lunéraire d'une époque païenne 
autèri( tire au iv* siècle. Son antiquité , sinon sa conservaliou, 
nous a fait désirer le voir prendre place dans votre musée. 

CHATEAU D£ LABGEAIfi. 

Les restes de murs de ce qu'où est convenu d'appeler le 
vifux Chdtmu de Langeais, ont été souvent examinés et dé- 
crits. Beaucoup d'où \ rages d archéologie en ont parlé et 
cr[)endaMt ils constituent eneore un véritable problème, quant 
à leur date cl à icin* destination. Sans avoir la pivtcution de 
fixer les incertitudes (pii ivgnent eu ce point , votre com- 
mission ne [xtuvait se dLsjieuser de rendre une visite à celle 
respectable ruine. 

>'ous nous arrêtâmes à i>eiue au ch!\teau neuf si heureuse- 
ment restaure et si richement meublé \m' M. liai-on. Cepen- 
dant je dois dire, en rapporteur fidèle, que l'opiuioa reçue 
àlangeaift, d'après Ghalmel, toachant rauteor présnoië de 
cette magnifique construction , a été unanimemeat impronvée. 
Après avoir reoonna dans tontes les parties de Tédifice le 
s^le caractérisé du zv« siècle , il n*était pas possible d'ad- 
mettre que Pierre de la Brosse, vivant en 1275, en fût le 
fondateur. U faut donc chercher parmi les possesseors de 
Langeais au xv* siècle on personnage à qui on paisse Tattrî- 
buer avec plus de vraisemblance. 

N'ayant point le temps de résoudre cette question , nous 
nous acheminâmes en toute hâte vers la butte sur laqudie 
8*élèvcnt les deux murailles percées de nombreuses fenêtres à 
plein-cintre qui eicltaient notre curiosité. 
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Cm mnraînflB ont été soaveni desnnéeB, tous les oonnakBeB 
imaque fous, Mèsaieiin, muA je n'en fend point id une 
minutienae description. Je me borneni à conitater les faite 
piine^ux, cepàUes d'onvrir le chanq^ de k diseuasion sur 
deelwwBoertainei. 

PlM.— Dans raat actuel, Im deux mun, se coupant à 
angle droit, fbnneraient (en supposant que les deux antres 
non détruits ooneipondaient aux extrénutés de ceux qui 
eiislent), un parallâogiinune d'environ 17 mfetres de long sur 
8 mètres de large. 

Les débris de mnrailles renTenées , coaTcrts d'arbustes et 
de gaaon qui, s'étendent sur tont le côté occidental^ oonfir» 
nieraient l'exactitude de la configuration supposée et iqpproxi- 
mativement lesdimenaions sus-indîquées. Cependant nousaYons 
reconnu que ks contreforts des angles existant actueflement 
paraissent lyoutés on tont an moins remaniés postâieurement 
à la construction primitive. Ainsi, celui placé à l'ange nord- 
ouest Tient s'appuyer sur une ancienne fenêtre dn second étage 
et la bouche entièrement. Le second, à l'angle nord-est, 
renferme le pied droit et le couronnement du dntre d'une an- 
cienne porte qui devait donner accès dans un bâtiment sup- 
plémentaire placé à l'ofîent, dont il ne reste plus aucune antre 
trace. Enfin, des deux contreforts qui soutiennent l'anglemâi- 
dional, edui du midi est élevé sur un massif de maçonnorie 
en blocage dont Tempatement est beancoiq^ plus coniddérable 
que sa base, et dans,cdui qui contre^bonte le mur oriental, 
les anradMgnents de la foçade antérieure permettraient ^ 
supposer un pralonganent vers l'est . parallèlement à la mn- 
nûlle où se tronTait la porte cintrée dont nous avmis reconnu 
ks traces. 

Élévadon, —En âératîon , k bâtiment avait deux étages au 
moins. Un pkndier sépaiait le* premier du seoond. La dispo- 
sition des baies suflinit à établir r^nstence de ces deux étages, 
si ks corbeaux qui se voient encore sur une partk du grand 
cMé ne déterminaient avec certitude k nature et k place de ce 
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plancher. DestdifBdleaiqotiMliiiideooiutitirsIIyaeaduis 
Torigine nu troisième étege. La maçonnerie s'îéiève memp 
assez notablement an-deaens des arcs des fenêtres de l'étage 
snpêrieor, mais rien ne révèle rexistenee d*m second plandior. 
Un détafl important, qui avatt échiqnpé jnsqnUci àrobsenatiMm 
des archéologoes, doit trouver ki sa place. An second étage, 
an milieu du grand c6td, nous avons remarqué les traces à\m 
manteau de cheminée, bouchée avec soin par une maçonnerie 
qoi la dissimulerait complètement aux regards si l'encadre» 
ment parallèle des montants fidts en pierre de taille ne pesmel- 
tait d'en suivro les contours au milieu des assises pins étroites 
du petit apparefl. On comprend que la confirmation de ce idt 
aurait un grand intérêt pour fixer la destination du monument 
liaUieurenscmeDt, le sonmiet de la muraille, où Ton pourrait 
trouver les restes de l'ancien tuyaa , est inaccessible, et nous 
avons dû nous contenter de reiaminer de loin. 

Genre de eonstruetion» — Le petit appareil se remarque dans 
tous les murs pleins. Les pieds-droits des fenêtres, les angles 
intérieurs et extérieurs, les contreforts et ks quelques assises 
qui terminaient le second étage ou conunençaient le troisième 
sont en grand appareil. Disons que le petit appareil usité 
à Langeais ne ressemble entièrenicnt ni à celui de l aniphi- 
théi\tre, ni même à celui des murailles de Tours. Comme dans 
ces derniers, les pierres, rangées par assises horizontales, sont 
également noyées dans le mortier et forment ainsi des 
couches à peu près régulières, mais elles sont loin d avoir le 
même aspect symétrique. I^urs dimensions et leur forme 
varient, et, bien qu'elles soient dégrossies au martrau, il ne 
parait pas que, dans son travail, 1 ouvrier ait tenu à respecter 
l'angle droit. Toutes les baies sont à plein-cintre , celles du 
rea-dcM'haussée ont leurs arcs formés par des claveaux de 
pierre de taille régulièrement appareillés. A l'étage supérieur 
une brique est intercalée entre chaque voussoir. Cette dispo- 
sition remarquable ne contribue pas peu à jeter de l'incertitude 
sur l'époque de la coustnictiou du monument. Si, en effet. 



les oordoDS de brique dans les murailles annoncent une date 
postérieure au temps du haut Kmpire romain , on trouve les 
briques dans K s arcs , dès les premiers siècles de notre ère , 
et il est difficile de fixer Tépoque où l'on cessa de les employer. 
L'église cariovingienoe de Saint-Martin d'Angers nous montre 
ce genre d'appareil en pieiiie Tigneor aa n* siède » tant pour 
les pieds-droits que pour les arcs, maïs f avoue ignoNrsur 
qa^les preuves certaines on ponmit s'appuyer pour «d 
constater la pratique , au-delà de 1 époque carloTingieiuie. 

Je finis en disant , an mot de l'emplacement de ces raines. 
Le TaUon de la Roumer , petite rivi^ qui passe à Langeais « 
Tient sç réanir à la vallée de la Loire en suivant une directioo 
de l'Ouest à l'Est, directement opposée à celle du fleuve. H est 
résulté de l'action contraire des deux courants que les versants 
du plateau qui les sépare ont été mgés de manière à pré- 
senter de chaque côté des parois abruptes et parfois verticaleB. 
De plus, les deux basons courant parallèlenient en sens inverse 
se joignent par un angle très-aigu, en sorte que le col par 
lequel la presqu'Ue se rattacfie au plateau est fort étroit ét 
conséquemment très-facUe h couper. 

Cet emplacement ainsi fortifie par la nature a tenté Içs 
conquâwits de tons les âges. La voie romaine d'Angers 
a Tours passait à peu de distance , et il est à croire que les 
Romains, dont nous retrouvons les traces sur toute la côte , 
y avaient établi un poste à l'abri d'un coup de main. Il n'est 
pas moins probable , comme le dit la tradition» que Foulques 
Nerra , allant attaquer Tours , ait assuré ses communications 
avec Angers en occupant militairement ce point important. 
Kiirm , la facilité de la défense a dû laisser n ce lieu toute son 
importance militaire [HMidant l'époque féodale. De là, les nom- 
breuses substructioiis (jui s'y rencontrent depuis le tumulus, 
au-dessus du grand fossé de séparation à l'ouest , jusqu'à 
l'extrémité orientale où le XV* siècle a vu bâtir le beau cli&teau 
qui domine la ville. 

Les vieilles murailles qui nous occupent tiennent le milieu 

9 
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entre ces diffiârentBtrmax, et je seraie porté à penmr qa'elleB 
en ont formé le point «te déport. 

G*e8t le momeat de parler de leur destmation. 

Beaucoup de conjectures ont été avancées snr leur oomple. 
On y a TU tour à tour un édifice religieuK, un cbAtean fort 
attribué à Foulques Memi| une station romaine » à Tinstar de 
celle de Thésée, et avant d*affirmert à mon tour, et de présen- 
ter mou opinion, je vais critiquer en peu de mots cbarâne de 
ces hypothèses. 

Tout s'oppose à ce que nous voyions, dans ces ruines, un 
édifice religieux, quel qu'il soit. Le plan, Téiévatkm , Tespa- 
cement et la disposition des baies, tout annonce une constmo- 
tkm civile. Je ne crois pas devoir m*arréter plus longtemps à 
cette première conjecture. 

Celle qui reconnaît dans ces murs les restes d*nn château 
fort bAti par Foulques Nerra ne me parait pas mieux fondée. 
Feut>0D coQsidâfer comme un château fort un édifice dont les 
murs, à la base, ont à peiue 1 m. 10 c* avec des ouvertures an 
rei-de-chau8sée , et entr'autres une large |)orte sur le càlé 
septentrional ? Ëvidemment aucune des conditions de défense 
usitées au x' siècle ne se rencontre dans cette construction. 
Nous deTouH doue éliminer encore cette seconde hypothèse. 

Reste la troisième qui , malgré certaines difficultt^ , nons 
parait plus admissible. I* Comme position, il ost certain, bien 
qu'on n'ait rien de précis quant à la place, que la voie 
antique d'Angers à Tours passait aux environs. 2" En plan, 
si l'on veut admettre deux ap|)endiees à l'est, dont uous avons 
reconnu las amorces , ou y recoiuiaitrait une disposition 
analogue à celle de Thést-e : uu grand parallélogramme (lanqué 
de deux bâtiments j)lus petits. 3" Kulin le 'genre de construc- 
tion conviendrait mieux que tout autre à la destination que 
nous supposons ici. 

Quant à la date de la construction , les nombreux remanie- 
ments dont elle porte les traces nous feraient conjecturer que, 
station romaine u 1 origine, elle aurait été relevée de ses ruines 
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à l'époqiM oà Gbtrleiiiagiie rartaurait les institutions de 86t 
devaneien , flans négliger les grandes voies de commumeation 
et tout ce qui en dépendait. Cette supposition expliquerait la 
diversité que i on remarque dans l'appareil et peut-être 
Texhaussemeut du second étage. Enfin , rien , dans ce câs , ne 
s'opposerait à ce qu'on admit que, postérieurement au i\* 
siècle , Foulques Nerra , on tout autre conquérant , mettant à 
profit, comme bAtiment d'habitation ou de servitude , l'édifice 
l'omano-cariovingien , ue l'ait entouré de constructions mili* 
taires, suivant le systt'me en usage de son temps, pour le 
mettre à l'abri d'un coup de main. Delà, les nombreuses 
Hui)structions et les eicavations profondes dont le sol présente 
encore les traces. 

Cette hypothèse ne ré[X)nd pas , je l'avoue , à toutes les 
objections, mais elle me parait plus plausible que les autres, 
et , surtout , rt^sumer assez complètement la discussion à 
laquelle les membres de votre commission se sont livrés sur 
les lieux mômes. 

J'ajouterai , comme conclusion , que , pour éclaircir les 
difficultés de la question , quelques touilles et un plan exact 
de tout le périmètre d&s ruines seraient indispensables. Je 
. tennine en émettant le vœa que ce travail soit entrepris 
pnmptement. 

SADIT-MICHEL. 

Ji quatre kilomètres environ de Langeais, l'^Use de Saint- 
IGcbel montre an km su masse cariée, posée sur le sommet 
d'un coteau élevé. Tool à cAté, un toit w^u, canlonDé d'une 
toureUe, Csime un ensemlite pittoreaqpm Gipalde d'atlirw 
tention de Tartisto et de rcrchéologue. 

Voici le résultat de nos observations en oe lien. 

A raison même de sa simplieité • l'églisa deSaint-VlGlièl nVst 
pas sans intérêt. Son plan (pl. n, fig. i.), formé d*une seule nef 
da 10 m. sur 24 , se termine par une abside en cul de four. 
Les fonétres, petites et cintrées, sont symétriquement disposém 
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de chaque cAt/ , à rcxoeption de celui de l'ouei^t où se trouve 
la porte d'entrée actuelle. 

?fous soinines iwi'tés à reconnaître ici, comme à Clianceaiix, 
le plan bien conservé de nos églises de campagne niitérieiiri's 
an XI' siècle. î.a construction des murs de la nef en |)etit 
appareil assez régulier confirmerait notre conjecture. Celle-ci 
n'a pas de voûte et n'a jamais pu en ^voir, les contreforts et 
l'épaisseur des murailles étant radicoieinent iusufiisauls pour 
en supporter la poussée. 

Bleu qu'à notre , Tédifioe n'ait pas subi de cliangement 
dans II forme primitive, il porte cependant les traces d'une 
mtanmtloa que nous croyons pouvoir faire dater de la se- 
conde moitié da xi* siècle. En effet, à environ I" ao-dcssons 
*do toit» et snivantiine ligne qu i correspondàla base du cintre des 
fenêtres latérales (pl. ii. fig. 2 ), règne un cordon sculpté d'or- 
nements divers : entrdacs, InOettes horiiontales ou verticales 
II, flg. 4 et 5). An-dessus de ce cordon on voit trois assises 
de pierres de taille. Gomme nous avons cherché à l'indiquer 
sur le plan , le grand appareil se reconnaît encore au mur de 
la partie cirenlaire de raheide. Enfin, entre chaque fenêtre du 
o6té septentrional , on remarque un ornement dans le genre 
de ceux de Gravant, qui consiste en an carré posé sur son 
angle et formé de cinq rangs de petites pierres cubiques, 
novées dans le mortier. Ce souvenir de Vopus minuivm des 
Boniains que l'on rencontre dans quelques-uns de nos pins 
vieux, édifices est remarquable à plus d'un titre. 

Plusieurs raisons nous funt attribuer à un i^maniement 
les parties que nous yenons d'indiquer. Outre la nature 
de l'appareil , les voussoirs des fenêtres taUlés avec une 
grande précision et la délicatesse de certains ornements nous 
paraissent révéler une é[>o<|ue où l'art sortait de la barbarie 
dans laquelle il était coinplctement plongé avant le xr siècle. 
Enlin, à la base de l'abside circulaire et au-dessous du sol 
actuel de l'église , nous avons constaté l'existence d'une 
ancienne crypte , éclaii'ée par des baies très-étroites , aujour- 
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d'hui murées. Celte oircoostanoe , jointe h la grande irr^u- 
lartté de cette oonstruclkm , nous Mt peiner qu'elle a subi 
une restauration partielle. 

La fiiçade ooeidentale, toute bâtie en grand appareil avec 
six contreforts saillants, dont deux oot probablement servi 
d'amorce à un porche détruit» est autti le résultat d'une 
restauration. Mais la porte en ogive eu reculerait la date à la 
fin du ui* siècle au plus t6t. Du reate, on peut supposer que 
ce travail a été nécessité par le mauvais état de la façade 
primitivoi car la dernière fenêtre , située & Tangle nord-ouest , 
n*a conservé qu'un seul de ces montants, l'antre étant perdu 
dans la reconstruction qui embrasse toute renoognure occi- 
dentale. Je no dois pas ouUier de dire que t suivant l'usage , 
la porte d'eutrél primitive n'était point à la même place que celle 
en ogive, dont nous venona de parler. Une grande arcade en 
plein cintre, noyée dans la maçonnerie , noua l'a révélée sur 
le côté méridional. 

. L'église de Sainl-Micbel , privée des peintures murales qui 
i'omaient certainement à l'origiue , a un aqieet pauvre et nu 
à l'intérieur, bien éloigné de l'éclat de ses premiers jours . 
alors que les scènes de l'Ancien et du Nouveau Testament 
occupaient le vide de ses murailles pour Tédification des 
fidèles et la plus grande gloire de Dieu. Disons que les édi- 
fices de ce stjrle jusqu'au un* siècle ne reprendront, à tous 
les } cu\ , le rang qui leur appartient qu'avec ce complément 
indispensable . et c'est parce que notre imagiuation nous les 
reprâBcnte toujours avec leor splendide revêtement que nous 
jugeons leur architecture avec une indulgence qui pent quelr 
quefois paraître excessive. 

Le mobilier de Téglise de Saint-Midiel ne nous a rien offert 
d'intéressant , i\ rexception d'un vase à eau bénite, dont noua 
donnons le dessin (fig. 6 de la planche u). Il est en bronaet 
aoutenn sur trois pieds tenninés en pattes de lion, et son anse 
en fer vient s'appuyer sur deux tètes d'homme aaaes groesiè- 
rement modelées. 
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Une slatoe de la VwiigiB et un i vèque , d'un travail assez 
soigné, remontant as xyi» siècle, ])rovienneiit de l'église et 
gisent assez piteusement à k porte de la sacristie. Ces sculp- 
tures ayant quelque mérite, nous avons engagé H. le curé de 
Saiot-Hicbel à leur donner un asile à couvert. 

i> D£ GaL£MB£JIT. 

Lm ndM MM wfMÈÉM hêêêUiu. 
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TOMBEAU DU XiV SIECLE 

DÉcommr m 1855 dars la cathbdbaus de tovbs. 



Le genre d'arehitectnrequi, de la fin du xii« Biède auoom* 
mencement du xvi^ a dominé dans nos pays du centre et du 
Viord de la France, doit être considéré oonune un style à part, 
non-seulement parce qu'il est Tcxpresslon vraie des idées, 
des nioBurs et besinns d'une société particulière , mais aussi 
parce que, d*un principe vulgaire (l'are en pointe), les ar- 
tistes éminents de cette époque ont su tirer un ensemble com- 
plet dont les dévdoppements s'encbainent avec une logique 
rigoureuse. La puissance d'invention dont ils ont fait preuve, 
et que nous ne nous lassons pas d'adtnirer , s*est étendue à 
toutes les parties de l'édifice et jusqu'aux moindres détails 
du mobilier. Tout, à ce moment, suliit une transfonnation 
radicale» aussi bien daus les œuvres de la sculpture et de la 
peinture que dans celles de l'orfèvre, du tapissier, del'é- 
maillcur, etc. liCs récentes découvertes faites dans notre 
belle ÉgUse métropolitaine, et dont notre honorsble pré- 
sident vous a entretenus dans une de vos précédentes réu- 
nions, ne pouvaient manquer de vous intéresser vivement, 
malgré leurs fonctions secondaires dans ce magnifique en- 
semble. 

Je me bornerai à vous parler ici du tombeau adossé à la 
muraille méridionale de la cliapt^IIe où se trouve le cbarmant 
mausolée des eufisuts de Charles YIU. 

Desdeux dessins que je mets sons vos yeux, l'un est la copie 
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du monument dans sou état actuel , l'autre , composé avec 
l'aide des conseils de notre ami et collègue M. (luérin, est un 
projet de restauration. Le preinicr , exécuté avec une scrupu- 
leuse exactitude , m'évitera huc description détaillée. J ap{xM- 
lerai donc immédiatement votre attention sur les diNcrses \m- 
ties dont la peinture et la sculpture s étaient pai tagé l'orne- 
mentation. Quant à rarcljitrcture qui , outre l'ordonnance 
générale, pouvait revendi(iuer au moius la décoratiou de l'en- 
cadrement, son œuvre faisant saillie sur le plan de la muraille 
a été rasée à l'épocpie, {Knit être dt^à ancicuuej où le tout fut 
enseveli dans l'épaisseur du mur. 

Le désordre et la disjKTsion des ossements constatés par la 
fouille faite en cet endroit feraient pi*ésumer avec ([uelque . 
raison que cette destruction a été le résultat d'une profana- 
tion et remonte à nos guerres civiles de la fin du siècle. 

Une longue iuscription , en trois lignes , occupe toute la 
largeur du monument qu'elle divise en deux parties. Endom- 
magée vu plusieurs endroits elle a heureusement conservé sa 
date parfaitement lisible. La voici telle (prelle a pu être dé- 
chiffrée par plusieurs de nos collègues. Les premiers mots 
manquent. Ou lit ensuite très-bien : feu Hugues de Pesch... 
Ici une seconde lacune fort regrettable à cause da nom propre 
qui s'y trouve compris. Pois ^iennait deux mots incertains 
qu'on peut lire de Tours , et immédiatement après : qui tres" 
pa8$a ran mil trois eensvitieet trois tmm âê kti toUmrepos... 
Troisième lacune... CUtmidem eum paupere diuUdiaiHt nt fada-' 
mus idm,„ Quatrième lacune... Missam eantanii globus igmm 
mieuii. Ce dernier mot se devine plutôt qu'il ne se lit. 

Une circonstance digne d'intârèt contribue à rendre illisible 
le nom du défunt. On remarque en effet dans cette partie de 
l'inscription une confosion de jambages , les uns noirs, les 
antres plus pàles,^qui indique certainement une surcbarge. La 
date, an contraire ,^e8t parfaitement nette et nous ne voyons 
rien qui puisse en infirmer Tautbontictté. 

UtDfl^sii nouveauté ce petit monument devait être d'an 
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aspeet riche etfléduisttit, bien qu*aucuiie matière précieuse 
n*eDtràt daiu sa oonfectioo. On voit , eu effet , par les arra> 
cbcments et par les fragments (l) troutés dans la fouille du 
tombeau, que les membres d'architecture étaient tous taillés 
dans le tuffeau. Hais la peinture s*était chargée de couTrir 
«TOC magnificence la nudité de la pierre. Dans Tantiquilé et 
pendant tout le moyen-Age, jusqu'au xvu* siècle, oik toutes les 
hranches de Fart entrèrent dans une voie d'amoindrissement 
et de mauvais goût , la couleur a toujours été regardée comme 
le complément de la statuaire monumentale et de Tarchitec- * 
tnre. Ce tombeau de notre cathédrale nous mçntre que , sous 
ce rapport, les artistes du xiv* âède n'avaient en rien modifié 
les errements de leurs devanciers. 

Nous aurons donc à examiner ici les détails du monument 
en ce qui regarde la peinture et la sculpture seulement , car 
la partie architectonique est, cemme nous l'avons dit , entiè- 
rement ruinée , et c'est à peine si par la forme génâide on 
peut conjecturer ce qu'elle était autrefois. Ainsi on voit bien 
qu'un are en ogive encadrait l'ensemble, mais quant aux 
moulures et aux sculptures de cet arc , l'analogie peut seule 
servir de guide pour la restauration projetée. Il en est do 
' même pour les trois oonsoles dont l'arrachement , au-dessus 
de l'inscription , indique seulement la silhouette. Les ogives 
trilobées des deux niches sont intactes. Leur style se rapporte 
bien à la date écrite sur le monument , mais c'est un faible 
secours pour rétablir parties détruites. L'architecte chargé 
de réparer ce tombeau devra donc s'inspirer des édifices de ce 
genre et de cette ^loque , conservés en d'autres lieux. 

Les deux statues en demi-relief vont nous fournir des 

(J) Ces fragments astes nomltrcux , mah (rèt-frusles , conservent tous de« 
tfacn «le r<inl<'uri*. On y ror<»nn;iil <l>'i il<'l»n^ de «taluei?, de? moulures sculp* 
lécs, etc. Aucuno di' rc- (U rnit ro? ne nuus a paru s'adapter aux arrachements 
de la muraille (t n'a pu en cronséquence noua offrir de renseignements pour la 
rMtauiitlon projetée. Noos eoq|eeliiniM qn'inie loudie élevée oMait ao- 
dMMidelafMfle, et qw cei débris ea pcovieoMnt. 
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documents plus précis sur la sculptuit*. Les uichcs à ogive 
trilobt^-c qui les encadrentlesoiit heureusement pi*cscrvées de la 
destructiou. Il n'en a pas été de même des trois statuettes 
placées sur les consoles h la partie supérieure. Leur silhouette 
encore TinUe sur le plan de la muraille ne peut douner sur 
oette partie que des indications bien fugitiTcs. Pour les deux 
figures latérales , les empreintes sulieislantes font toit qu'dks 
étaient à gienoux , et celle du milieu est marquée sur le fond 
coloré par une lacune qui affecte la forme d*une croix. Notre 
première pensée fut donc qu'il avait existé eu cet endroit 
un crucifix entre deux anges ou autres saints personnages. 
Mais dans les monuments de cette espèce, que le temps a 
épargnés , nous n*avons rien yu qui pût justifier oette hypo- 
thèse. En élargissant même le cercle de notre comparaison, ' 
nous ne crojons pas qu'on trouve , depuis le xni* siècle, des , 
exemples de cmdfix sculptés dans les tympans aurdessus des 
portes, seule place qui présenterait quelque analogie avec ocUe 
occupée par nos trois statuettes dans le tombeau de la cathé- 
drale de Tours. Nous avons donc écarté cette première suppo- 
sition pour lui substituer celle qui fait l'objet du dessin restauré 
que .vous avei sous les }eu\, c'est-à'dire une vierge-mère 
entre deux anges prosternés. Dans ce cas, la silhouette cruci- 
forme n*est point un obstacle, car Vempreinte laissée par Té- 
largissement du personnage aux épaules peut produire un 
semblable résultat. Bien que nous ayons emprunté pour réaliser 
cette idée des \\\yes appartenant à la statuaire du xiv" siècle, 
on trouvera peut-tHre à faire un meilleur choix. Nous nous 
associons d'avance et de grand cœur à Unité nnKlilication fa- 
vorable au projet que nous avons cru devoir vous i)rcs('nter, 
dans le seul but de vous donner une idée du iiioniunent dans 
son état pi iinitif , et encore sans la couleur qui lui dounera 
son plus iK'au lustre. 

IJornons-nous donc, en ee moment, à examiner le^» deux 
ligures en relief (jui nous restent. La mutilation, très-proba- 
blement faite tt dessein , de la ligure et des luaius nous eolè- 
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y&Tà encore im éléiiieiit d'appréciation. Cependant , la con^ 
flervatkm dm antra parties peot nous fournir quelques re- 
marqoes intéressantes. La haateiir totale de ebaque figure dn 
aonunet de la coiffure brisée jusqu'aux talons varie entre 
0^ 81 à 0" 8S centimètres. Celle de la tète seule, en compre- 
nant le bonnet qui dans Tétat où nous le voyons n'atteint 
Ipière que le sommet du erAne, est de 0* 11. Ces chiffres 
aceusent une proportion générale d'environ 7 tètes et demi. 
Quant aux autres parties , la forme est longue et maigre dans 
les mains et dans le bras replié du penMmnage à droite. Le 
mouvement du corps suffisamment marqué par les plis du 
vêtement ofl^ un nouvel exemple de ces tournures hanchées 
qui carsetérisent presque toutes les représentations de la 
figure humaine dans la statuaire et la peinture depuis le 
XIII* siècle. 

Les draperies paraissent faites librement et saus modèle ; 
les plis sont simples et bien déduits , mais on peut leur repro- 
cher d'être cassés , plats et modelés imparfaitement. Passons 
au costume. Il se compose d'un bonnet ou barette, d'où 
pend un \oile qui retombe sur les épaules^ La mutilation des 
testes ne permet pas de reconnaître la forme primitive de ce 
bonnet. l<e persomiage à gauche t^t revêtu d'une première 
rolx? rouge, à manches étroites , par-dessus laquelle on eu 
voit une seconde , blanche et à manches larges. La n)he de 
dessous descend jusnu aux pieds qui sont ijarnis d'une chaus- 
sure noii'c , Ici ininée eu pointe. Le ])ersonnage de droite a le 
même costume excepté que la robe de (l-s.sous est noire et que 
par-dessus la mbe blanche il ix)rte un long manteau >iolet à 
i-evers rouge et à capuchon. Hien dans le vêtement ni dans la 
forme du corps u indique, coumie on l'avait d'abord sup- 
posé, que ces deux figures représentent le mari et la lenmie. 

Entre les deux niches dont nous venons de parler, un sujet 
[mut , passablement conservé , représente la légende i)opulaire 
de saint Martin [lartageanl son manteau avec uu pauvre, l u 
petit personnage , que i'ou doit supposer suivant la coutume 
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du temps, être rimage de feu Hn^es» se tientà la gauche du 
taUeau , à genoui , les maioa joioteB et la face touinée dv 
côté du saint. Celui-ci est mooté sur un cheval blauc. 11 a la 
ligure douce, jeune et presque enluitine. Sa tète est ornée d'uu 
nimbe bordé de petits arcs tril<Aés. Il est vèta d'une sorte de 
tunique à manches étroites, tombant à nii-jainbes. Lu large 
ceinturon d'où pend le fourreau de l'épée qu'il tient à la main 
lui serre la taille. Son manteau bleu passe de ses épaules sur 
celles du pauvre, qui parait lui venir en aide dans raccDni[)Iis- 
st ment (16 sou œuvre charitable. La tète de ce dernier et ceUe 
du personnage n trnnchc sont détruites. Le costume de celui- 
ci a Ix'aucoup d'analogie, pour la dis|M>8itiou et la coupe, avec 
la statuette de droite. 11 se comjwse d'une robe bleue, n 
manches étroites , recouverte d'uu loug mauteau rouge avec 
IK'lerinc et capuchon. 

(À'tlc pcintinr est rcuiarquabie à plus d un titre. Pour la 
coniposition et le dessin, elle apjwtieut com|)létement à l'art 
du Mil* siècle, et nous ne serions i)as surpris que le même 
sujet ainsi exécuté se reucontri\t dans (juehjue vitrail de cette 
é|KKiue. Le mouvement naïf et un jx-ii iorce du saint Martin 
en se retouri'.ant vers le pauvre placé derrière le cheval , la 
maigreur des formes, le plissage libre des draperies, la 
liuesse du trait, la recherche de lexpression, tout re\ele le 
système graphique des manuscrits de la sccMJude moitié du 
Mir siècle. La iraturc du coloris vient encore coutirmer cette 
assertion. 

La fresque semble avoir été abandonnée dans notre pays 
avec le style roman. Toutes les peintures murales que nous 
connaissons , dans les édifices d'architecture ogivale sont en 
détrempe. Celle-ci, qui parait exécutée avec beaucoup de soin , 
à en juger par la tète du saint Martin, encore bien conaenrée, 
nedlA^re pas essentiéitenienl de oe que nona Yoyons de plus 
déUcatement toocbé dans les miniattires des mannserits, jus- 
qu'au siède. Il est à remarquer, cependant, que les 
cfaeveiix du saint sont traités atec un certain empâtement qui 
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poaiTsit être le symptôme d'une plus grande hardiesse dans le 
maniement du pinceau et d'une recherche de modelé, dont il 
faudrait faire honneur au progrès accompli pendant le 
Xfv* siècle. Oq peut constater (paiement dans le damas rouge 
qui occupe le champ tout entier du monument , que les fleurs 
cTun rouge plus vif simt rehaussées de blanc enlevé par 
empAtement sur le fond plus brun. dessin capriciem 
de ce même damas nous fournit encore un renseignement 
précieux , en raison de la date certaine du tomt)eau. L'usage 
de peindre les fonds snr lesquds les personnages se dé- 
tacfaenl remonte au r^e de saint Louis; du moins noqt 
ne TaTons tu appliqué que dans les maDUserits de oe temps, 
tmplojé dans les Titrawt dès le xu« siècle, ce genre d'orne^ 
ment aurait passé à la miniature sur vélin » et ensuite h la 
peinture murale. Biais les dessins de ces fonds sont généra- 
lement quadrillés ou ksangés et toujours tirés à la r^le 
suivant quelques combinaisons géométriques. Ici , nous con- 
statons nn système différent, et sans la date précise dn 
monument , nous aurions été porté à penser que le dessin de 
' ce damas révélait le goût plus lilire des peintres dn %y siècle. 
ycm devons nous estimer benreox de posséder un exemple 
qui puisse nous mettre en garde contre de semblables erreurs. 

Telles sont le» principales observations que nous a suggérées 
Tétttde du tombôiu de sire Hugues. Elles nous paraissent suf- 
lisantes pour justifier l'intérêt que sa découverte a éveillé , et 
lui mériter l'bonnenr d'une restauration convenable. 

DE GALEMUKRT. 
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lA GHASTRE-AVX-GROLLES. 



La CIiastre-aux-Gi*olles. ancienne commanderic de l'ordre 
du Temple, et depuis, de celui de Saint-Jcaii de Jérusalem, de 
la langue de Frauce et du ^raud prieuré d'Aquitaine, est 
.située dans la commune de Verueuil , près de Ix)ches 

I'aï iftii, SOS re>euus ne suflisant plus à l'entretien d'un 
• commandeur, des frères servants et du clui|)elain , elle fut 
réunie à celle de la 1 erté. Le cluUeau , dont il ne reste plus 
rien aujourd'hui, était, d'après la tradition, un des plus redou- 
tables (lu pavs. On peut juger encore de la vaste étendue de 
son aire, par le dévelopi)einent des douves qui l'entouraient. 
La chapelle seigneuriale, placée hors de l eneeinte du château, 
suhsisle presque en entier (1856). Elle nous paraît mériter 
d'être classée parmi nos richesses arcliéologi(iues, tant à cause 
de son ancienneté , que parce qu'elle est le seul monument 
existant dans cette partie de la Touraine, qui nous vienne de 
l'ordre de Malte, ou |)ourètre plus exact, de l'ordre du l l ui pie. 
Sou plan est un rectangle que devait terminer autrefois à sa 
partie supérieure un eufoncement en hémicyde. L*examen des 
dispositions architecturales, des ornements des chapiteaux, 
des mcmlures, uoiu autorise & plaoer la oonitnMtion de cet 
édifiée dans leti premlèraB années du zuP siècle. 

La Toûte, qui était à plein berceau, sans nervures, et inter- 
rompue seulement par les ares-doubkauz, a élé détrnite eu 
' 1848. La chute de quelques trataifx intérieuis de maçonnerie 
a mu à découvert une inscription qui nons i^prend que la 
charpeute fut refaite en 1672, par Tordre du dievalier de Sallo, 
commandeur de la Ferté. L*édifice comporte une longueur 
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extérieure de 20 mètres , sur une largeur de 7 mètres 66 cen- 
timètres. 

L'abside était, avaut 1 793, ornw de statues de grande dimen- 
sion, les unes de bois, les autres de pierre, dont plusieurs ont 
été sauvées de la destruction par MM. Jacquet , frères , pro- 
priétaires actuels de la (Ibastre-aux-GroUes. L'acquisition de 
CCS objets daiitiquité nous parait facile, et le prix en serait 
probablement Ircs-niodéré, si, comme on le dit, MM. Jacquet 
en fout assez peu d'estime {jour les tenir relégués dans le coin 
d'iui {^renier, , 

De 1G13 à 1789, la cliaiKîlle de la Cliastre-an\-Grolles fut 
desservie par le curé de Verneuil qui venait v dire la messe 
cuie fois par semaine. 

Nous ne donnons pas ici la liste des conunandeors. Elle sen, 
miau à sa place dans notre travail mr la Ferttf . 

X. DS BUSSEROLLE. 
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L*ANCl£Nr9£ CHAT£LLEIfIE DE GHAMBON 

(mmE-KT-LOlBB). 



Cliambon est situé sur la rive droite de la Creuse . à trois 
lieues sud-ouest de Pn uilly, à douze de Loches , et à dix-sept 
sud de Tours. Celte counuuue désignée indifféremment dans les 
anciens titres, sous les noms de Cambon^ Chambonium, Cumpiis- 
Bonus^ C(ni}lr,ni^^ faisait viaisemblableujeiit partie dans le 
M' siècle du PtKjus, Bcrravensi^; , le district de Barrou. Depuis, 
elle fut comprise dans l'élection de Ijx îics. Au i\' siècle, les 
chanoines de Saint-Martin de Toiu s jM)ssédaient le 6CTi<îjîcïMi;i 
de la paroisse , dont ils tirent don aux moines de Cormerj , 
suivant une charte de Cliarles-Ie-Chauve délivrée en 851. Par 
la suite , on ne sait au moyen de quelle transaction , relise 
paroissiale, qui de tout temps rdm da dcjeané éa Grand* 
Pressigny et de rareUidiaooné d'Oatre-Yieniie, diocèse de 
Tours , appartint à Fabbaye de Prenilly. Depuis l'an 1500 
environ , le bénéllee eorial fut à la collation et présentation 
alternatives de l'archevêque de Tours et des abbés de Mar- 
montier et de Saint-Jnlien. 

L'élise actneOe , placée sous l'Invocation de saint Paul , 
date anthentiqnement du commcaoement dn zv* aiède. On 
raconte dans le pays qn'nn certain Jacques de MalUmooeiiet 
seigneur de Ronvray, ayant été condamné à mort, pour avoir 
tué le curé de Gbambon , dans TégUse même , à la snite d'on 
différend relatif à l'usage d'un droit honorifique , racheta sa 
vie en ftdsant construire cet édifice. 
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La traditk» populaife, «laroe sonvtBt fort équivoque » et 
À lequille on doit puiser tTeo une grande léaorve, nouepenitt 
digne de foi dans cette circonstanoe, et nous hésitons d'autant 
moins à admettre dans le domaine de Thistoire le fût qu'elle 
nous transmet , qu'il est suflisamment confirmé par rinsorip- 
lion suivante , placée an-dcosus de la porte d'entrée prineipde 
de l'église: 

SANS ELLE NE PLVS JAGQYES DE MALLEMOVCHE. 

On "rencontre en outre dans l'iiUtTicur de Tédilice plusieurs 
K'iicudcs , la j)In|>arl empruntées à IKcritmc Sainte, et qui 
triiu)ignent des sentiments de componction et de re{>entir dont 
le fondateur dut être ij^nélré en élevant ce monument expia- 
toire, (les inscriptions sont encore autant de pièces justifica- 
tives attestant la véracité de la tradition. 

3Iais à part ce qui a rapport à sou origine, l'église de Cbauibon 
<»ffre uu médiocre intérêt. La date de sa fondation a étéeon- 
statée^par une inscription ^ra>écà tiauteur de main d'homme, 
au côté gauche du chœur : 

En Tan mil cccc xxvii ce 

CVEVR D iiGIJSi: la FVT FAICT. 

Au-dessous de eea lignes sont sculptées , mais Inen impar- 
faitement, les armoiries de Hallemooche. 

L'ancienne ^lise paroissiale où le meurtre dont on vient de 
parler fiit commis, était placée sous l'invocation des saints 
Crépin et Grépinien , et s'élevait à l'entrée du bourg de Cham- 
bon , côté sud. Interdite en 14S7 par l'arehevèqoe de Tours , 
et dte Ion complètement abandonnée àl'action dévastatrice du 
temps, que la solidité de sa construction put braver pendant 
plus de trois siècles, elle s'affidssa en 1771. Les paysans, 
simples et superstitieux , regardèrent longtemps avec crainte 
et borreur ses débris comme marqués du sceau de la malédic- 
tion. La raison et l'intérêt l'emportèrent enfin sur leun pré- 

10 
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jugés, et ils trouvèrent dans les ruines de fort bons matériaux 
dont ils se servirent {x>ur clore quelques propriétés voisines. 

L'ancien château de Chambon , aujourd'hui la propriété de 
M. le mai ({uis de La Rociiejacquelein, sénateur, ^'a nen qni 
appelle l'attention de l'archéologue. U occupe , au haat d'une 
colline richement boisée , une pétition des plas pittoresquet , 
d'où rœil plonge et s'égare avec complaiMnee dans la magni- 
fique vallée que fertilisent les eaux de la Creuse. 

diamhan était nne des chAtellenies les moins importantes 
de cette partie de la Tonraine. Le seigneur avait cependant 
hante et basse justice , comme anssi le droit de fourches pati- 
bulaires à quatre piliers. Tl jouissait en outre des prérogatives 
attachées au titre de patron-fondateur de l'église paroissiale. 
Furmi une multitude d'autres droits que comportait sa qualité 
de châtelain, nous signalerons seulement celui dit de la taille 
aux quatre cas. Il consistait dans un Impôt dû an seigneur 
dans les quatre occasions suivantes : 1» Le cas de chevalerie ; 
2* Le voyage en Terre-Sainte, pour visiter le tomheau du 
Christ; 3* Pour la rançon du chàtdain , lorsqu'il était fait pri- 
sonnier de guerre; 4« Pour le mariage de la fille ainée du 
seigneur. 

On comptait sur le territoire de Cbambon plusieurs fiefs 
assez considérables , entre autres Rouvray , la Charlottière , 
la Custière, la Gabillère et la Tour. Chaeun d'eii\ , les deux 
premiers surtout, qui se recommandent à plus d'un titre à 
l'attention de l'historien aussi bien que de rarchéologue, seront 
l'oljliet de notices séparées. 



cBRonoLoon HmoKiQins des sKiGTimias de chambon. 

I. 

PAYEN (Renaud de), chevalier, seigneur de Cbamliou et de 
Boussay, vivait en 1 190. 



Digitized by Gc. 



i 



- 145 — 
O. 

PAYEN 1 (Geoffroy de), chevalier - banneret , seigneui' de 
Uiamhou , est ciié dans ime charte de 1213. 

m. 

PATEN (Barthâeiuy de) , cbevalier, Mîgiiear de Ghftmboa 
en im 

IV. 

PAYEN II (Geoffroy de), chevalier, poseédait la terre de 
Ghamboo en 1256. A cette époque, Eschivard m, Imioq de 
Preuiil} , lui accorda le droit de chasse à tout gihier dans les 
forêts de Chamhon et de Boossaj. Voici la charte qui fat dé- 
livrée à cette occasion : 

« Universis présentes litteras inspectnris, Escbivaidiis , 
« dominus Prulliad, salutem in Domino. Noveritis qnod nos 
« dOecto et ûdeli nostro Gaafrido Psgaani militi, et haeredl- 
" bus suis, in augmentatione fcedi, dedimns et oonoesaimut 
« omnimodam garennam , tam aviom, feramm , quam cujos- 
« libel generis hestiarum, habendam et cuetodiendam libère 

• et qniete in omnibus nemoribus qns idem a nobis tenet in 
« parochiade fioochayoetdeCShambonio, etGUcadoDinssoas 

• proprias de Boochayo et de Foigia , cojos modi gawmnam 
" Bcilioet sois hteiedibos , nos et nmtri haredes garantiiare 
« tenemnr et definidere , salvo jure alieno , quantum de jure 
« fuerit et licebit Actom meose aeptenfari , anno M. OC. 
« qainqoagesimo se&to. • 

V. 

PAYEN (Jean de), seigneur de Chainbon et de Boussay, est 
.souvent désigné dans les actes de son époque , sous le nom de 
Joannes de Campo-bom, 11 vivait encore en 1318. 

VI. 

HENOU n (Nioohs de), chevalier, Tivant en 1390, Alt eei- 
guenr de Ghambon, du chef de sa fèmme Jeanne de Fajen, 
héritière de cette terre. 



VD. 

BŒNOU I (Jean de), chevalier, fieignear de Chambon, 
Boassay, Seniievières, etc., est cité dans on acte de 1309. 

Vin. 

MEKOU (Perrinct, ou Pierre de), clievalier, scigueur de 
Chambon et de Boussay, fut élevé à la diguilé d'amiral de 
France eu 1416. 

IX. 

MENOU n {Jean de) , chevalier, conseiller et chambellan du 
roi, mourut en 1173. Par acte du 13 octobre l iSy, il avait 
vendu les terres de Chambon , de la Toiiclic v[ de la .Morselièrc 
à Jean de Cray, chevalier écossais. Cette \ente est relatée dans 
une transaction passée la m«'me année, entre .Nicole d'Ar- 
j;ouges, licencic-î's-lois, chanoine de Tour.s et curé de CliamlM)u, 
et le sieur Jeau de Gra.y (1). 

X. 

6RAY (Jean de) , chevalier d*origine écossaue , seigneur de 
Ghamhott, comte de Tancarville en Normandie, et écuyer 
d*éeurie d'Henri Y, roi d'Angleterre, vint en France à la auite 
de ce prince vers 1420. En 1459, le roi Charles YII lui retira 
le comté de Tancarville dont Henri Y Ini avait lait don , et le 
rendit à la famille Harconrt qvà en avait été injustement 
d^onillée. Ce fut à la suite de cet évéoeroent qne Jean de Gray 
alla s'étahlir en Tonraine. Il épousa en premières noces Marie 
Servain , dont il n*eut pas d'enfants, et en secondes , Boberfce 
de Lomérie. De cette dernière alliance naquit Pierre de Gray. 

XI. 

GRAY (Pierre de) , chevalier, seigneur de Chambon, la Mer* 
selière , Chaniboulin , la Touche, etc., épousa eu 1472 Marie« 

(1) On trouvera de pli» amples détails hlitoriques et généalogiqiMs sur les 
maisons de Fiyeu et de ilenon dans la notice sur Boaaaay, du même auteur, 
UNOi VI des Mémoint it la SociMmrdUohgiqM de roura^^M , p. 90, SSi M. 
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Madelaine de He!imi,.fiUfi de Ixmifl de Memia, cheraliffir* 
seigneur du Mée , ca Beny, et de Jeanne de Thaïs , ce qui 
résulte d'un aete passé entre ladite dame de Keneo , et le 
nommé Pasquier, le 29 décembre 1489. n laissa quatre enfants : 
1« Jacques ; 2b François, eeclésiastique ; 3* Isabeau , abbesse 
de Tabbeye du Lys, près Melun ; 4* Philippe, femme de Nicolas 
de Saintrai , écuyer, scigueur de Foussard , près Hontereau. 

XIL 

BOIS (Jean du), écuyer, seigneur de Fougières, était pro« 
iniétaire eu 1472 d'une partie de la chàtellenie de Chambon. 
Aucun document ne nous indique Torigine de cette posses- 
sion. 

xnr. 

GRAY (Jacques de), chevalier, seigneur de Chambon, 
épousa en premières noces Jeanne de Houssy, liiie de Jean de 
Moussy, seigneur de la Contour, et de PÔnennelle Ébrard. 
D*un second mariage contracté avec Marie du Puy , fille de Louis 
du Puy et de Jeanne de Valendennes , il laissa : l« Gilles , sei- 
gneur de Chambon ; 2* Bené ; 3» Jacques , prêtre , curé de 
Barrou; 4» Hadébine, femme de Crespin Baudière, écuyer, 
seigneur des PDrtes ; 5* Jeanne, religieuse. 

XIV. 

GRAY (Gilles de) , chevalier, seigneur de Chambon y la 
HoneUère, Cbamboulin, etc..., mourut vers Tan 1§50 sans 
laisser de postérité. 8a soccessioii échut i René de Gray I • son 
frère. 

XV. 

GRAY I (René de; , chevalier, seigneur de Chambon, eut 
trois enfants de Jeanne de Montsorbier, de l'illustre maison de 
Hortagoe : I» René de Gray II ; 2» Louise , mari<5e à Charles 
de Chiteau-Chalous, comte de la ChAldlerie; 3* Jeanne, 
femme de Jean du Pré , écuyer, seigneur du Boulay. René de 
Gray était mort avant 1580. 
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GRAY II (René de), chevalier, seigneur de Chainbon . fin 
plo\a toute sa vie à la guerre, dit une rlimuique, et il en 
revint estropié. De son mariage avec Marguerite de Coinuiacre 
il n'eut qu'une lille mariée en 1589 à Pierre de Maiik on , ec., 
seigneur de la Roche-Aucelou. En secondes noces il épousa jmr 
contrat du août 1588, Madeiaine Diseau , fille et héritière 
pour moitié de Jean liiseau , éruver, seigneur de la (îuitière , 
dont : 1» Hubert ; 2" Michelle, baptisée dans l'églibc dcCbambon 
le 29 déoemhre 1596. 

XYU. 

GBAY(Àiibertde), chevalier, seigneur de Charabon, la Char- 
lottière, etc..., épousa par contrat du !5 janvier 155*2, Char- 
lotte de Montbel, fille de Robert de Montbel, cbe?alier, 
gentilhomme ordinaire de la chamhre da roi, seigneur dT- 
seures, et de ^larie Fumée. Dece mariage sont issus : I <* Charles- 
Bobert de Gray; 2** Marie-Anne, femme de Pierre Diot, 
écnjer, seigneur de Ghesne et capitaine des gabelles à Bann 
tière, près Yseures , morte le 21 août 1694; 3° Loaise; 
4^ Madeiaine ; 5° Marie , femme de Jean de Pignonneau , 
écujer, seigneur deBoisgigon (contrat du 18 mai 1654) , morte 
le 23 octobre 1689. 

XVllI. 

6BAY(Chailc8-Bobert de), chevalier, seigneur de Chambon, 
eat deux enfants de son nariagie vna Marie Fouquet , fiUe 
dlsaac Fouquet , écujer, seigneur de la Touche et de Beaure- 
paire , et de Aime Gaschinard : 1* Benée , mante en 1660; 
2» Chartotte, née en 1654 , et mariée le 28 septembre 1671 à 
Pierre-Harie Baret , écu} er« seigneur de Boumy. De Cathe^ 
rine GaiUand dn GhiUou qu'il épousa en secondes noces , est 
itta Bené-Hubcrt de Gray . 

xrx. 

GBAY (Bené-Uubert de), chevalier, seigneur de ChamboD 
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et de la Charlottière , né le 2G novembre 1673 , mourut en 
bas âge. \in lui s'éteignit l'illustre et antique maison de Graj. 
Seft biens payèrent dans la maisoià de MontbeL-y^euras. 

XX. 

MONTBEL (Bené de), cheralier, seigneur de Chambon, 
Tseares, Cbamperod, la Fombrette, etc..., épousa llarie 
Famée , fifle de Martin Fumée , chevalier , seigneur des 
Boches-sur-Qucntin , et de Madebûne de Crevant-Cingé, dont: 
!• Madelaine, femme de César deBrossin, chevalier, seigneur 
de ÎÊéeé ; 2» François , qui soit ; 3' Charles , prêtre , seigneur 
de la Fombrette, abbé dTseures ; 4» Charles ; 5* Louis, mort 
le If novembre 1693. 

XXÎ. 

!^lONTlil!L (François de , chevalier, seii;neiir de Chambon 
et de I flojjital , (^jMJusa en 1601 Anne de [{risacier. On ignore 
s'il laissa des enfants , et comment la terre de Cliambou passa 
de ses mains dans celles de Louis (Iharticr. * 

xxu. 

CHARTIEB DE M0NTLÉ6ER (Louis) , écuyer, avocat an 
parlement de Paris , seigneur de Cliambon , Coussay^les-Bois, 
la Charlottière, la Vervollière, etc..., eut deux enfants de 
Marguerite Cimard , son épouse , lUie de (Claude Cimard et de 
Louise-Claude Ferregean : 1« Louis-François-Glaude ; 2^ Thé- 
rèse. H moumt le 7 avril 1763. 

ixm. 

CHARUEB de MONTLÉGëR (Louis-Françoîs-Claude) , 
écoyer, trésorier au bureau des finances de la généralité de 
Tours, seigneur de Chambon, Ris, Conssay-les-Bois , la 
Yervolière , la Trompaudière, etc..., Tivait encore en 1773. 

XXIV. 

r.HATlTIFR m: COUSSAY Marie-Frédcric-f,ouis-Melchior) , 
lils unique du précèdent , seigneur de (îhanibon , (^oussay, la 
VervolUcrc, Bei2éart,etc..., obtint des lettres-pateales portant 
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institution do majorât attaché au titre de liaron, W 2.') dt-crm- 
bre 1810. Sa fille unique , Adélaïde de Coussay, a v\ ou>v le 
15 janvier 1830, Heuri-Auguste-Gcorîres du Vergyer, marquis 
de la RochejacqueieiQ, ancien pair, aujourd hui (186G; sénateur 
de r£mpire. 

ArmoMeadeiseipiêun de Chambon, 

PATEN (de) : d'Argent à la croix de pourpi-e. 

ME^OU (de) : De gueules à la bande d'or. 

GRAY (de) : De gueules, au lion d'argent, à la bordure cngreléc 

de même. Cimier : une ancre traversant un signe d'argent. 

Supports : deux lions de gueules. Devise : Anker-fast 

(tiens fierme.) 

MONTBEL (de) : D'or, au lion de sable armé et lani passé de 
gueules; à k b&nde oomponnée d'bermineç et de gueules de 
sir iiièees brochant sor le tout. 

CHARTIER : 

Indication des sources principales auxquelles les documents 
gui précèdent ont été puisés, 

ArehlTM municipales d« Ghambon , d'Yieons, de llo«ay a de PreoUi}, — 
Moaumeots de l'Histoire de la Touralne et de l'Anilon (mtn. de la BtbL Imp.), 
j^éee 11*6,16, 7,41S>SO.— Méinoiri > <le Touraine, man. du eabinel GaignMm, 

n* 578. — Diction, tiiît. de l'orroinl. de Loches, par Dufour, i. 194-05-96. — 
Cnlendrier d»s fani. nobipa de Kranrc 85, Uî-I. — Dict-nn. de* fnm. de l'anc. 
Poitou; par B. Fillcau, ti, I2t, 4.35, 790.~Hbluire de la ville et du canton de 
Preuilly, parMoiiand et Andigé, i — INetleii. imlven. de la DobleaM de 
Flmee, par de Gonrcdlet, i» Blit. de le neU. de Toandne» par L. Sm* 
lier, art. Grny. — Almanach, Histoire de Touralne pour 1790. — Thcs. Aneod. 
auctorc Marlmnio , i , col. 38. — Dicl. d«'s Gaule» et de la France, par Expillv, 
art. Chamljon. — Kcclcî. Tiirnn, niirt. Mann. 131,n-xx. — Ëtat de la France 
par Boulainv., vi, 18. — Diction, de la noblesse, v. 617 , col. 2.— Hist. de la 
nniNii de Haraoart de la Troque , i, n, tM9. — Hieteiie deTo«traiiie. par 
Gbeliiid, m» SOl.-^GàiéBkig. mannicr. de la maiioo de Nenoa, eommi- 
niq. par M. le marquis Léonce de Mcnou. — N- ticc sur la maison de Menoa» 
par It. d'Ilnuterivc. — Annnnire du départ. d'indre-«t-Loire pour svn. 
— Dictionnaire des anoblissements , ii , 

X. DE BUS&CROLLE. 
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L'ANCIEN CHATEAU DU MULET ET SES SEI6NEURS. 



L'archéologue qui s est arrêté à St-Flovier pour visiter 
rëglise, dont la structure r\citc moins la curiosité que romc- 
nientatiou bizarre des stalles du chœur, ne manque jamais de 
prolonger son excursion jusqu'au château du Roulet, connu 
aussi sous ](; nom de Cham\ir()ir, et éloigné d'un quart de 
lieue au plus du bourg. Le château moderne , œu\re assez 
remarquable de la (in du xviri* siècle, fait face à la route de 
Loches. 11 fut bâti par M. René-Louis-François, jnarquis de 
Menou et seigneur de Boussay. Un membre de cette illiutre 
famille en était encore propriétaire en 1854. 

Après avoir quitté la route départementale, et laissé à main 
gauche la luagtiilique villa, on s'engage dans un chemin tor- 
tueux bordé de grands genêts et d'aubépine, puis pénétrant 
dans un bois de haute futaie, sombre, silencieux, et où chaque 
pas éveille un écho, on arri\e en quelques instants au bord 
d une douve profonde. Au-delà se découvre, à demi voilée par 
le feuillage de chênes séculaires , la physionomie menaçante 
du vieui manoir du Roukt. Los nmtilatkns M Im «ml pu été 
épargnées, et l'on pouimit prendre nombre podr ainsi dire des 
efforts que la rage destracHve des hommes a faits poor le 
démolir. Halhenrettscnieat leurs tentatÎTes n'ont pas été tota- 
lement impuissantes. Toutefois, oe vénérable débris do 
moyen-Age, tel que le vandalisme nous Fa laissé , et quoique 
défiguré par Tappropriation qui en a été iûte aux besoins de 
ragriculture, respire encore on air de grandeur et de puis- 
sance , et jette dans rime de odai qoi k oontempla une 
mystérieuse émotion. 
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Le Boulet est qualifié dans les anciens titres de fiej et de 
forteresse. Il relevait à foi et hommage-lige du baron de 
Preuillv, auquel le titulaire ^tait en outre tenu d'offrir une 
épèr d'armes , à chaque avènement de seigneur. Sa justice 
s'étendait sur un grand nombre de petiUi fiefs, comme la Fon- 
taiue, Hallebroclir et Ct)rl)et. 

Hugues de St-FloMcr ( f/urjo <lc snticfo Flndovro , chevalier, 
premier seigneur connu du Hoiilel, vivait en 1175. Tue chaile 
de 1*229 recueillie i>ar 1). Honsscuii, nous révèle rexisleurc 
d'un autre Hugues de St-1 iovicr, et de ses deux frères, Araud 
et Guillaume. Par cet acte, Hugues fait don à l'abbaye de la 
Nerci-Dieu do tout ce qu'il possède dans les paroisses de la 
Roche-Pozav et Pozav-le-Vieil. '1' Cette donation est ratiluT 
par Geoffroy IV, baron de Preuilly, en sa (qualité de suzerain. 

En 1280, (îeoffroy V, baron de Preuilly, était seigneur du 
Boulot, St-Flovicr et pays adjacents, soit qu'il eût acquis C;es 
terres des héritiers de Hugues, soit (ju'il les pos.sédàt eu vertu 
du retrait féodal, droit dont les liante feudataires d'alors usaient 
et abusaient outre mesure. Sous la date de mai 1283, il fit 
remise aux religieux de la Charlieuse du Liget-lès- Loches, 
d'une rente de 10 livix» assise sur le lief de Limerav, jwroisse 
de Verneuil (2). Eschivard IV, son fils, qui te distirigua dans 
les guerres de Flandre en 1302, et dont la mort est placée en 
1320, eut de son mariage avec Marguerite Turpin, cinq enfants, 
entre autres, Pierre-Audré de Preuilly, seigneur du Boulet, de 
St-Fiovicr et d'Awiy-le-Féron. 11 vivait encore en 1331 . A cette 
époque, il reçut I hommage de Guillaume le Bloy, valet, \iOwv 
la terre de Corbet, située dans la ()an)isse d<' Flériklu-lk)is. '3; 
>'ous ne saurions dire quel fut le sort de cette branche de la 
maison de Preuilly, et comment la terre du Roidet passa de 
ses mains dans celles des d'Kschelles. 

(0 Mmi. hist.de la Tounine «I de l'Aqjov, n*2,S7l. 

(?) Mon. hJst. de la Touraine et de l'Anjou, n* 8,33 1 . 
(3) D'Hozier, reg. in, pmiUf« pwtie. — IMn. de le i>ociété«i«héolo8fq«e 
de Touraine;, it, 226. 
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Tiercelet d'EscheUes, «faevalier» wignear du Roulet et de 
St-Flovier, rendit hommage au baron de Preuilly, le 29 mars 
1434. Son fils, Pierre d'Kschelles, comme lui seigneur du 
Roulet, reçut l'aveu de Jean d'Alès, pour sa terre de Gorbet, le 
13aoùtl4d3. 1} 

Vers cette époque, Louis de MaraiDu I, sei^'nenr de Nota, 
OOnseiUer et chambellan du roi, devint propriétaire du Houiet. 
De son mariage avec Peroonellc de Linicrs, fiUe de Michel de 
Liuiers, seigneur d'Airvault, et de Marie Uousseau, il eut trois 
enfiuits : I " l .ouia, seigneur du Roulet ; 2» Guillaume , év^lque 
et comte de Noyon , pair de Trance (1473*93); Philibert, 
prieur de la (lliarilé-sur-Loire (1474). 

Louis de MaraUin II, chevalier, seigneur du Roulet, Saint- 
Flovier, Nots, etc., etc., eut de Catherine d'Avaugour un (ils 
unique, Fi-aneois, qui, outre la terre du Roulet, |X)sséda celles 
d'Obterrc, de Terre-Fonte, de la Meiiieraye, de Rocheoot, de 
Bois-Ruilin, du PIcssis-d'Arran et de Vucil. 

Louis de Haralfin III, né du mariage de François Maraffin 
avec Françoise d'Avaugour de Courlalaiu, transmit la terre du 
Roulet ù François de Maraffin II, son fils aîné (1582); mais 
celui-H;i étant mort peu de temps aprî^s sans laisser de posté* 
rité, Anne, sa soeur, reçut en dot Nots, Rocheoot et le Houlet, 
et les porta à Adrien du Fau, qu'elle épousa irers 1584. Deve- 
nue veuve en 158i*, elle ép<iusa en secondes noces Pierre de 
Coningham, seigneur de Cangé, et dt^ lors qualifié de seigneur 
du Roulet. Anne de Marailin mourut le 21 novembre 1586* 
Son mari continua à jouir de la teirc du Koulet jusqu'en 
1595, époque de sa mort. Son corps fut déposé en l'église de 
Nots. 

Daniel de Thianges, écuyer, acheta le fier dont nous nous 
occupons des héritiers MaraiSn, vers Fan 1600. De son mariage 
avec Françoise Renard il eut : i'> Louis, seigneur du Roulet; 

Marie, née le 18 juin 1619; 3» Françoise, mariée le 13 juin 

(I) U'tiosii^, reg. m, première partie. 
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1650 à Philippe-Emmanuel de la iîouchardière , seigneur de 
la Vienne et du Cormier; 4' Charlotte, femme de Antoine de 
Sanson , seignenr d* Avignon; 5* Jeanne, mariée à René 
Sanvugc, é<3uver, seigneur de la Benaadrie (I). 

Louis de Thiauges, chevalier, seigneur du Boulet et de 
St-Flovier, fut mis en possession de rbéritago paternel vers 
1.640. Élève du fameux duc de Bcaufort et l'nn deaes importants^ 
il prit une part active aux troubles de la Fh>nde, et si en 
maintes ciroonstauces il fit preuve de courage et d'audace, il 
ne se fit pas moins remarquer par une indomptable ind^[>en- 
dance de caractère et pbr un penchant prononcé aux expédients 
cruels. Lorsque la paix fut à peu près rétablie, il vint habiter le 
ehùtean du Boulet, où des vexations de toute nature à l'isard 
des villageois, et surtout du malheureux curé de St-Flovier, 
signalèrent bientôt sa présence. 

Dans une notice aussi spirituelle que piquante ( Yoyes au 
(mue VU de$ Mémoire* de la Société arehéotog^fite de Tours \ 
M. le marquis d*Argenson nous a dépeint le caractère sauvage 
et cruel, les excentricités féroces et les crimes d*un seigneur 
de Pluma rtiti, dont le souvenir vivra longtemps maudit et 
exécré dans le pays témoin et victime de ses forfaits. 

Sans crainte d'être taxé d exagération , nous pouvons dire 
([uc les faits et gestes de notre; seigneur du Roulet sont le 
digne pendant de ceux du sire de LMuniartin. Devenu comme 
celui-ci la terreur du payi, il sut échapper à une justice dont 
la marelle, ni sûre ni régulière alors, était en outre presque 
complètement distraite par les besoins d'une politique grosse 
d orages. Il put à loisir tourmenter dans leurs alTections et 
dans leurs biens les i'amilles attacbées à ses liefs , et répandre 
dans la contrée un deuil dont elle n a pas encore ^lerdu le 
souvenir. Aussi la tradition populaire ne ménage-t-elle pas la 
mémoire de ce Ciilles de Laval au juMit pied. Dans le pays 
compris entre Verneuiiet Chamizay, où les paysans se servent 

(O.ArohlVM municip. de Saint-Flovier. 
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de son nom comme d'un épouvantail vis-à-vis des enfants in- 
dociles, nous avons recueilli sur la vie de Louis de Thianges 
les légendes les plus curieuses. Ces légendes trouveront place 
dans la seconde partie de notre ouvrage intitulé : Chroniques^ 
JÀgendes et Traditions populaires de l'ancienne province de 
Touraine. Si nous ne les donnons pas ici , c'est que ce genre 
de travail comporte un ton, des alliwes et une fantaisie de 
style qui ne conviennent |>oint à l'histoire. Nous avons du 
reste à parler présentement de quelque chose de plus sub- 
stantiel et de plus appréciable que les souvenirs de nos 
villageois. 

En 185*2, les recherches que nous fîmes dans les archives 
municipales de la commune de St-Flovier, amenèrent entre 
autres découvertes, celle d'un livret portant ce litre fait pour 
attirer notre attention : -Sofa des gens issus huguenots^ sacri- 
lèges^ assnssinafeur$ , folleurs et meurtriers. C'est le procès- 
verbal des actions criminelles de f.ouis de Thianges et de ses 
comptTes, dressé par le sieur Thomaste, curé de St-Flovier, en 
vertu d'un ordre spécial de ses supérieiu-s. Si, dans ce mémoire, 
le narrateur t'ait bon marché des formes et des règles du style, 
il s'applique en revanche à détailler les faits, et fait les plus 
grands efforts pour mettre en relief le culpabilité du seigneur 
du Roulet. Aveuglé sans doute par son ressentiment, que jus- 
titient d'ailleurs les persécutions incessantes dont il est lui-même 
l'objet, il s'abandonne souvent à des récriminations peu 
intéressantes pour un lecteur, à des redites et à une prolixité 
fatigante. 

l/histoire ne dit pas positivement quel fut le sort de Louis 
de Thianges. La tradition nous apprend seulement qu'il fut 
enfui atteint par la justice et jeté en prison. Marie de Thianges, 
sœur et héritière de Louis, épousa Reguault Oallonneau, qui 
par ce mariage devint seigneur du Roulet et de St-FIovier. Ils 
• laissèrent deux enfants : 1' François; 2° Marie-Madeleine, 
mariée le 12 mai 1681, à Jacques de Menars, soigneur de la 
Carrière, paroisse de Charentilly. 
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François Dalluoueau, barou du Roulet et seigneur de Saint- 
Flovier, eut de Marguerie-Elisabeth Caluze : 4* Maric-Jeanne- 
Ëlisabeth, née le 2â mai 1667 ; 2<* Marguerite, née le 3 décembre 
1689 (!]. 

Jacques Chaspoux, écuyer, seigneur de Vemeuil et lieute- 
nant des gardes de Monsieur, acheta les terres du Roulet et de 
St-Flovier vers l'an 1690. De son mariage avec Claire 
Reuaudot, il laissa entre autres enfants : 1« Eusèbe-Jacques ; 
2» Catherine, mariée le l2 juillet 1706, à F'rançois de Barban- 
çois, marquis de Sazzai; 3" Jacques, prêtre; 4" Marie-Claire, 
décédée à luge de 1 3 ans, et inhumée dans l'église de St-Flovier. 

Eusèbe-Jacques Chaspoux, doyen des secrétaires de la 
Chambre du Roi, introducteur des ambassadeui^, obtint en 
avril 1746, l'érection en marquisat de la terre de Vemeuil, 
avec union de la barounie du Roulet , et des chàtellenies de 
St-Flovier, Ste-Julitte, Chaumussay et autres. Il mourut le 
2 janvier 1747. Son époitse f^uisc-Françoise de Bigres, décéda 
peu de temps après. Eusèbc-Félix Chaspoux, leur fils unique, 
eut de son mariage, contracté le 21 juin 1743, avec Auiie- 
Adelaïde de Harville : Adelaïde-Louise-Félicité , née le 
24 avril 1744; 2: Marie-Charlotte-(îabrielle, née le 2fi août 
1749; 3" Anne-Elisabeth-Michelie , qui épousa René-Louis- 
Charles, marquis de Menou, seigneur de Boussay, et lui porta 
en dot les terres du Roulet et de St-Flovier. Le dernier pro- 
priétaire du Roulet , du nom de Menou , a été ftL René-Octave 
comte de Menou, actuellement existant ^1856) [2). 

Chaspoux de Verneuil porte : d'azur au phénix d'or dans 
son aire , au chef cousu de gueules, chargé de trois croissants 
d'argent. 

(1) Archiv. de St.-Florler. 

(2) Archives de St-FloTier. — Armor. de d'Hozier', tome l — Diction, de la 
noblesse, tome i. p. 711. — Ëtat de la France en 1727, i, 398. — Diction, g. de 
la Chesn. de Bois., tom. l — Diction, bist. del'arrond. de Loches de Dufour, • 
II, 4il. 
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